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ET SECONDE PAR 
THE DES ERREVRS POPYA NE 
laires; touchant la Medecine +1 #7 "à 

& le regime de fanté, et 


CET 


| PAR NP nn: 

M. LUAVR. IOVIBERT s CONSETT  — 
ler &o Medecin ordinaire du Roy de France ço dé 
Nauarrepremier Doéteur Regent, Chancelier oi 
Juge de l'y nruerfitéen Medecine de Montpellier 


Auec plufieurs autres petits traitez,lefquels 
font fpecifiez en la page fuyuanté, 








Æ ROVEN, 
Chez RAPHAEL DvpeTir Va, Librairé 
& Imprimeur du Roy a l’Ange Raphaël, 
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ORDRE DE TOVT 
| L'OŒEVVRE 


Te 
outre lapremiere €’ feconde partie des Erreurs 


| populaires, 3h": 


Ynmeflange & ramas d'autres propos vulgaires, &c 
Erreurs populaires,tant de luy que de fes amis. 

Explication de quelques Phrafes & mots touchant 
aucunes maladies. ‘rfi 

Remedes Meraphoriques & extrauagans. 

Remedes RACE ou vains & ceremonieux. 

Propos fabuleux de la Vipere, du Bicure, dela Sala- 
mandre,& de l'Ours. 

Deux Paradoxes de luy mefme, traduits par Ifaac fon 
fils. 

Queftion vulgaire , quel langage parleroit vn enfant 
quin'autoitiamais ouy parler. 
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A TRESHAVTE, TRES 


EXCELLENTE ET STVDIEVSE 
Princefle, Marguerite de France,tres-1llufire 
«Royne de N'éarre, fille, fœir 

| cr femme de Roy. 


Taurent Joubert, fon tres-humble &tres 
affectionné feruiteur, Salut, 


ADAME, 1] ya Yn grand different 
À entre les Princes de Philofophie ; Pl- 
ton C7” LAriftote , [ur La condition de 
l'ame rarfonnable : qw'ils accordent fa- 
cilement effre celefle, diuine, go 1m- 


hi 


à] 





mortelle, feparable du corps:mats Platon "veut , qu'el- 


le foit d'elle mefme [çanante de toutes chofes, le[quel- 
les s'effacent de [a memotre € s'oublient, à linfrant 
qu'elle eff fvbmergee, € comme embourbce en no- 
fre corps humide er mol, Puis 4 mefure. que le corps 
fedefeiche petit a petit, l'ame redenenant auffs plus 
nette y relmfante, fe ramentoit | co recognoit tot= 
tes chofes de peu 4 peuscomme sil les apprenoit de nou- 
seau.) Car de lafentence de Platon,ce que nous difons 
Apprendre ,v'ef? qu Yn Reflousenir. C4 contraire 
ï; 
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+ &Aiflote affirmenoffre ame Yénir at corps 1gnoran- 
te detout ; man capable € trefprompte 4 concebor 
toutes chofes : effant scelle"vn efprit aétuellement fim- 
pleses toutes chofes en puiffance. 11 la compare 4 °Vn 
tableau poly, auquel n’y a rien depeint ou graué. preff 
4 receuoir toutes couleurs 7° fl Qures que lon Vou- 
dra. Ceff aduss a èu plus grand/[uitte,que le premser: 
€ ef tenu pour Yeritable,de ceux qui philo[ophent le 
mieux. Car ff on deuenoit [çanaït , par lafeule exic= 
cation du corps; 1l s'enfuyuroit , qu'on n'auroit be[oin 
de doftrine, > que l'erreur n’auroit aucun lien en 
l'ame (pourueu que les [ens exterieurs fuffent entiers 
€ (ans) qu font deux conclufions notosrement ab- 
furdes. Car gant à la doëtrine ou enfergnement, quel 

befoin en auroit-on, fs l'ame d'elle mefme dewent, 
omredeutent [çanante ? Et sil netient que xla fuper- | 
flue humidité du Corps ! qu'elle ne fçache tout , quo} 
qu'on luy puiffe demonfirer, elle ne comprendra onre= | 
tiendra aucune chofe : € faut auorr la patience, que 
en S'effuyant, elle fe ramentoiue les chofes oubliees. 
Tellement que la doëtrine [eroit en Vain totalement 
inutile, finon comme pour remettre en chemin celuy 
qui feroit efgaré : quand apres l'exiccation du corps, 
l'ame [eroit neantmoins comme eherdue, en cont:- 
nuant [on oubly. Mais encor faudroit-1l,que tous ceux 
de mefme aage &7- complexion , fuffens e[galement 
fGatans , pus qu'ils [eroyent efgallement deffaicheT; 
° € leur ame demouillee demefme. Quant 4 l'erreur, 
2. quel lien peut-1l auorr en l'ame, fi elle [çait tout, pour- 
He neu que les fènsexterteursne l'abufent , en luyrépre- 

































fentant Vne chofe pour autre? Elle pouvroit bien TELE 

rer ce ;qu'elle n'auroit encores defcouert ou recognu: 
mas ce nef} pas errer, Car aumoins , ce qu'elle fçau« 
roit,comme tout [çauoir ef} Yeritable, feroit ray. or 
les erreurs @ fauffes opinions font f? Vulgarres € 
communes en l'ame ; que rien plus. 1lfaut donc qu'el- 
les Viennent d'alleurs,cs'infinuent de par dehors, 
feauoir eff, de manuaife doétrine eo fauffe perfna- 
fion, Bien eff Yray, que l'ame [e peut forger (comme 
elle fait en la plufhart des hommes )des erreurs es» 
menfonges ; S'abufant elle mefme : co c'eff par 1gn0= 
rance, Car Voulant raifonner ow difcourir fur quel- 
que chofe ; on 1l faut plufieurs confiderations , l'ame 
ignorant quelqu’Yne d'icelles, ex n’eftant bien feure 
des autres, elle fait Vn mauuais flogifme C7 con- 
clufion fauffe: à laquelle neantmoins elle fe plaift e- 
arreffe par ignorance, ne [çachant difcerner Le faux 
dura. Æinfis'engendre Yn erreur: qui eff autant 
ou plus tenant en l'ame du preJomptueux , mere de 
telle opinion , que l'erreur perfuadé d'Yne fanffe do- 
étrine , en l'ame du facil croyant, [ans difcours ou dif. 
ficulté. 

Voila, M A DAME, lafource des erreurs ‘que 
monffre bien, l'ame eftre de [oy ighorante ç° fim- 
plement capable de tout ce qw'ony eut peindre go 
grauer, fort bien, [oit mal , Vray ou faux. Car comme - 
l'eau infipide, reçoit indifferemment toutes faueurs, 
çla laine blanche toutes couleurs, anfi nous pou 
uous façonner l'ame de toutes qualite? , € bien 
heureufe celle ; qui rencontre de fort bons Mis 
# 1f 


À DRASS UNS AME OU 


cffres fur tous à la premieréerudision,, afin gwellène 
fort granees teunte, abreunee on: parfumee de mannäis 
tratts,oulemrs, humeursionfenteurs , faulTes;corrom- 
ues , €" Yicieufes dés le commencement. © al cf 
trop difficile; fenon tmpo[sble, d'effacer \réparér ; o1_ 
reformer les. mauuaïfes oprions figurees Co em 
preintes en Ya corps mollet qui les | reçoit fort ahanñt: 
comme auf de changer leluffreteint, go: couleur 12. 
mprimèt aux Çontenances Co maintiens Corriger. 
Les humeurs engendre de permicienfe nonrriture,. 
d'où procedent femblables mœurs, er de la fembla- 


bles aihrops $ qui comme mefchantes odetrs > offencent 
leneX, er leceruean dés mieux fenfeX : odeurs ine- 
mendables,fans refondre tout l'humeur , qui engendre 
la Vapeur fs odienfe cs deteffable. | 
MADAME; 1e laiffe pour le prefent 4 mefiieurs 
lesT beologiens, l'inffitution de l'ame enla foy Chre- 
ffenne ;pour.la luy engrauer bien auant , be teindre 
de prete l'abreuuer de [ane doétrine, €> la parfumer 
des. odeurs 4g greables a Diet, € profitibles 4 
prochain: quifont Vie faite co exemplarre ; confor- 
me à la doftrine , € procedant de preté ayant {à for- 
ce en La foy haïtement imprimée, le me ‘tiens 4 ce 
qui ef? de ma Vocation c'eff d'ano:r foin du corps hu 
main , pour le conferuer en fante, > l'y remettre 
quand en eff dècheu:lé tout moyennant La Grace du 
Seigneur tout puiffant ; qui 4 creé de terre la medec. 
ne, co infhtuéle Medecin,pour La neceffife de l’hom- 
me. En laquelle Vocation,’ay de log temps:( aumoins 
depisss Vngtoinq ans en ça ) travaillé à faire deux 





profits: Pvn d'inflisner La ieuneffe en ladite [ciences 
tant par efcris que doétrine Verbale, fincerement çr 
dilicemment , luy donnant les premiers traits, Pa 
treunant de bons preceptes ; l'efleuant aux plus [e- 
crets remedess l'exerçant en difpute en pratique. 
l'antré d'eflandre > aneantir pluficurs faufes 
opinions ; &7 les erreurs (engeance d'ignotance ) qui 
ost longuement en Valeur > Vogueenla Medect- 
ne, Chirurgie, > ÆApothicairerie : 1e ds ; entre les 
profeffeurs de ces troës parties de noftre art. Dequoy 
s'enfuynent plufieurs abus € nulliteX. Maïs cela ef 
fott peu, awprix des Erreurs populaires au fait de 
la Medecine; &- regime de [anté ; où elles [ont tant 
cfpsffes , groffieres € lourdes, pour la plufpart , que 
ellesmeritent plus rifée que reprehenfion: Toutesfois, 
parce qu'il y en a de fort preiudicsables 4 la Vie des 
hommes,ilme [emble gw°on ne les doit mefprifer, ot 
di ffimuler : ans remonftrer au Vulgare + ab 
enquoy co commentil s'abufe ex foruoÿe, leremet- 
siten Ynmeilleur chemin. Car‘ilne le fait malicieu- 

ement,owen intention denure ; ans pour lamieux 
(celuy femble) enfuywant fon erreur. C’ëff le denoir 
des Medecins de luy diffuader ces fanffes opinions ex 
procedures ; € l'inffrutre de faire mieux ce que luy 
concerne : comme de ferurr € Larder les malades, 
leur aRiffant fidellement , [oubs la conduite c7-gou- 
uernement des doëtes Medecins. LAuffifant-1l , que 
d’où eff Venu le mal, procede leremede. Le mal( c'eft 
adire , Erreur, engendré en l'ame du peuple 1gno- 
rant ) «ff Yenu de ce quil a'ouy dire, ow Ye fatre 
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aux Medecins sle[quels il “vent conbrefasre [ans an 
cun fondement. Car ignorant plufieurs ex dinerfes 
confiderations requifes ; 1] fait [on difcours , cr fl o= 
£ifant mal, 1 fe forge de fauffes conclufions C7* er+ 
reurs , qu'il tient pour chofes Vrayestirees ( commeil 
cuide )&7 confirmees de l'experience. Voila Yn mal 
tre[dangerenx ; duquel les Medecins en font caufe, 
pour auor trop dinvlqne € communiqué leurs rer: 

les € ordannances,que le Vulgaire prendcruement, 
Cn'en [çait difpofer bien à propos. C’éff donc aux 
Medecins de remédier 4 cemal.: 4 La £uërifon duqul 
2eme (uis peiné AffeX longuement, le remonffrans x 
plufieurs:muis cel n’a Gueres-ferus: d'autant que la 
plufhart »eff incapable de raifon € difcours. Donten 
fin ie me [us refolu de-remonftrer ai peuple “ainfs 
defuoyé, fes érrenrs par efcrit : &* de prendre Yniu= 
gesqu neluy Joit aucunementfufpeët; co neantmoins 
capable d'en. iuger; €. condamner tels abus: Can 
files Medecins ingent , dec que les Medecins re 
prouuent, ce feroit lamefme chanfon. 11 Vautmieux 
que ce foit Vne autre perfonne, d'Yn bon Jens na 
turel , d'Yne grand Viuaaté d'effrit, € fain ge 
ment,quin'ait aucun intereft at different » € Moins 
aucune paffion qu le tranfporte, 4 LiÇer autrement 
que La raifon humaine peut diéter, ayant d'entende- 
ment ; difcours ç sugement par deffus le Vulgaïre, 
pour fender > peer les raifons que 1e deduiray am- 
plement. 

OK apres auoir longuement pen[é qui pourroit effre 
cesge;de l'excellence de Voffre Marcfté MADAME 








si 


m'a fembléla plus propre; qux fois pour le ioird'huy 
smonde : tant pour lesrares Vertus que chacun y 
admire ; lefprit plus que Ængelique, le tugement 
exquis, D honnefte curiofité ; Co defir ffudieux de fça- 
4otr toutes chofes, que aufsi pour aux bon loifir de 
Vaquer 4 Vn tel pafe-temps ; qui lu ferusra de gran- 
derecreation quel ques heures du iour , à entendre ç5- 
examvner les ra(ons ; query deduits conire Le popu= 
laire ; pots renuerfer [es erreurs. Ie crandrois tou- 
tesfoss les langues Venumeufes des enuteux qui pour - 
ront trouuer malfeant , quese propole x .M. Yntel 
ubiet, duquel ie [uis contraint en quelques endroits 
tenir des propos qui femblent trop fales > charnels: 


"45 [çachant qu'on peut honneftement parler, com- 


me 1e faits de toutes attiensnaturelles, non moins que 
de toutes parties du corps humain Les plus Jecrettes 


€ cachees, de les yeux chaftes ne craignent porné 
de Voir en public par les anatomies : me Jouuenané 


aufss de ce que raconte Dion de la tre[-Yertueufe 


Princeffe Linie Romaine , femme de l'Empereur _4u- 
gufte, laquelle fauna la Vie x des hommes qu'on al- 
loit mettre a mort, parce qu'ils s'effotent rencontreX 
deuant elle tous nuds, difant que pour le regard des 


femmes pudiques, ceux-la ne differotent en rien des 


fratuës: La) effime muni de telles raifons, comme bons * 


defenfifs ; que La poifon des me[difans neme peut nui- 


re en ceft endroit. 

MADAME te remets toutes les gualiteX co 
procedures deuant lesyeux de ÿ.M. en les intitulans 
Erreurs, g#oy qu) ait des propofitions bonnes ç> 
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versiables; tenues du populatre, maïs 11 [e faus en 
leur intelligence. Aufs: en tonte l'œuuresl ya plus 
d'erreurs corrigés, que d'autre matiere. Or c’eff La fa- 
çon des efcrinains , de faire l'infcription de ce qui eff 
le plus; co de plus d'importance , ainfi que Voffre di- 
sin efprit fcaura bien difcerner, 1em'en affeure, [ap- 
pliant tres-bunblement F.M. de prendre en bonne 
part sem acpter d'nfrontferain ce, que Lay pre- 
fente en grand deuotion, pour le [alut public, prians 
Dieu qui La conferue ; & accompliffe en ellefes 
favñtes benedi£tions. De la Cour du Roy 
: Voffremary, @*montre/-honoré 
Seigneur. . Ce premser 
sourde l'an 
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ERARUEARRET 
DIVISION DE LA 


PREMIERE PARTIE EN 
{es Liüres & Chapitres. 


De la Medecine ex des Medecins. 


LirivRE I..: 


Xcellence de l'art de medecine ,par deffus tous 





les arts humains. Chap. £ 
S'ileft poffible par la medecine d'allonger La 
vie des hommes. Chap. 


ES Contre ceux qui ont opinion, queles medecins 
proiongent les maux, ne font qu'abufèr le monde, 
Chap 3 : | 
Que ce n'eft peché, 08 mal fait d'appeler des Medecins, çge 
vfer des medecines quand on eflmalade, © : Chap.4 
De l'ingratitude desmalades enners les medécins,:*: *Chap.s 
Quele vulgaire n'eStime rien, fi oh ne'gäenié contre fon ops= 
nion, que les derniersremédes ont tout l'honvenr , gx ben 
reux le Médecin quivient à la declination dy rnal. Chap.6 
Contre ceux qui ingent dela faffifance des Médecins, pañ le 
Juccex,, qui eft fouvent deu à l'heur, plus qw'aw fpauoir. 
Chap.7 SARL s 
Contreceux aufquels tout eff fufhect, co calomnient les Me. 
decins , de la plufpart des accidens qui furniensent és mala- 
dies. | Chap.8 
Qu'il ya plus de Medecins, que d'autre forte de gens. Chap.9 
Que cen'eft le profit dy malade, d'auoir plufieurs Medecins 
d'ordinaire, mais qu'yn medecin doit eftre fort affida. 
Chap.ro 
Contre ceux qui feplaignent de lacourte vifitation de quel- 
ques Medecins. Chap.xr 
De combien [ert La confiance du malade aw medecin. Chap. ra 
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Contre ceux qui veulent des Medecins, é> ne font ce qu'ils 
ordonnent,  : Chap.13 
De cèux qui en leurs maux ne veulent aucun Medecin , ou re. 
mede, finon contre les douleur: Chap.r4 
Que les fuiets à maladies, font fuiets à lamedecine ; les autres 
non, Chap.1$ 
Que ceux qui fçauent quelque pes de la medecine, font plus 
mal aupres des malades , que ceux qui ne fpauent rien du 
éout. Chap.16 


De la Conception & Generation. 
Liure deuxiéme. 


Sivne femme peut concemoir, fans auoires [es fleurs. Chap.x 
S'il eft poffible, qu'vne fille conçoyue à neuf, ou a dix ans. 
Chap. 
Sgawoir-mon fi lestaches rouges, que les enfans portent de leur 
naif[ance, font de la conception ; y s'il eftpoffible , qu'vne 
femme conçoive durant qu'elle a fes fleurs. Chap 
Pourquey eft ce, que la femme concesant à La fin de [es fleurs; 
outoft apres , volontiers deuient groffe d'yn fils: çy celle 
qui fur le reteur,d'vne fille.  Chap.a 
Contre ceux qui conféillent de cognoi$fre la femme durant fes 
fleurs, pour ne faillir de l'engroiffer, Chap.s 
Contre ceux qui ne ceffent d'embralfer, pour auoir des enfans, 
€ les antres qui le font pew fouuent ; afin d'en auoir moins. : 
Chap.6 
Qu'il ne faut cognoiSfre La femme auant dormir, g> que 
pource les trawaïlleurs en font moins goutteux , € ont plua 
d'enfan:. Chap.7 
Comment fe doit entendre, qu'yne heure pluftoft ou plus tard, 
fait qu'on engendre fils ou fille. | Chap.8 
S'ileft vray,.qu'vn homme vieux ne puilfe engendrer des fils. 
Chap.9 
Ponrquoy dit-on, que l'homme peut engendrer, tant qu'il peus 
lener vn quarton de fon, x s'ileft vray que ceux qui onh 
les yeux enfonsez,, ont efté engendrez d'ys vieillard. 
Chap.10 | 
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Abus de: femmes, qui Je baignent toutes pour envvoiffer ; é 
de celles qui auec cinq cens diuers remedes n'y pensent ad. 


menir, Chap.rx 
Sganoir mon , fi vu ladre confirmé, ou yn verole peut envers. 
drer des enfansfains, © Chapirz 


Dela Groifle, Liure III, 


Comment Je peut faire,que d'yne ventree la femme porte neuf 


enfans. Chap. 
65 vne femme peut porter plus de neuf mois, go comment il. 
faut entendre le terme de La groiffe. Chap. 


Qu'iln'eft pofsible de cognoifire affeurément par les vrines, 
JE vne femme eft groffe , € quels font les vrais fignes déla 


groiffe. Chap.3 
S'il ya certaine cognoiffance , que Le frui£t foit mafle on femet- 
le, gr qu'il n'y en ait qu'yn,0v deux. Chap.4 
Que c'eft vn grand abus de mefprifer lesmaux qui aduiennens 
à raifon de la groife. Chap.$ 
Pourquoy dit-on, que qui refule quelque chofe à vne fimme 
= groffe,vn orgeol luy naifft en l'œil, Chap.6 


Pourquoy conjeille-on à la femme groffe, de mettrela mais à 
Jen derriere, s'elle ne pent foudain efire Jatisfaite de [ons 
appetit, Chap.7 
Des femmes qui mangent à force codignac durant leur grorffe 
pour faire que l'enfant ait bon efbrit, ç des raufins de pan 


Je,à ce qu'il ait meilleure veuë. \ . Chap.8 
S'il eff vray que Le premier morcean que mange la femme en- 
ceinte,va à fon enfant. Chap.9 


De l'Enfantement & Gefine, 
Liure quatriéme. 


Que l'o7 bertrand ne s'ouwre point pour donner pafage à l'en. 
fant, Chap. x 
S'il eft bon de faire affeoir La femme fur le cul d'yn chauderon 
































chaud on de luy mettre fur le ventre le bonnet de Jon mary) 
pour aueir meilleure delivrance gr quels font les meilleurs 
moyens d'acceucher. Chap.z 
Que les matrones faillent grandement, de n'appeler les Mede- 
cins à l'enfantemét,auortiffement ço* autresmawx peculrers 
de femmes, ço* que mefmes les fages femmes doyuent eftre en- 
feignees des Medecins. Hléor: Chap.3 
De faire bonne mefure aux garçons € non aux filles, çy com- 
* ment ilfant gounesner la vedille, go fi celle des filles fert à 
leur faire des amoureux. Chap.4 
S'ileStvray;qu'on puiffe coctoiftre anx nœuds des cordes de’ 
. l'arriere faix,combien d'enfans aura la femme qui accon- 
che. | Chap.$ 
Desenfans qui naiffent veftus ; s'ils [ont plus heureux que les 
autres, € fi leur chemife preferue de danger | ceux quien 
portent. Chap.6 
Des Harpiesqu'on dit voler , @ s'attacher aux courtines du 
Li, Chap.7 
S'il eff vray que la femme accouchante en pleine Lune fera de- 
puis vn fils," fi en nounelle,vn fille, Chap.8 
De l'huile d'amandres douces,auec du fuccre candi, qu'ancunes 
femmes boivent dés auffi toft qu'elles ont enfanté, @ dela 
nourriture qu'on leur donne mal à propos. Chap.9 
Qu'on nourrifktrop les accouchees , difant que la matrice eSE 
vuide,ç> qu'il la faut remplir. Chap.1o 
S'il eft vray qu'vne accouchee puiffe piffer le iaiét. Chap. 
Pourquoy efhce ,que dw premier enfant communement on 4 
moins detranchees. Chapaxz 
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Dulait, & dela nourriture des enfans. 
Liure cinquiéme, 


Exbortation à toutes meres de nourrir leurs enfans. : Chap.x 
and eft bon le lai£t d'vne accouchee; combien d'heures doit 
eftre vh enfant fanstetter, çr qu'eft-ce qu'on luy doit déner 
Dremierement, Chap.2 
r. Qu'yne pucelle peut auoir du laitFen quantiténotable. 
Chap. 3 
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+ S'ilyacertanecognoïflance du pucellage dyne fille: 


Chap. 4 
D'oy vient le confentement des mammelles  @5 de l4 matrice 
qu'on void f: euident. Chap.s 


* Pourquoy eff-ce que le lait} de celle qui a fait vnfilsefimeil- 


leur à nourrir vne fille, € au contraire. Chap.6 
Superftitieufe @ faufe opinion des fenmes > 95 croyent le 
laiéttarir à celles de qui on chauffe le Laï£t, Chap.7 
Qu'il ne faut endurcir les tettes pour eniter lestendrieres. 
Chap.3 
De muer l'enfant à toute heure qu'il ef ord, go s'il doit anoÿr 
certaines heures ätetter. Chap.9 
Contre ceux qui trouvent bon, que Les enfans crient gr plen- 
rent, Chap10 


Qui doit plus longuement tetter, vn fils, 01 vne fille, €> com- 
bien le chacun. Chapitre onzième. ÿ 
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OEVVRE DES ERREVRS 
| populaires. 


SONNET, 


D 1 ViNeffrit qu aux plus ferienfes 
pas marrant les chofès de plaifir: 
EtVas tirant ce profit, du losfir 
Des aëions qu’as le moins ennuyeufess 
Qui ne dirates heures bien-heureufes, 
Tes ioursites ans? Et efmeu d'Yn defir 
Toufiours d'apprendre, accourYa fe chos fit 
Second OEdippe és chofes: lus noïicufes? 
Le ciel tré encontre nos Dhs ". 
Tenoit malin, ces beaux fecretscacheX 
Dedans l'obfcur du temps qui tout confume: 
Sansde10V BERT lefpritnoble es gentil, 
Qui du fçauoir de [on doëte fufl, 
Cefeu caché a noftre frecle allume. 
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2 SES AU CAE, 9 QE JE 

O; vs entétidéns les arts Humaïns,tant 
libéraux que méchaniques this ceux 
AD que l'hômiiiéinfpiré dé Dieu a innen- 
2 tépour{a neceflité, commodité, où re- 
ZEN creation, entre lefquels eft'auff la M e> 
NAT I décine, pratique dela Philofophie az 
tutelle furlecorps huiméin, pour lequeltous atts me- 
chaniqués font inuentez, 'comme-lés arts hibéiaux 
pour l'exercice de fon éfsrie, Noûs exceptons/fEule: 
ment deroutes Les profeffions .de l'homme la facrée 
{cience dé T'heolooie: laquelle n'encendons +euir ef 
cefté comparaifon ; quañd nous exaltons la Medeci: 
ne paf deflus tous lésarts hüriains: Car elle 'n'eft art, 
ni{cience hurtiaineains féiéice purement: diuine, 
non iiuentee dès homes, ins infufe de Dieu’, con: 
cérndntlesames, & nôonles corps, eternelle;infailli- 
ble immuable:ayant pour obiét owfübierle Diewtout 
À 
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S De la Medecine € des Medecins, 


uiffant, createut du monde, qui l'a fait de riéh pont 
le feruice de l'homme. Auquel nous confiderons l’a< 


me raifonnable,le corps,& les biens,qu’il luy font dô- 


nez pour l'entretien de fa vie. La Theologie a le foin 
principal de l'ame:& apres elle la Philofophie mora 

e. La Tünifprudence, retrainte aux loix-humaïnes, 
traitte des biens, & appartenances de l'homme, ren- 
dant à chacun le fien. Entre deux eft la medecine,con: 
feruant Le corps en fanté,chaflant les maladies, & pre- 
feruant de mort, autant que Dieu le permet. Donc fi 
l'excellence des profefions eft eftimee ‘des fubiets, 
comme elle.doit eftre, la medeciñetiendra le fecond 
lieu. Car l'ame eft plus que le corps, & le corps,que le 
veftement. Ie ne veux ici contefter auec meflieurs les 
magiftrats, qui ont puiflance {ur les corps humains, 
tant. de Ja. vie,que. de la moxt:car. leur puiflance, -n’eft 
que declaration de l'abfolution ou punition à mort, 
felon Îe demerite. Et quant à l’äbfolution, fi c’eft pour 
grace, comme peut le feul prince & fouuerain magi+ 
frat,c'eft dé l'autorité que Dieu luy doñné;& non de 
Ja fcience des loix, comm'eft l’autre qui declare l’in- 
nocencedu preuenu &aécufé; , Ce.que-n'éft’ propre: 
ment fauuerou donnera yie, d'autant que l'accuféne 
meritoit laimort. Et quant,;à la puiflance de faire 
mourir , cé n'eft pas lotange, au moins qu’on doiue 
comparer a la puiflance defauuer la vie : comme fait 
le Medecin (moyennant la grace de Dieu) à plufieurs 
qui font atrains de maladie mortelle, &: qui: mour« 
xoient fans doute, s'ils n’éftoient fecourus. Or.fi cela 
eft faifable ; ou non, L& que par l'artide shedecine on 
puifle prolonger-la vie, iedededuiray amplement au 
chapitre fuyuant. Ie veux 1eimonftrér comm'en pa- 
fant;l'excellence de l'homme, pour confiimer. l'exéel- 
lencede l’art qui eft dedié à; {a:çonferuation. La prin- 
cipale dignité de l'homme, eft-en <eque Dieu l'a dai- 
gné de fon image & femblance, luy! donnant-vne ame 
immortelle, capable dela diuinité:puis de-ce qu'il luy 
a foumistoutes chofes pour-fanecefité, commodité, 
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LinreT, Chapitre Hit a 3. 
# recreation:ayant fait pour foh feruice le ciel, la ter” 
re, & routce qui eft en iceux.. Car Dieu’ n’a be'oin 
d'aucune chofe qu'il ait faite:tout eft pour noftre vfa- 
ge,dontil eft aifé à comprendre,que l'homme eft plus, 
digne & excellent que tout le monde. Aufi de vray le 
ciel & fa verre qui ont eu commencement, finiront: : 
enuieillifans comme vn habillement, l'hommene fi- 
nifa iamais ;ains changéra de condition ,:de mortel 
deuenantimmortel ; quelque.temps apres que l'ame 
aura fait diuorce auec fon corps, le reprenant.plus: 
glorieux qu'auparauant, & d'ynettempe qui ne fera. 
plus fubierte-à corruption. Puis done que homine eft 
la chofe plus dignequi foitau monde; la fcienceot- 
donnee pour fa perfonne eft la plus excellente de tou- 
tes,apres celle. qui concerne proprement fon créateur; 
Car l'homme elt la plus digne ercature de-toutes : & 
par confequent ;: l'art ou fcience , qui le maintient.en/ 
vie & fañtéseft:le plus excellent de-tous les arts-hu-. 
Maine ri: M ets: D ge PU0 be} n7 phone 
Voila vn fortiaioument defa preeminence & di-, 
gniré de la:Medécine, fuyuanr.l'excellence du-fuiet: 
du'elle traittes l'en veux rouchet.. quelques aurres;: 
quifonc femblablement à fa recommandation, com:, 
meeft fon añcienneté ; necefliré.) & -vtlité, .enfemi-: 
ble l'antotité de ceux, qui-l'ont fortprilee& reue- 
ree-pour lés, mefmes raifons, Quant.à l'ancienne- 
téynul ne doute qu'elle ne foit dés. la tranforefhon 
d'Adam, aufhitolt qu'il eut peché, :& par ce deuenuw 
fuiet à maladie. Son Medecin.. eftoit Iiy-mefme; 
à qui Diewauoit dorinécognoiflance de lai vertu: de 
toutes chôfesiles luy, faifant ommer-félon. leurs 
propriétez: Les hiftoires prophanñes attribuent l'in- 
uention de 1à: Medecine ;au Dieu Appollo, qui:eft 


Je: Soleil : fignifians: que de luy-procede la verrudes 


plantes, &autres Medicaméns que la terre produit. 
Dontils font qu'Ælculape, le premier qui a fait pro- 
feflion de ceft art, fat fon fils, pete de Machaon & Po- 
dalyre, Medecins vulneraires(autrement dits Chirut: 
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4 De la Médecine cr dés Medecins. 

giens) qui furent en la guerre de Troye:de laquellé 
l'hiftoiré eft dés plus anciennes du monde. Orl'an- 
ciénneté et vnë des conditions fee recommande 

juclque chofe,pourieu qu'elle ait e Ccontinuee.Car 

f cle n'eftoit vrile ou neceflaire, elle pourroittantoft 

finir: Mais on void que iufques à prefent ona bien en- 

trétenu fa Medecine, mefmes toufioursen l'augmen- 

tant, ofnant, & enitichiflant d'auantage:& ce par l'in- 

duftrie des plusorands perfonnagés quiait efté, non 
feulement Philofophes de profeflion; aïnsauffi Roys; 
Princés, &'autres de grand valeur : ainfisque tefmoiz 

gnent les hiftoires, 8 ce qu'ils nous ont laifsé de leurs 
pli. ,8 Rbeurs.Vraÿelt queles Romains’s'en font paflez en 
chap. 1. uitOn fix cens an$ en a yans horreur, pout la cruauté 
déquelques Chirurgiens venus de Grecc;nation à eux 

fôre fufpecte. Mais depuis en çà, les Médecins ont efté 

bien honoréz ; refpeétez & entretenus à Rome, tenus 

au fanc dés noblès-& cheualicrs.T'éuchant'a la necefs 
fité,ell'eft fi notoire que rien plus: Mais il femble que 

cela diminue l'excellence del'art,puis qu'il n’eftexpe- 

tible où defirablede foy;ains pour le beloin.T out aine 
fiquéen Philoefophie morale;on eftimeplus ce qui eft 
défivablé de foysénimeauoir desienfans;:que le def- 

rable pour autre refpeéticomme auoir des bienspour 

fes énifans. Ainf la Médecine, n'eftant defirable de foy} 

côftiine efti]4 mifique ; ains pour'la neceflité ; elle-eri 

fnble moins leuable:tout ainfiquetes arts mechani- 

dues: defquels Énae fe pêut paller: Toutésfois c'eft 
avéontraite ; que rant plus neceflaite eft la Medeci: 

nb, täne plus eU'eft àdéfirer :& l'exbellenice de fon ef: 

fes hi endirefercellére Era cecy reuient l'vtilité qui 

tint la rccomrmatrdé/Car connai foit, qu'il n'yae 

en plus adeéible au hénde quelafbnté! ne plusde- 

firalsfe que lonenevie: la Medecine pouruoyant à l'vn 

& à l'autre, eftfà plûs vrileau contentement des hom: 

mes, que nulle Aatré fcience humaine.Car par le con 
tédire,;qui d'a fAnté eft inutile au monde: & celuy qui 

_dure peu, y apporte peu de profit. Ot-commie dif fe 
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‘Linre 1... Chaire 1. $ 


pere d’eloquence, nousnefommesmaiz pour noustät. 


{eulement, ains nos parens ;'alliez & anus, nofire pa- 


trie, voiretout l'vnuérs, requicrent de nonsquelque 


ne, & fes rate larecommandant infiniement 
Le leurs e 
1 


eftre fufpeét à la matiere,pour auoir eftéMedecin:car 
ilnefuronc mercenaire, ne auferuice de perfônne, 


ains hbre & trefliberal de fa profefliun. Et ce fut luy, 


qui premier fepara la Medecine de la Philofophie. 
Car anciennement il n'y auoit point qui fuflenr Me- 
decins à part, ains les Philofophes sontemployenuies 
maladies & ileurs: remedes , parmy Les chofes.naturel- 
les , pour leur:vfage principalement , comme tefmoi- 
gne Celfe: enayans befoin fur tous, caufe de Ja foi- 
blefle deleurs:corps,abbarus.de continuelles cogira- 
tions & veillez: Hippocras:donc fut le premier quife- 


para ceftart de la Philofophie;-& en ft profefKon pu 


blique,;comme depüis &rent Diôcle;Praxagore; Chri- 
fippe, Herophile & Erafftrare Les fuccelfeuxs : quien 
fin départirent la Medecine en trois, pour mieux ac- 
commoder les malades, remettantaux mechaniques 
l'operatiô manuelle, dite Chirurgie,& la préparation 
des medicamens , qu'on nomme Pharmacieou Apa- 
thicairie ainfi qu'on Les voit exercer encot our le 


crits. À ce faire ié me contentéray de l'ex- 
ortation qu’en fait l'Eccleñaitique, &de la remon- 
ftrancé de noftre bon pere Happôcras. Lequel ne doit 


An.proë 


mio l,1, 


iourd'huy. Mais c'eft paf gens mercenairespour da 


plus part, defquels le tefmoignage èn recommanda- 
tion de l'art de Medecine, ne pourroitici auoir lien: 
non pas mefmes celuy dé Galien,, d'autant qu'il a efté 
des premiers afferuis. Dontie me contenteray de ce 
que le grand pereena efcrit.: apres.que 'auray recité 
les paroles de FEcclefiaftique, C'eft la fapience de ke 
fus fils de Sirach qui efcritainf en fon 38. chapitre: 


Honorele Medecin, de l'honneur quiluy appartient, , 
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+ De la Medecine €: des Médecins. 


, poule befoin: quetu:en as. Car le, Seigneur l'a creë, 
, La guerifon vienñt du Souuerain. Etle Medecin fera 
,; honoré mefmes des Roys.La fcience du Medecinluy 
,, fait haufler la efte, & le rend admirable ‘entre les 
., princes. Le Seigneur a-creë les Médecins de la 
terre, & l’homme prudentne. les defdaïgne point. 
Exod.1s: L'eau n'a-elle pas receu douceur paï le bois;pour fai 
5 TE cognoiftre fa vertu à l'homme: Ainf donc ila don- | D 
,n6 la fcience aux hommes » pour eftreglorifiéenfes  Ÿ : 
,, merueilles." Par icelles il guerit l’homime , & luy ofte 
# ,; fonaffiction. (5 AMOG ATAEIS LE fs he 
,;. L'apothicaire fait des mixtions; & toutesfois ce 
,, ef pas luy qui acheue l'œuure.Car c'eft de Dieu;que 
5 ViEnt la fanté fur toute Ja terre. Mon enfant quand tu 
,, feras malade, ne fois parefleux de prier Dicu, & il te 
,, guerira.R ciette les offences, & ayes, les mains droi- l 
es; &-purge ton cœur de tout peché, Fais encenfe- 
,, ment, & lememorial de pure ‘farine ;auec vne obla- 
,, tion graile , Car tune les donnes pas le premier. Puis 
K donne lieu au Medecin. Car le Seigneur l'a creé, & 
qu ilnebouge d’aupres de toy : car:tuas affaire de 
e luy.Telle heure aduient qu'il ya bonne ifluë en leurs || 
, entreprinfes. Car aufh eux prient le Seigneur,qu'ilfa- | 
,, ce proiperer le foulagemét & la guerilon,pour main- l 
,, tenir la vie. Ces diuines paroles côcluent, & fufffam: 
ment ,noftre propos,de la dignité, excellence;neceffi- 
té, vtilité & prerogatiue. des Medecins: condamnant | 
tous ceux qui onta-vil prix ,&encux mefprifentla  /} 
grand’ bonté de Dieu, quia voulu donnerauxhom- | 
mes vn tél foulagement, Oyons maintérant ce qu’en 
dit Hippocras, , kg 
Lebon homme au liure dela Loy;,fe plaint defia, 
quemefme de fon.temps la Medecine eftoit moins 
, Prifee à caufe des abus. Voyez ie vous prie ce que peut 
,, cftre auiourd’huy. L'art de Medecine { dit-1l) eft des 
y plusapparens detous, mais par l'ignorance de CCUX, 
, quienvfent, & de ceux quiiugent defes profefleurs, 
5 ileftià beaucoup deuancé de tous les autresarts, La 
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Lire 1. Chapitre I. 7 


faute me femble proceder: principalement de ce, que 
aux villes 1l n'ya aucune peine ordonne à l’art de 
Medecine,comme aux autres,excepté les défhôneurs. 
Mais cela ne pique aflez es defaillans :lefquels font 
femblables aux perfonnages d'yne tragedie, qui ont la 
façon, le vifage, & l'habit de ceux qu'ils reprefentent 
& contrefont. Ainfiiky a plufieurs Medecins de nom 


23 


& reputation , mais peu de fait. Car il faut à celuy qui » 


doit vrayement acquerir la cognoïflance de Medeci- 
ne,auoir ces fix conditions: le naturel, la difcipline,les 





T bonnes mœurs, la doëtrine dés fon enfance , aymer la 


peine, & auoir Le temps requis, &c.Auec ce il deuien- 
”dra bon Medecin , non feufémént denom , ains auffi 
de fait. Mais l'ignorance , eft vn mauuaïis trefor , vne 
mauuaife bague,a ceux qui l'ont,& vn fonge ou refue- 
xig,&c. Pline pourfuit bien ce propos,taxät le vulgai- 
re, quisne fçait diftinguer entre le bon & mauuais 
Medecin s'attendant à ceux qui ont plus de babif, qui 
fe vantent, & qui font bonne mine. I aduient ( dit-il) 
a ce feulart,que l’on croit incontinent à quiconque fe 
dit Medecin : iaçoit qu'il n’y ait em aucune ménterie 
plus grâd danger. Toutesfoison ne s'en auifé pas,tant 
eft plaifante à chacun la douceur d’ef. perér bien pour 
{oy. D'auantage il n'y a aucune loy qui punifle l'igno- 
rance capitale , ou important de la vie des hommes, il 
n'y a aucune exemple de vengeance : 1ls apprennent à 
nos dangers, & font leurs efpreuues en tuant les per- 
fonnes : & au feul Medecin el grand’ impunité, d’a- 
uoirtué vnhomme.Qui plus eft,ils entrent en repro- 
che,& accufent l'intemperance du malade, & de gaye- 
té on condamne ceux qui font morts. SEX 
l'ay penfé d’alleguer ces propos, afin qu'omenten- 
de ,que:ce n'eft d'auiourd'huy , que plufieuts ayans le 
mafque & apparence de Medecin, font pour leur abus, 
que la Medecine eft moins prifée: rout ainfi que plu- 
fieutsautres chofes,de foy bonnes ou neutres, font def 
crices & oyentmal, parce qu'aifément on en abufe. Et 
d'autât quei'ay icy deflus auancé,que par la Medecine 
À il) 


22 
2» 


32 


2 


2? 


LE R 





DST TOUS LR UT ENNEETER RENE 
: 


Si D ls Medeciné € des Médecins. 


on peut allonger la vie quiet vn adte bienexcellétie 
véixamplèemét demonitrer comment il fe peut faites 


Si eff poffible par la Medecine allonger la 
Dé des bonnes. 


GANG VE FLULISE HROIONE sd 


STE. queftioh.a toufours femblé fort 
M 21dué., & a forctrauaillé les plus grands 
Er ciprits, comme celle qui. eftant cachee 
RC) 4° & courerte aux plus profondes cachet: 
PR tes rie Nature, donne treforand peine à 
quicoque,s'ingere de la recercher.Les raifons de ceux 
qui la debatent, font f.nerueufes. d’vne part & d'autre 
qu'à pence fe peut-on refoudre de ce-qu'onenñ‘doit te- 
air. Car ily a plufieurs aigiumens qui concluent,la vie 
le l'homme ne pouuoir-cfire prolongec par aucuns 
remedès & moyensdela Medecine. Au contraire les 
Medecins fouftiennent que:cela. eft poflible, Dont 
pour mieux expliquerle doute,ie fouftiédray premie- 
rement chacune : des parties, & en finçjcomme arbitre, 
1 €n prononceray mon-aduis, 
Que le terme foit.prefix à lavie del'homme., & 
. « quil ne le puifleoutrépañlet. par moyenque ce foit, 
C4. T4. nous auons en premier lieu cé qu’en dit le trelpatient 
ob inflammédel'efprit de Diéu:l.es iours.de l'homc 
me font cours, &-lenôbre dés ioié ricre toy feigneur: 
quias donné des limiises à li vie de Fhômme, qu'il 
we pourra outrepaler.Celaimefmeaffirme Ariftote,au 
: fecond liure dela generation:& corruption, difant, 
Letemps &la vie.de.chaque chofe à fon compte fini 
&c.determiné : car en touté chofe y a ordre : &:tout 
temps & vie elfkmefüré deperiode. Erau quatritme 
de Ja generation aes animaux : il eft raifonnable 
(dit-1l) qu'il yat des -periodes & lailons, tant des 
» groifles, que des gentrafions & vies,qui foyenr con: 
» PIÈZ, PAT IQUTS, MOIS, Ames OU AULrES témpsqui-font 
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Liureï Chap. IT, 9 
defcrits par ceux, ci.Ceique expliquâtAuerfoïs, dittout 
cequieft,a neceffairement vie determinee. Puis donc 
que toutezles œuuresdenature, confiftenit necéflaire- 
ment d'vn certain ordre, tellement qu'elles ne peuuent 
eftre autrement , oueftre euitees, &c que.l'art eft de 
beaucouprinferieur en cela à Nature, ainfique Galien 


difputegentilement au liure de Marafme, on peut ai- Liw, r. 
fément conclurre, quelawie nepeuteftre allongee par semps. 1. 
aucun artifice. A cela tonfent Auicenne,:là où il cer- r.doét. 
che parexpres , les caufes de:noffre moït:ineuitable, 3,chap,s, 
difant Et c'eftla mortnaturelle à, chaque indiuidu, ,, 
diférenteaux vns& aux autres. felon leur premiete ,, 
complexion, iufques autermequ'ilsiont en leur puif-,, 
fance; de conferuer leur naturelle humidité. Cartouta ., 
fonterme prefix , qui eft diuersés indiuidus, pour la ,, 
diuerfité des trempes. Etcefont les termesnaturels. I ,, 


y én a d’autres abregez; letout fuiuant da volonté de 
Dieu, &c. 81 donc leterme de vie eft prefix & afligné à 
vn chacun;-par le mandement de Dieu, & fon ordon- 
nance(c'eft Natureferuanteà Dieu:fçauoir eff, l'ordre 
eltabliés chofes de ce monde dés fon commencemeét) 
ilne peuteftreoutre-pañlé par aucun moyen d’hom- 


me , ainside la feulegrace & volonté: de Dieu tout Lure Ë 
puiffant, comme au Roy Ezechias, auquel le Prophe- Je Roys. 
te Elieauoitfignifié fa mort.Car veu fa repeñtance, la chap.10. 


vie lay fut prolengec de quinze ans, parla mifericor- 
de de’Dieu, qui aufli promet en fà loy,vie longue aux 
enfans qui honorent leurs: pere :& mere, & ne leurs 
fontingtats. SHARE | | 
Maintenant voyons fi tontre ce qu'auons deduit, 
on peut eftendre & prolonger les termes naturels de 
Ja vie’, par les ordonnances & remcedes de noftre art. 
Car'il y abeaucoup de raifons qui perfuadei, que nd 
feulement l'ordre de nature, ains aufft noftre indu- 
ftrie, promet vie longue. Prmiercment {es Aftrolo- 
ques l'affirment, la où ilstraitent duscle&tions , figures 
& images. Et cela cft confirmé par l'experience du 
loin &'diligence des Médecins enuers plufeurs per-' 
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| fonnes, lefquels s’aidans de leurs remedes & bon resi- 
| me, fe maintiénent en fanté, & eftans fort valetudinai- 
| res: durent Jong temps, qu'autrement mourroient bié | 
ieunes, & ne paruiendroient à vicilleffe.Platon & Ari- | 
ftote , autheurs graues & maieurs de toute exception, : 
tefmoignent à ce propos qu'vnhôme de lettres;nômé | : 
Herodique, le plus maladifqui fut de fontemps, vel 
quit neantmoins cent'ans,par grand artifice.& exquife 
maniere de regime. Galien auffi en quelques endroits, 
us LA nf, confefte fon infirmité naturelle : mais il dit 1 auoir fi 
ST Gb: bié corrigee,qu'à peine 1l futiamais malade, au moins 
“a depuis qu'il s'adonna totallemét à exercer la Medeci- 
| ne : finon qu'il fut atteint vne fois ou deux de fieure E- 
| phemere(c’eft à dire d’vn iour )feulement pour s’eftre 
trauaitlé peniblemét a péfer fes amis. Et fi nouscroyôs 
quelques vns qui l'ontefcrit,ilvefquitfept vingtsans, | 

Xl n'eit à befoin de citer l'authorité de Plurarque; e- 

quel remônftre plufieursfort debiles & delicats auoir 
longuemet vefcu par le moyen denoftre art;veu qu'on | 

en void tous Les iours beaucoup d'experiences. Et ae 

faut à ceux-ci oppofer quelques intemperans &:difio= 

lus, qui dnttoufiours mefprifé le bon regime: lefquels 

, toutesfois fans aucun moyen de noftreart font:parue- 

nus à grâd vicillefle & aage decrepir, car left certain, 
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qe fitelles perfonnes biennees,& dé bône trépe , euf- 


ent vefcudereigle ; & fe fuflent aidez de nes moyens 

enleurs neceflirez ,ilseuflentefté plustard vieux, & 

plus longtemps:en vie. Ce qui eftaifé à prouuer,de ce 

qu'on voit le plus fouuent, aucuns mal fainsou dena-: 

ture,où par accident, quineantmoins viuene pluslon- 

| guement que les robuftes & gaillars : d'autant que les 

robuftes fe confiäs trop.en leux force, viuét defordôné- 

| ment fans loy & fans regime, les autres fontfobres & 

1 côtinens,abftenans des chofesnuifantes, & obferuaris 

! certaine maniere de viure,par l'ordonnäce des Mede- 

cins, qui les fait viure plus longuement. Dont eft venu 

; _le prouerbe, qu'vn pot caflé dure plus 169 temps que le 
| - neuf, Surquoy, Galien dit eres-bien , qu'il eft croyable, 
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Lidre Te Chapitre TT. © ri 
eux viure moins qu'ilne leut eft-ordonné de Natu- 
re ; lefquels ignorent où mefprifent la faine maniere” 
deviure. Car la fcience de Medecine pouruoyant à la 
fanté & vie des hommes , a telle vertu, que fi aucun 
mefprife temérairement fes ordonnances, il vit non 
feulement en mifére, & toute foüilleure dé maladies, 
ains aufh retranche la longueur de fa vie, ‘& abreve 
les termes quénature luy auoit prefix, anticipant fa 
mort &( comme on dit)fe couppant lagorge : Sça- 
uoir eff, quand vfantde fnauuais regime ; 1l coniu- 
me fon humeurradicalpluftoft que ne‘luy eftoit or: 
donné, ou fufoque & efteint fa chaleurnaturelle ; ef- 
quelles chofes confiftela duration de cefté vie. Orfi 
c'eft la loy &c lé naturel des'contraires:; qu'ils font 
dits d'ynmefmefüjet, & fil vneft, l'autre doit eftre 
auf: il faut neceffairement, que fi on peut accourcir 
la vie, on La peut aufli prolonger: & puis qu'il eftno- 
toire , que la vie humaine peut eftre abregec par di- 
uctrfes fautes & excez , on conclud affez de cela, 
qu’elle peut eftre allongce par bon regime & fage 
conduite. Car iaçoit qu'on ne puifle aucunement eui- 
terles incommoditez qui dependent des principes de 
noftré generation ,; comme l'effluxion & continuelle, 
diffipation detoute noftre fubftance, qui eftfaite par 
la chaleur naturelle, deqnoy procede-la vieillefle ,à 
caufe de l’excefliue &ineuitable exfication: toutes- 
fois cela peut eftre retardé parnoftre art, & empefché 
que le dernier iour ne vienne fi toit ne fi haftiue- 


ment. Et quoy , ne void:on pas quelques vns prefts à } 
trefpaffer : qui font reténus quelquetemps:en vie, en / 


prenant vn peu de maluaifie, d'eau de-vie-ou impe-| 


tiale, de confection alkermes, ou autre chofe cordia- > 


| 


n'eftelle differee par telsmoyéensa:vne âutre heure? 


Je? Le periode & derniére ligne :de vie ià ie haut | 


Comme on ditaufli du riart Democrite, qui eitant | 


priédefes domeftiques à ce que Tamailôh ne fut; en 
dueil, durant les feftes Thefmophories lors prochai- 
nes, d'allonger fa vie durant cesteftes,1l Le fir, moyen- 
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nant l'odeur du: miel; ou (comime-difént.les autres} 

dela vapeur du pain chaud. Voila ce que nos Méde- 

eins remonftrent, quia tref-grande apparence dé ve. 
Eté: dt | | 

Nous auons debatu les deux partiés,.par contraires 

fentences,& railons:il faut maintenantappaifer Le de- 

bat, & refoudre ce qu'en deuons tenir. Et afinique cela 

foit fait de plus grand artifice, il conuient ainfidiftin: 

.guer les termes de la vie, queles vnsfont fur-naçurels, 

| les autres naturels, &lesautres accidentaires, lefquels 

owappelle acourcis ou abregez. Nous;-difons:;eftre 

_{fur-naturels, ceux que Dieu tout puiflant a ordonné, & 

‘préfix à quelques vns de fa pure volonté:tels que nous 

ne pouuons inftituer par aucun art ou confeil: comme 

les rernies de vie fort longs, que Dieu ordonna au pre 

mieraage du monde auant le deluge, pour la mülti- 

plication du genre humain, & mefmes à Noé ,-pout 

la teftauration d'iceluy. Les naturels! font ceux,qui ont 

eftédonnez 3 chacun, felon la diuerfe trempe & bafti- 

ment diuers des principes & fondemens, forts ou.de- 

7. * biles : à raifon defquels les vns doinent viure longue- 

ment; les autres peu detemps, felon l'ordre de nature: 

& 1lsatreindront ces termes (moyennant da grace: de 

Dieu)finon qu'ils facent defordre, ou-quelqueincon- 

enent leur furuienne, ce qui eft defia des limites oi 

ermesderla troifiéme forte, lefquels nous auons nom 

mé accidentaires : qui peuuent:aduenir à tout -aage, 

| pour les. cal orruits 8OMmépi nez : comme bleffeures, 

| potlons, brunflemens,cheutes,ruines,naufrages, peftes, 

| $c autres maux populaires. Telsinconueniens fontle 

plus fouwent ineuirables,& n’eft à la fcience de Mede- 

cine d'y vfer de precaution ,ains de guerir le mal ad- 

Apres le UERU, s'il eit poffible: dont laiflans ces termes de vie à 

7. para. l'arbitre de la fortune (qui n'eft autre chofe ; 4 parler 

doxede Piement, que la pure volonté de Dieu , fans oxdre.de 

lar.de. Nature, comme nous auons enfeigné.en quelque part} 

parlons feulement du Terme dit naturel, & expliquôs 

fa façon plus amplement, 
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Tous les Philofophes & Medecins font d'accord, 
qu'ilfaut mefurer & borner la duration denoftre:vie, 
de céque peuuent durer la chaleur naturelle & l'hu+ 
meur radical, efquelsconfifte la vie.Or à ce querelles 
chofes puiflent durer plus longuement en nous, noftre 
bonne mere Nature (comme païle Galien )a misen 
nous vnepuiflance merucilleufe, qui par continuelie 
application de nourriture, defend l'ordinaire dflhpa: 
tion de noftrefubftance & humeurradical:entretenät 
la chaleur naturelle, tant par cemoyen; que par la re: 
fpitation , &ilepoulx des arteres: Maistelle puiffance 
que nous appellons Nutritiue , eftant limitee & non 
infinie, ne peuttoufiours defendre & conferuer edit 
humeur: enfugoerant vn autre. Dont iladuient,qhe le 
corps peu à peu fe defeiche : & delà s'enfuit , que telle 
puiflance deformais n’eft bien exercec:, & l'affoiblit 
de jour eniourstant qu'en fin le corps cefleide pouuoir 
cftre nourry:fufffamment. Et ainfideuiennent des 
parties fort arides;le corps s'amaigrit & diminué:puis 
énpaffant plusoutre, il fe ride, &cefte condition ieft 
nommee vieilleffe:"C'eft là principale neceflité natu- 
relle de-corruprion & mort àtoutrorpsengendré, car 
la mort eft adonc, que l'humeur primitif fuftérifique, 
où radical defaut, & la chaleur naturelle:s’efteint : & 
c'eft la fin declaivie que ,nousdifons'fin naturelle: 
Quant à noftre cent pas Vnart quiexépte de mou: «4 
rir(dit Auicenné)ni mefmes qui puifle conduiretoute t 
petfonne,iufques au dernierterme:delà vie humaines «4 
quieft de cehrou fix vingts anstmaisil affeure & exe: « 
pte de deuxchofes:l'vnede pourræute,;qu'eilene faifife : 
{eaucunemeht lécorps ; fi ce neftid'occañonextemne, 1 
comme pelte,ou poifon : l'autre ft defendre lama 
telle humidité ; dceiqu'elle dure pluslongriement, 6e 4 
foittard confumee Ces deux chofesfonrau pouuoi +: 
denoftreart,;dontilpeut prolongé lavicinfquesaa +" 5 
térnpsquiluy eft-deufelon là trempe d'yn chacumisés 17 
ce partrois moyens, defquels le premier eft,preocour 14 
per la chaleur-eftrangere , empelcher Îs opilations; ,( 
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ra De là Medecine &>- dés Medecin$. 
1 feictterfes excremens , déquoy ôn preuient là genéïa* 
11 tion de pourriture , ou icelle engeñdree en eft eftein- 
z /, ue. Le (éd eft, la deue adminiftration du boire & 
du manger, en fubftance, qualité, quantité temps & 
r ordre. Le troifiéme, abitenir des chofes qui en confu- 
7 mant & efpuifant l'humeur radical en peu de tempe 
# sefoluent ou diffipent enfemblement la chaleur natu- 
,, xelle,çcomme trauail exceflifivfage des chofes piquan- 
,, tes, veilles,foucis,& diuerfes Sabot de l'efprit, mais 
» » furtout, la copulation charnelle demefuree, & à heu- 
!/.xe incommode : &iautres chofes femblables, qu'on 
peut & doiteuiter, fuyuant les ordonnänces & regles 
s de Medecine: ” : is | 
Mais(dites vous)ôti ne doute point de cela:car cha- 
eun accordera volontiers efmeu des fufdites raifons, 
que ceux viuront plus longuement, quiferont tepez 
rans, & auront{oin-de-leur fanté: Cela n’eft que pous 
uôir atraindre;le bout & terme:.ordonné de nature, 
fans l’abreger;combienque cela eft forrxare.Mais on 
demande principalerhent ; fi laifin & periodenaturel 
dela vie peut eftre auâcé & prolongé par l'art deMez 
decine. Ie refpons,;que la vie n’eft pas feulement con 
feruee par noftre moyen, ains'auffi prolongee. Car if 
eft raifonnable.;que ce foit plustaffermé & auancé,de 
qui les fondémens, principes & caufés produifantés 
peuuent eftre-concinuees,eltendüuës,8& mefmes rédués 
plus fortes. Or les principes de la vie (c'eft la chaleur 
naturelle, & l'humeur primimif) fine peuuent reinre- 
grés;au moins ils peuuent eftre reparez &:rendus plus 
vigoureux par noftreart: ainfi qué la curation des he 
étics nous le monfbre,& l'amendement de chaque cô- 
plexion,par leqüel la chaletir naturelle eft attrempee: 
Dôcques fi par maniere de viurehume@äte par baïns 
d'eau douce, & autrestels remedes,on:peut conferuer 
plus mn vd humide radical, qui autrement fe. 
roit pluftoft confumé, & contemperer la chaleur na- 
turelle, tellement qu'elle abfume plus chichement ce- 
fe fienne pafture,par defaut de laquelle vient la mort 
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maturelle, qui eft-ce qui ne confeflera la vie eftre prô- 
longee par noftre art, laquelle deuoit eftre plus cout 


te felon nature? Ie recognoy bien & confefle, que:les ! 


parties folides & fpermatiques ne peuuenteftre hu- 
meétees fubitenciellement, & en elles mefmes: routes- 
fois onm'accordera qu'elles peuuent eftre humectees. 
parmy es efpates vuides & pores , efquelss'infinuë 
l'humeur alimentaire ; duquel eff retardé le degaiti 
de l'humeur radical: Etc'eft prefque de mefmes:, que 


aux lampes on met de l'eau à l'huyle , à ce que l'huyle, / 


teffte plusdla voracité dela famme.Mais encor que: 
lestermes de Ta vie puiffenteltre aÏ6gez;onleprou- 
uera fort bien de ceftargument, Des complexions ow 
trempes du:corps, celle de plus grand vic-eftl'humide, 
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ges & viandes conuenables, &de rcietter es excremés 
quien prouiennét. Si on ne faut en aucun de ceux-cy,: 
le corps, cependant 1ouyra: de fanté,& fera conferué: 
tres-longuement enla force de: fa vigueur. Pareille- 
ment & par mefme raifon; lavieiilefle (du tout ineui: 
table à ceux qui doiuent mourir de mortnaturelle(eft 
prolongee par noftrearr, de façon que le tranffiffemét,: 
& comme vnretour en poudre par l'extreme vieille(- 
fe aduiendrafort tard. Dequoy en finon conclud que 
comme detous aagcs {car on peutfemblablement ; & 
mefmes. plus facilement , entendre lestetmes de l’en- 
fance &adolefcence ) ainf de toute la vie, on pent al- 
longer les termes par la medecine , plus auant que ne 
font ordonnez de nature. Et.0c font les limites que’ 
Dieu, principal autheur de la Medecine, a voulu eftre 
fujets a ceft art: lefquels fonten noftre puiffance, tant 
que Dieule permet, &ne retranche le fil du cours de 
noftre-vie, comm'il luy plaifts Tout ainfi, que autres 
fois, par deflus toutl'ordre de nature par luyordonné, 
il fuftante:& auance la viemiraculeufement ; fans au- 
cuneaïde Medecinale ; voire fans boire & fans man 
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os 7 L n'y a'aucin'art tant fujer à calomnie, 
PAST que l'art militaire, & la Médécine,qui 
)) S'accordEr aufhimicerueilleufement bien 
(Zen pluficürs autres chofes comme on 
ES) pourra voir en plufieurs difcours "cy a: 
FA pres. Car pour expliquer familierement 
le fait de la Medecine r'emprunteray fouuent les fimi- 
| litudes desattions belliqués : & mefines à prefent me 
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Liver Chapitre I 1. Fr 
femble que-m'en pourray feruiryien cè qui eft propo: 
fé: C'eft, que fi on afiege quelque tile;& on hel'em: 
porte dans le termequ’on à promus, ou bien aufli toft 
que ceux qui en font loiniugét fansl'auoir reconnu! 
qu'on la peut prendre; quoy que lé capiraine:y face 
tout deuoir ,‘onle foupconnera ou'accufera de diviét: 
{es façonside negligencé laicheté; inrélligencese tors 
ruption ,trahifoh,ignorance, précipitation,où tatüité 
en fes entreprinfés imauuaife condüite, pufillanitnité, 
owautre defaut en fa charge, 8 letout féra fauxsimais 
ceux! qui en jugent ain, ignorent lgrefftance que 
font les afhegez;;iles bonnes prouifons qu'ils ônitola 
forceides ens, 8ctoutes choles réquiles à fe defthdie 
plus Iônguementquel'afiegeantmefnes n'auôir cui: 
dé: lequeltpourra auorrefté abulérdes ‘efpions &'aus 
tres qui rapportentil'eftar du Heuls& dés femblans x 
terieurs defquels on tire coniecture-de êe qui ‘peut 
étre dedans: A inf ile! Medecin quiaifiéeela maladie 
dansiercorps de l'homme, ppous hui faire quitéer: la 
place-eft fouuertabatédes f ges enerieuts, &'bentix 
emblans : deforte que eui dant eftre a la fade fa cut 
ce d'elt àrkéonimencer! Casil y a ylus de cofrüption 
&iimautaishumeuts, qu'il il auôit fceu prèuoir : fe 
mal faivplusgtandi refiltence,que le Medecin nécui 
doityfe renforçant: &orerm paranttousi les ioufs dé plus 
enplus contre les remedes, &:bôn fécours. Déforre 
que là maladie fera plus londu4 Que l'on n'avioit piez 
dity& neguerira ftoft-que ler Miedecin avoit promis, 
où ique: Es ceux: qui n'en ont intelligence. 
Dont c'elt mal fait de lefoupronner; où d'ighoränice, 
où de negligence, d'auatice malice/où aûtre vice, qui 
l'induifeà faire le mal plus loiw, qu'il ne doit eftre. 
Touchanti a lignoräce ie fuppolequ'elle n'ÿfoit pas, 
&c que le Médecin loittenw pour féauant, expert, & 
hommedebien. S'il n'eftesl;nifair mal dé l'y appel 
ler; &dééommetre la’ viedi patiét entre fes mains: 
tellementque le patient pourroit dité comme Lésvs 
CHrisT à Pilaté, celuy qui m'a deliuré à toy, a plus 


S.Tean. 
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failli qué roy. Quant à la negligence:,i’accorde qu'il 
ya des Medecins:dodtes, expers, & gens de‘bien, qui 
fe paflent aflez deleger à la vifite & penfemens des 
malades, maisie ne-croiray iamaisque ce foit à celle 
fin, que le mal dure plus longuement, ainsque c'eft 
vng neglisence d’inaduertence, comme ils peuuent 
cfbre en leurs aütres affaires. Et en cela ya bon reme- 
de, qui eft de les foliciter de pres,&lesftimuler à fai- 
re leur deuoir : les prier d'eftre plus frequens,& atren- 
tifs :mefmes leur-baïller vn coadiuteur , qui leur foit 
caufe de plus grand foin..Le plus que lon fe doute( à 
monaduis).c'eftl'auarice, car le vulgaire penfe , que 
les Medecins communément -prolongent les mala- 
dies,:& les entretiennent en longueur | pour.en tirer 
plus-de profir..Pafquoy ie meveux plus longuement 
arrefker, arefuter cefte faufle opinion, la plus erronee 
de toutes. Çat en premier, ie fuppofé-que le Medecia 
{oit homme déihien: puis, qu'il aime fon honrieurtés 
reputation.le veux aufi,qu'1l defiré/profiter en fapro- 
feflion; comme chacun veut acquerir-desbiens-hon+ 
neftément en:fa vacation, S'ileft:hhomme: de bien;ilne 
youdraiamais.fdire languir le malade:à fon efcient 
s'il v'eft tel, on meledeuroit employer;comme-deflus 
eft-dit, Mais ioit-lmefchant,fi aura-1l ce; bruit, d’e: 
{tre en, vogue 80 bonneeftime, pour: l’autrefin, qui eft 
deuenirriche. Of s'kinet en longueur lesmaux qu'il 
pourroitabrever:, if n'eft pas habile homme, & fair 
cout le.contrairé. de-fon intention. Car s'xlreuerit em 
moins de rempsque lesiautres, il fera: en-plus grand 
requeftel'aura telle prefie demalades; qu'iln'y poui- 
ra aduenir ; & on duy donnera.plus volontiers l'efcu, 
qu'auxaurres le‘tefton.-Car qui eft celuy; qui name 
mieux.payer au double, voire triple ouguadruple,& 
eftie bien toft oueri. Sison donne auxlautres Mede- 
cins ,quiparuignnent,tard à la cucrifon;;dix efcus, où 
ne plaundroïtpascinquante efcus à celuy qiabreger 
rotrle temps dela, moitié, ou. du, tiers, ou du quart. 
Mais à la verité; oç n’eft au pouuoir.du Medecin- de 
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faire à fon plaifir. Llvondroitbien auoir celte vertu 
degaetitientouchant ou en Voyant,ou dela premiere 
recépte, où féulement d'yn bon réciime,où autre chofe 
levere: T1 auroit moins de peine, en feroit mieux pri- 
16, & Susneroitinfinicmenrd'auitage.Bôn Dieu,que 
céluÿ 1éroit’toft riche’, quiaurois celte profperité: 
Dond'itnétauc penfer queles Medecinsefmeuz d'a: 
uârice > facéht les maltdiés longues , puifqueils œaiz 
gréréient d'auantace ao repuration,& récompen: 
fe,s ils pouuoicut duerirpluftoit, Etquoy? y ail Mei 
“décintquif'ait des parensjalliez, & familiers aus, 
défquels ilne prend rien Les oucrt-l Eh mois de 
ternps Que les autres, defquels il prend, Le mal eftanc 
pareil 8c Ie füier fémblabletTIne vaignerien à la lon: 
‘gucuürde celles maladies ieteftailez, qu'il ne perde Le 
Sté qu'onluy doit featioir;desbons offices qu'il y ap- 
portele diray d'iuantane, ‘quand luy;fa femmepodfes 
enfans font malades, c'eittôucà fes defpens,'8n'ont 
ils point de longues alidiesfont-ils pluftoit vueris; 
Fi rouplerefte elt lemblablé:C'eft vné sramd' folie? de 
durdérauehes Medecinssoublientrant, de prolonorr 
Tes malidiesà learefeÿent;pour peuiqu'ils ayent d'af- 
fectiondletiprofie 8 honneur. Mais il leur aduient 
fouueht jéomme à ceuk qui afliegent vne placer, qui 
cuidenol'étiporrer dañs’trois 1oûrs, & y fontvn mois 
déurant)fons qu'ils s vienne où efpargnent aucuñe: 
métifis pen qu'vne miraflle.n'endatera ‘dix coups 
dercanonoenclle refiftéraà plus decent. Hs one opi- 
nionque ts afhegez n'enrdés viures!8& munitions 
quépourhur 1ours, & ils énauront pour deux mois. 
T'ourice'qu'on penfe, fonrconieétuires, prifes du fem: 
biable exemples; &’obiéruations,lefquelles:farllent 
bienfonueut, Mais ibnefautpourrant acculèr le capi> 
taine'aflaillane ; de faite mal fon deuoir.; quand'il fait 


tout ce qüel'art demandes Atnf eft:il du Medeculen 


roures fortes, qui eft tref-excufable, fur tout iquand il fe 
fauc'à laquantité & efficace dé fes remedes. Car c'eft 
ge principalement, quirénd noftie art comiedtural, 
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comme dit Galien en plufieurs lieux. deéfiniffanc la 
coniecturceftre decondition moyenne, entre parfaite 
{ciehce,& pure ignorance: Parquoyil fautinterpreter 
à bien, & prendre en bontfe part, le fuccez des remes 
des,que le Medecindocte & experr,diligér & curieux, 
ordonne le mieux à propos, & le He iuftement que 
il luy eff pofsible : remettant l'ifluë & euenement à 
Dieu, qui donne & ofte, augmente &c diminuë la for- 
ce aufdirs remedes, commeitluy plaift: dont la ma- 
ladiceft toft ou tard finie, ores à bien,ores a mal. Re- 
fte la malice, de laquelle pourroit eftre foupçonné le 
Medecin. Maissilya ja moindre occafioti dérancu- 
ne, haïne & mal-veillance, entre le Medecin.& le 
malade, cen’eft pas bien auiféd'y appeller vntel Me- 
decin. Caril faut au contraire, que le maladeaime le 
Medecin,8 qu'il en foit aimé:ou s'ils n'ont eu au para- 
uant cosnoiflance l'vn de l'autre, {oit denom ou de 
fait : pour lors fe doit contraéter vne eftroite amitié 
dedans leurs cœurs : autrement le malade n'aura à 
gré le.fecours du Medécin;'qui aufsi de fon cofté, ne 
s'yafféétionnera pas. Quant a la malice-deliberée de 
nuire fecrettement,fi quelque Medecin éfténtaché de 
ce vice, il Le faut tenir au rané des empoifonneurs, & 
ne l'employer aucunement. Mais r'entens que lewul- 
gaire prend en autre fens le terme de malice.enice 
propos: c'eft que les Medecins. mettent fort -bas.lés 
malades, à leur efcient,-parabftinence &-chacuations, 
cn: danger de pañler le pas:&.ce pour oftanter-teurart, 
ê&auoir plus de reputation:; quandiils les-èn peuuent 
fortir;fnon ils fe fauuent & t'arguent du:{pronoftic 
fait dés lé commencement, que Le maladé.eft:en dañ- 
geriée motrir : mais ce font éux qui l'ont: precipité à 
ce danger. Voila (fi 1e l'ay bien comptiskle douteque 
le. vulbaire a le plus fouuent. «De vray ;celferoitvref- 
malicieufément, traitrement S& mefchamment fait, fi 
quelqu'vn ioüoit ce toûr, à yn pauure malades ne plus 
ne moins. que fi quelqu'vnaettoit dans-la riuicre:wn 
quine fççut nager, fefiant de luyietrer incontinent 
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apres vne corde pour l'en retirer. Car peuteftre, que 


le fubmergé ne fçaura préndre la corde, ou-ifne la 
tiendra bién ferme, ou-que 1e fubmergeur :n’aura la 
forcedele tirer dehors : &ainfile pauure homme fe- 
ra du tout noyé. Mais il net pas croyable queles 
Medecins vient. de cestours : & n’eft pas vray ; qu'ils 
mettent ainfi bas les malades par leurs remedes, Lef. 
quels ie fuppofe toufiours eftre bien inftituez ainf 
qu'il appartient. C'eft le mal mefme, qui mine conti- 
nuellement les forces denature, & augmente les fien- 
nes iufques à certain poinét (qui eft.la vigueur & fou- 
neraineftat de la maladie)apres lequel file mal eft 
gueriflable; vient la declination ou diminution de Ja 
maladie’, &de tous ces accidens ;leimalades’achemi-- 
ne à la conualefcence, dequoy nous :traiterons plus 
amplement,s’il plaift à Dieu,au feptiéme Chapitre de 
cehure, Tl'ya des gens plus modeftes , quime difent 
pas que les Medecins mettent ainfi bas les malades & 
endanger;mais qu'ils fonties maladies pluslongues, 
ou par leur indulgence (c'eft en complaifant trôpaux 
malades} où pour lesobliger d'auantage 2eux, en les 
retirant d'vne longue maladie: Touchar a l'indulsen- 
ce, left vray que plufiears malades aiment mieux e+ 
ftre plus tard gueris, &eftre plus doucementtraitées, 
& cela excufe aflez le Medecin, pouruew qu'ilenface 
proteltation, pour defence de bon heur. Quant à pro- 
longer e mal , pour entirer plus de gré, ce feroit vne 
belle trahifon,& mefchanceté.Aufli n eft-il pas croya- 
ble, file Medecin entend ‘bien fon fait,qu'il mette ia- 
mais en longueur le mal-car il ne peut mefurer cefte 
longueur : & en l'entretenant, le mal interieur:peut 
empirer, qui eft pis que: d'efbie fimplemétlong:Au- 
tre chofe eft des viceres ,qui font traitez du Chirur- 
gien. Car il les peut bien entrerenir, faus preiudice de 
la perfônne : voire l'interieur du corps s'en-portera 
bien; fe purgeanc par les vloeres:& n'y agra autre mal, 
que de la partie vlceree. Qu'ainfi foit,nous-ardénons 
bien fouuentique lesfiftules foyeht entretenues Sc fai« 
B 1) 
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fons des cabrols, ou fontanellés en plufieurs-endroits 
ducorps;que nous voulons eftremaintehuesouuer- 
tés vnfortiongtemps.Mais les maladies internes {ont 
d'autre confideration, &':ne doiuent iamais.eftre en- 
tretenuës,fi on les peut guerir ; ce qu'il faut faire uicG- 
tinent,oule pluftaft. sd 
L'autre poinét de calônie eft,les Medecins abufent 
le môde,aue l'an gueriroit bien fans eux; voire mieux 
& pluftoft ,& qu'ils ne! font que broüillafler.-:Nous 
auonsaflez-refuté celte folie au premiers chapitréipar 
l'auchorité de l'Ecclefaftique,neantmoins r'adiouite- 
ray cefte fimilicude,puiique 1'ay commencé d'accom- 
parer nofbre artau militaire, qu'il yadesplaces qui 
{e rendent à l’afiegeant, pour leur auoir feulément 
retranché les viures,d’autres à la feule veuëdu canon, 
d'autres'au premier aflaut: $r au contraire, qualyÿena 
quireftentim prenables. Maintenant fLonircuimen- 
toit lainfijnous voyons iournellement dès plices;qui 
fe rendént fans les forcer, :qu'ett-il beloin aflieger, 
aflaillir;ycombatre;ruiner les murailles ; & faire autres 
actes d'hoftilité ? Qu'eft-il befoin de faire la guerre: 
aux villes, quand nous en voyons bien fouuent-qui fe. 
remettent d’elles-mefmes > Doncques c'eft vnabus & 
folle defpence au pays,quelquefedicieux qu'il{oit, d'y 
auoir gendarmes,atyllertie, & autreartirail de guerre. 
Ce‘n'eft qu'inuention & piperie degens ; qui viuent 
de ce:meftier là,on s’en patleroit bien. Voyre f toutes 
places efloyent foiblés, &qu'ikn'y eut sxéfiftance de 
gens: munis & pourueus de courage, & autres chofes, 
réqifes à leur defence.T els lieux {e rendentaïfément, 
comme aufli ont legeres-maladiés , qu'onne force 
pat notablesremedes, & le plus fouuent pañent. d'el- 
lesmefines., & mofmes lesplus fortes: comme fieures 
ardentesjquand n'y ilagrandmunition dansle corps 
pour des enreremtx ; & les forces naturelles efiftent 
gaillardement, à Linfelence du mebr.Aurremenral y 
faur.du fecours,employer bi barerie.& toutes fé isede 
remedes2encor le plusfomient anccrouteela;onna: 
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'Ziure 1, Chapitre TFIT ‘23 
#âcerié,le mal demeure incurable Pour lors il ñe faut 
auoir aucun regrét,ne dire, qu'on fut IMIÇUX query fans 
cela : qu'ona4bufé le patient. Ceferoit vrayement 2- 
bus, fon promettoit guerifon’, d'vh'#al qui eft Len 
pourincurable: d'autant qu'on'ñéféaie aucun remed Ë 
qui foit aflez fort pour Le Vaincre? T'éut ainf , que fe- 
roit abus, d'entreprendre de forcer vfe ville coups dé 
poings, ou abbatre les murailles à éoûps d'arquebufaz 
de, là où il faut le canot, & ofine lé poutroit aUOTT, NX 
inftrument qui luy refponde.V oyla des notables abus, 
&vrayes piperies,defquelles impoôfent au peuple iono- 
rant, les Empiriques Charletähs'; prômettans Que- 
tifon-de tous maux, & plufieurs autres.On peut bien 
dire de ceux là qu'ils abufent lemonde:non pas des 
Medecins rationels,do(tes, expers,& teens de bien! 


ue ce n'efl peche; où mal fait d'appeler desi 
Medetins,@r Yf{er de leurs remedes_ 
quand on eff malades +, 101 : 
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SALE (a L ya vne autre forte d'erreur ; fondce, 
JSF en folle fuperftitiôn ; d’aucuns idiots 
MR qui penfént offencér Dieu, s'ils appel= 
lent des Medecins pour guerit de léuts’ 
maux ; difans qué c’eft contreuchit & 





L = us s'oppofér à la volônté de Dieu, qu£ 
les vifite de telle affiétion : que c'eft pour [eur bien: 

car enchaftiant ie corps, l'âme eff purace de {es pe" 
chez:& difent, comme recite maiftré Guide Chautiac 

en fon chapitre fingulier, Dieu mela dôné ainf qu'il 
luya pleu,; Dieu me l’oftera quad H Iuy plaira le home” 
de Dieu foitbenit; Amen:& remiettét leurguerifon t0-" 
talemét à l'interçeffiô des Saints &SAiAtES de Paradis, 
B iii 
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fz1fans des vœux;aumofnes, prieres &.orafons, Cefte 
opiion fort. erranee eft aifee àrefuter sparceque 
nousauons allegué aur. cha, du liure del'Ecclefiait i- 
que , ou 1! exhorte faintemét 8 fagementles malades; 
de fe réconcilier ptemicerement à Dicu qu'ils ontof- 
fencé,puis. de donner lieu au Medectn,; lequel Dieua 
creé , & luy a: donné da, fcience | pour eftre glorifié en 
fes meruclles. ILeft vray.que Dieu nous enuoye les 
maux, pour nofbre!chaftiement, &-ñous. y a-reñdus 
fubicts. à ce que nous recognoiflions noftre 1nfirmi- 
té. De luy.aufli procede la tuerifons-parules moyens 
qu'il a drefié en.nature,.donnantvertiaux plantes & 
autres créatures de -chaflei & vaincre lesmaladies, 
ensordonnantlafcience de Médecine , &art d'Apo- 
thicaire, &celteffe@,n@ moins que l'agriculture, pour 
la nourriture dés hommes à l'entretien de cefte vie ca- 
duque & mortelle. Dont ce font moyens qu'il ne faut 
En a ,& quel'hôme prudenñtine.defdaigne point. 
Autrement c'efttenter Dieu, & vouloir follement que 
Dieu face des miracles à noftre apperit. Car celuy qui 
dit,fi Dieu veut queieguerifie de céïmal, ‘en gueri- 
ray bien fans vfer dela Medecine, & fi i'en dois mou- 
rir,le Medecin ne me fauuera pas, c'eft autant que s’il 
difoir,fi ie dois viure encore yn moïs,& qu'il foit ain- 
fi ordonné de Dieu, ie viuray bien fans boire & fans 
manger, dont il n'eftbefoin faire cefté defpiencé: Car 
fiie dois viure aurant;jil.m'eft impoflible de mourir, 
quoy que 1€ NE MANGE POINE. Voila vne folie, & grand 
temerité, de fe promettre que:Dieu fera miracle,voire; 
de tenter ceft cflay quand on.a des-viuresen main, 
ordonnez de Dieu, pour lanourriture du cerps.e N'eft 
ce, pas tenter Dieu, & voir ce qu'il voukrafaire con- 
tre l'ordre de nature ? IHelairra mmotürir dé faim auec 
ceftefolie: & le pauureidiot fentirapar:effett, qu'il » 
ayoit mal,colligéen fon efpritphantaftique & bru2 
tel, que Dieu l'entretiendroiren viefansbéire & fans 
manger. Voire,fiDieule-vouloit ani, ilfelferoitimais 
nous fçauons que fa volonté ordinaire porte, qu'onwvie 
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Livre I. Chapitre Pas 2 


des ahimens :& laalfe fauttenir, & ne s'attendre âux 
moyens extraotdinaires, vs nous font incosneus 8c 
quine fontemployez à noître fol:appetit.. Ainfi eft-il 
dela Medecine, ordonnee de Dieu pour Ha guerifon 
des malades, & conferuation de fanté. Car quiconque 
Yeut guerirautrement, & a cefte opinion, que s’il doit 
guerir, il le pourra fans Medecin,quoy qu'il en aitbon 
moyen,celuyætente Diéu, &atrend de voir que Dieu 


face miracle, mefprifant follement lé moyen naturel” 


que Dieu a ordonné contre lesmaladies. Non moins 
que fifamaifon brufloit:, &il ne vouloir qu'on: y 1er- 
taft de l'eau ; difant, fi Dieu veut qu'elle fe fauue, le 
feus’eftaindra bien autrement. 


De l'incratitude des malades 
enuers Les Medecins. 


CHA pr. V, 








f'Ingratitude eft fort odicufe & à Dieu, 
Ÿ: & aux hommes, voire‘on leitime à bon 
Ÿ dtoit vn fi grand vice, que qui dit in- 
7 grat, dittous les maux du monde. Or ce 
! vice eftfi communentre les hommes, à 
-l'endroivdes Medecins, que ie: m'efba- 
his fouuent , qu'il yait aucun de cœur gencreux', qüi 
vueille eftre Medecin;eftant d'ailleurs fa profeflion 
fort fuiette à calomnie, coufine germaine d'ingratitu- 
de:Mais nous auons des amis & gens de raifon, hône- 
fes & recognoiflans ; qui couurent cefte fafcherie ; 8 
nous retiennenten volonté de faire telle profeffion, 
nonobftantque:plufieursautres nous foient par trop 
Ingrats. Car où entrouue de fi coartois, qui protefte: 
rontpubliquement & fouuent, qu'ils tiennent la vie 
(aprés Dieu) derels & de tels Medecins;& ayant reco- 
gneu felonleut faculté l'indaftrieigc: labeur du Me: 
decin, pour fon entretien , fieantmoins:confeffent {1: : 
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%6 De là Mederinéc> des Meëlecins. 


brement, qu'ils ne le fçauroient auoir recompeilfé de 
tout leur bien, comme il eft vray de faït::Cars'ils doi: 
uent la vie au fecours du Medecin,& lavie’eft de plus 
findé valeur quetout leur bien,/1ln'eit en leur: puif= 
Lu de s'aquiter de ce débte ; quand 1l$ donneroient 
tout leur bien: Mais’ le principal de larecompenfe;eft 
leoré qu'ils en fçauentau Medecin fe difans obligez 
à luy & redeuables de leurviesrEt c'eft tout ainfi ,que 
“fi quelqu’vn auoit ofté l’efpee des mains.d'vn qui fue 
pres de vous tuer ; ou la corde à vn quis’efforçoit-de 
vous en eftrangler} neluy. feriez vousipas tenu dela 
vie? tout voftre bien feroit il pour lerrécompenfer? Et 
puis on dit,l'ay bien payé m6 Medecin, voire furpayé; 
Îuy ayant donné tant par iour, ie ne luy dois rien, s’ik 
m a bien penfé & fecouru, ie l’ay bien recompenfé. Ha 
pauure homme, ce qu’on donne au Medecin, eft com- 
me vne petite recoonoiffance , dubien & du fecours 
“1 l’on en a receu. Car dele payer, ou compenfer le 
ruit de fon labeur s’il t'a preferué de mort (ainfi qu'il 
peut faire, par La grace de Dieu) il n’eft en ta puiflan- 
ce:fin6 que tu expofesta vie pour luy, quoy qu'il n'ait 
expafé la fienne pour te fauuer de la moy. Ainfi tu luyr 
demeure toufiours-redeuable : &faut que d'vn bon gré) 
tu.leluy recognoiïfles, -confeflant ton-obligation. Il y! 
eh a qui tronueront ce propos dur’, quand 1e dis fauuer, 
la vie, & preferuer dela mort: nonobitant que cela eft 
tiop cuident. Car pofons , qu'vmblecé perde fon fang: 
enabondance »&: que fans douteilen midurraf on ne 
l'arrefte : celuv qui tiendra fon doigt-dans la playe;&ct 
retiendra le fang, ne fauve illa vie 2: Autant, & plus, 
celuy quile retientauec medicamens.:& en fin con-! 
folide la playe ; qui de fay neguertroit:point. Autant 
celuy quiarrefte vnflux de ventre;:ou-vomiflement, 
ouautre vuidange pernicieufe & mortelle. :qui faigne 
‘à propos vnpleuritique, ou vn que la fquinâcé-eftouf:: 
te &eftrangle:autant-certes-qué qui retiteroit du feu; 
vnenfant qui yferoit tombé, & fetbrufleroittout vif, 
s'il n'eftoit fecourw.Hin'en fautmoins eltimer:des , 
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Medecins, qui pouruoientaux mauxinterieurs, & {e- 
courent nature {ecréttement par diners:moyens, def- 
quels l'efficace n'apparoit que par effet :: & fe font 
{comme diloit Herophile j les mains de Dieu. Car 
1 nousiréleue & retire des-dangers de mort, par le 
moyen'des remedes, quele Medecin employe au fe- 
cours: N’eft-ce pas vne œuure plus diuine qu'humai- 
nes8 qu'on ne peut aflezrecom penfer? Dont l’Eccle- 
fiaftiquez bien dit : La fciénce du Medecin luyfait 
baufferlatefte, &cle rendadmirable entre les Princes: 
le Medecinfera honoré; meme des Roys.Ærvoila Les 
principales recognoifflantes qu'on luy doit; honneur 
Stgré pour vneéxtréme obligation:ren pas fe perfua- 
der qu'ieft aflez recompenfé de quelque fomme d’ar- 
gent-Maïs1l y en a qui tont pis; c'eft qu'apres ‘eftre 
guerist, par le moyen d’vn bon &loyalfeconrs; ilsne 
péuuent endurer qu'onles die bien redeuables au Me- 
décin,& peu s'en faut qu'ils ne-haïflent celuy, qui leur 
a fauuédarvie. O extrême ingratitude ! mais ce n'eft 
pas d'auicurd’huy, Hippocrasien fon cpiftreà Dama- 
gete ; fait ainft parler Democrite. Iepenfe (dit-il) © 
Hippocras ; qu'en noftre fcience plufieurschofes {ont 
fuiettes à calomnie & àingratitude. Carles malades, 
s'ils éfchappent , rapportent leur guerifon aux Dieux, 
owa fortune, ou à leur bonne complexion : defrobans 
toutfhonneur au Medecin :lequel fouuentals haïf 
fentdepuis ; eftanis bien marris & indignez , que l’on 
peñfé qu'ils luyfoient redeuables. Et-outre ce, qu'ils 


ne véulent attefter ou :confefler leur obligation, ils. 


font biemaifes quecles 1gnorans de f'art( qui neant- 
moins en font profefhon) foiènc demefme propos, ef: 
gwlonnez d'enuie,&c.:Gela conuient le mieux du 
ioûde 4 noftre temps: Car la-plufpart des malades 
rapportent : totalement : leur: œuerifon à: quelque 
Saiñt Ou Sainte de Paradis; a quiilsfe font vouëz : & 
encorbien fouuent n'accompliflent leurs vœux, fui- 
uantceque dit l'Icalien ÿpaffato lomalo gabato lo Sanéto: 
Tout amfiqu'ils font desgrands promefles au Mede: 
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cin, durant le-srand mal , promettans, monts & incr- 
ueilles. Is le doiuent faire tout d'or & pierres precieu- 
fes: il doit auoir vnebonne penfiontouslesans, Brief 
on pretendluy faire beaucoup de bien. Mais quand 
on cftoueri ,onentreen opinion quele Médecin n'y 
agueres fait ; ou qu'on futbien-gueri fans luys: Que 
c'eft le vœu qu'on a fait d’où a procedé la guerifon: ou 
le bon feruice des gardes, les bons potages; ou, E Apo= 
thicaire qui voudra s'attribuer tout lé {uccés,oula b6- 
ne & fotte-complexion dumalade ; ou vn cas fortuir, 

comme le defordre qu'il aura fait , auquel :l rapporte- 
rafollement fa guerifon: Brief le Medecin aura la 
moindre partie, ou nulle, de l'honneur, gré, 8e.recom- 
penfe. Car quant aux promeffes, l’homme eftant.gue 
ri, va penfer que lamaladieluy coufte tant, qu'ila tanc 
dependu, que ce luy eft detant d'intereft, Dontälou- 
blie fon deuoirau Medecin auquel mefme il, impute 
vne partie de fa defpence, l'eftimant fuperfluë ; & luy 

veut mal de l’âuoir tant retenu au liétifaifant foneeftar, 
qu'il eñ pouuoit pluftoft-releuer, 8 à moins.de frais. 

Tellement qu’à fon compte: le Medecin luÿ feroit 

redeuable: & s'iltrouuoirdes iugesàfa pofte;quieuf- 
fent authorité,il le feroitcondamner aux defpéns; Voi- 
la bien recognu le bien reçeu. :Y ail pareille ingrati- 

tude? Non, finon que cefte-ci: d'vn qui s'eftrangleroit 
paï defefpoir, ou autrement : & quelqu'vn-venant.au 

fecoursltuy couppaft la corde ; & que puis cependant 

le fift adiourner pour luy payer fa corde. Ou d'vn qui 

fe noyeroit : & celuy qui le fauueroit, en le retirant du 
danger, luy defchiraft vn peu de fon habillemét:8t que 

je noyé preferué , en voulut la reparation. Ainfi ceux 
qui nous doiuent,nous demandent: nenousien {çauent 
créne grace de c que lesauons bien fecourus ; &.a1- 
mentmieux dire, qu'ynignorant valet ou chambrie- 
re eft caufe de leur suerifon ; que Le bon foin :& indu- 
{trie du Medecin.: Et c'eftpour l'vne de deux raifons: 
ou qu'ils fonttantheberez, &mn'ontla capacité-de le 
comprendre:ouquele fçachant bien,ils font honteux 
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dén'auoir la volonté de le recognoiftre & confeffer. 
e ommg que ce foit,c'eft vne ingratitude fortodieule 
& à Dieu &auxhommes. 


Que le Vulgaire n'effime rien [5 on ne guevit contre 
. Jon opinion : que les derniers remedes ont tout 


/ honneur: C heureux le Médecin, aise 
Vent 4 la declination du mal. 


CHA. V:T. 


Es Tr erreur eft fort coioint auecle pre- 

NW cedent,mefmes 1l eft fouuent caufe de la 

” fufdite ingratitude. Car fon ne guerit 

contre l'opinion du malade ;'ou dé: ceux 

pr qui Le vifitent, cen "eftrien ait; &.pour- 
Éartc on n'en fçait point de gré au Medecin. Orguerir 
cotre | opinion contient deux parties: Pvne éftide gue- 


tir en moins de temps,& quafiinopinément. Cône, fi 
le mal dure communément:rant d’accez, où tant de 
ioursi, delle gueriren beaucoup moins. Car aütremét 
on dit, & bien la maladie a fait fon cours: le Medecin 
nya de rien feruy.Auflrbiènfuft-il query dans ce téps 
là /Pauures gés ne voyezivouspas,;que de mefme efpe- 
cédermal, les vns font courts, les autreslongs? Il ya 
dés fleutes tierces , 8 desicontinues auff; squi düreront 
va moys,ou deux. Vous. fuppolez quelariérée ne doit 
eftre, pour le plus,que de fépt accéz:qui foé r4{iours: 
& la continue de 7. ur. où t4:commevousaüez jou y dt- 
re aux Médecins :; que c ’eftic terme desfieures exqui- 
fes. Maïs vousine fcaubzrpas, quéde milkcal nyena 
pas deugitelles aihs la plufpart font cobfufes& met 
lées.:Dontleurterme eft de beaucoup pluslonr conv- 
me de toutes maladiesengendreeside dineis Hnmeurs 
Croyez(&il eft vray)que Êla tierce finit dans trois fe 
mäines,ouvn mois; eftantcombatuë denos remedes, 

que fans céla el’ eur duré parauenture déuxioutrois 
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mois;ainfi qu'on en voit plufieurs autres: N'efticepas 
bien rabatu.;& auâcé beaucoup pour Iémaladé? Ms 
onnarien fait, à fon dire, fon nefrir entr plus 
qu'il n’a pretendu. Car il penfe que le Medecin peut 
faire du makcomme d'vnecitruiére, qu'odlohge & 
accourcit tout ainfi côme on veut. N eft-ce pas affez 
fait, d'en rabbatre vn quart, va tiers, ou la moiné : & 
empefcher;ou appaifer les diuers'accidens, qui cômu- 
nément furuiémient à toutes fortes demaladies,& fai- 


re qu'on en ait la raïfon ,le meilleur compte qu'ileft 


poffible,& qu'on énforte atquekprix que ce foit: C’eft 
pour tomber à l’autre partie de l'opinion vuloaire,qui 
n'eftime rien, fon neguerivceux quelon fentfour 
morts. Carquay quele mal foit mortel , Commetron - 
te maladie que nousappéllonsaigue(c'eftà dire tren- 
-chante, qui va vite;& a deicerribles accidéns) Ji fema- 
lade;, ou:fes reuifiteurs; ont opinion qu'ilen-pourra 
guerir, & ilentaduient ainf,cen'eft rien fait: amsanu 
contraite, fn lé malade enhenrt, c'eft la faure du Me- 
.decin. Car:les afiftans:s’eftoient perfuadez:(.quoy 
que-le Médecin. dit le contraire en fon progñoftie) 
qu'ilen pouuoirouerir. Mais fLonpenfe qh'il en don: 
ue mourir , ou que defà on letienné pour -mort,,sle 
Medechnà fort beau jeu: Carrquand il ne feroit: qûe 
luy,ordonnerfes porages, ancenquelque peirres drét 
guerie;fursout-des reftaurans, &chofes cordialesGerr- 
con que, gene fut à propos)ilafait vn cheb d'œûuré, 
Voyla vnebelle cure.lLa-siery vu relquechacun re- 
moit ipoumanôrt.. [la refluteiré: Ciefkvat grand pér- 
fonnage: Mais voicy: la-pitié. Ce mefme docteur:4 ye 
éomelmetémps vnaurremalide;qu'en né sièhs pour 
mortel Hdatitanr que fongnalieft. plus cachés LA fait 
tefsotand; denoir à lerendie filubre ; & d'envanire 
bout kehaploye soute fon ioduftriea tiumere. pa: 
tientiiqu'ihscognoit-efbre en plus grand danger, que 
l'onive euide. Enfin il meurc, conue-l'opinion du 
vulgare. V oyla mon Médecrqur-peïd fotda ya fa re- 


purauons &dir-on,1lyæfanérop de chôfes. L'autre 
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fat mieux gouuerné: ‘Ainfi iamaisôn ne fait rien qui 
vaille ,fionne guerit contre l'attente &efperance du 
vülgaire. | 


L'autre erreut propofee en ce chapitre cit, d’attriso 
buer aux dérniers remedes tout lefuccez de la curai 


oh : cormme aufltonrapporte l'occafon du mal à 44 


derniere chofe, du'onafait. Comme fion a mangé 


quelque fruis, falade ; ou autre chofemoins ordinaire; 
& que tantoftapres onfoir. malade, voyré d'yn mal 
qui dute plus divn mois, cela feul en eft caufe:: fans y 
adiouter-infinis autres precedensdefordres,qui'en ont 
fait leur part : car lesmauuais humeursfe congregenc 
€ pen à peu, iufques à certaine quantité. à laquelle ne 
peut plus refifter nature. Tout: ainfi qu'vn verre fe 
remplitde pluñeurs gouttes d'eau;s@d'ik contient iuf 
ques au bord: mais eftant plein, ikcommence à verfer 
d'vne goutte feulement. Ainfi la moiñdreadditiong à 
céque nature fupportoitencores:) la fait. fuctomben: 
comme vnmulet pliefous facharge, pour peu:qu'on! 
adioufte au fardeau ordinaire; de:{a:portee. Ce !n’eft 
donc pas lé dernieranorceau: ou: sefordrel qui:a tour 
fait: les precedens, y auotent fait leur partmon moins 
qu'a couper vnarbfe, auquel:on; donnera cent: coups 
de hache, ilfemble que c'eft en vain.,& qu'onirauan- 
ce rien: le cent &:yÿniéme couple fairtomber.Siondie 
foivique ce feul coup l'eutabbatuyne feroit-on pas tort 
aux autres? Audi quand vnetour aura fouftenu millk 
volées de can0,& au detnier coupelle tôbe, le dernier 
yraril pl fair querle premier? C’eiltout.dé melme qu'& 
iuge des remédes;qui abbatét Le mal,& chafient la mas 
ladie du corpsile dernier quel qu'il foit-emal'honneñr 
du vulgaire mal{enté ;qui parléain:: on l'auojt fais 
gné, purgé,, cliferifé;drogué de millé fortes ; par dex 
dans & par, dehors:pour celarien.Enfin on luy a dons 
né Ou apphqué,telle, chofe, &1l eft, gueri. Pauutes 
idiots, fl cela euft.efté fait du commencemen, il neuf 
de rien ferui : mais apres tant d'autres remedes ÿ dUA 
auoient affoiblile mal,.efbranlé & defraciné, lamoin 
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aux affiecez qui defia n'en peuuent plus, f:on leur tuë 
encor vn homme ,ils {e rendent incontinent: & puis 
on dira que route la’ batterie tousdes 4ffaux, retréche- 
mens de viures, & iautres bons moyensde les vaincre, 
n'ont de rien feruy. Céluy feul atout fait, qui a tiréda 
derniere arquébufade, & routesfois il n’aura tué qu'vn 
des moindres foldats:S'ilanoittuéle cheficeferoit au- 
tre chofe.Ainfi vn-breuet pendu au col,ou dés drogues 
mifes au carpé-de li:main , auront l'honneur d’auoir 
guery des fleuresyn,quinauoit peu guerir par tant dé 
regimes; Medecines,, & autres remedes. C'eft quele 
mal netenoit plus qu'à vn filet, qui a pen eftre rompu 
de la perfuafion & grand’ opinion,que le malade aura 
eu de ce moyen. Maisfion l'eut appliqué dés le com-: 
mencement , le maladen’enfutgneri, quand il eut eu 
cent mille fois plus de perfuafon: & imagination for- 
te., Car l'imagination peut quelque chofe à la suéri- 
fon, maisnon pastout ;ni feule. Voild comiment'on 
defrobe l'honneuraux vrais 8 certains remedes, en 
tugeantimal du fuccez; parce qu'onveut eftre guéri, 
foudainqu’on a fait quelque chofe: autrement on pen 
fe que c'elten vain, &cquetoutnefertde rien. Céluy 
feul eft autheur du bien , apres léquel immediatement 
on fent la ouerifon.Et pourtant on ditcorimunément 
(qui eft letiets poinct de ce chap.)Bien heureuxl@Me: 
décin, qui vient à la declination du mal. Car quoÿ 
qu'ilface, la guerifon eftant à la portes onluyÿariribué 
fonintroduction. Et quand bien'lé Médecin n’y au: 
roit du tout rien fait, niordonné, éftot diræon ; qu'il 
eft caufe.de ce bon heur:& que s’il fut venu dés le comi- 
mencement ; le malade fut auf toftgueri. Mais fi le 
Medétineft prudent & modefte , il ne fe coifféra de 
ceft lionpeur , confentant au Tagrecih'& detraction, 
qu'on fait d'ceux qui ont bien traité le malade, &font 
les vrais autheurs de fa guerifon: ains remontreraaux 
afliftans , queles accidens paflez-eftoient de la nature 
demal, lequel a eu tel cours : & ‘que par lebon ordre 
qu'on 




















































2x Liutret. Chapitre PI Te 33, 
qu'on yla mis, tout eft remis & pafsé, à l'auantage du 
patient. S'il fait autremeuir, & fe veut attribuer l'hon- 
neur,oulacceprer du vuloaire, il fe fait vn grand tort; 
&;aurçant Ju y; én pend à l'aureille, Car quelque fu#- 
fance &,reputation qu'il ait, il poutra aduenif ; Qué 
lon appellera fur lafin d'yne maladie qu'il craitera,vn 
autre Medecin: lequel iouëra vn'mefme tour. Ain 
donc chacun foit alé, de fe contenter honneftemet 
de l'honneur.qu luy éft deu, fans rien defrobbet à fon 
collegue où fymmilte ( c'eft à dire, câpagnon dé me- 
fier rendent bon & fain tefmoignage des louables 
actions; de chacun : fe reputant bien-heureux néant- 
moins de ce, qu'il.eft arriuéa la declination du mal, 
pour n'auqir eu gueres de peine, & auoir. bonne pee 
au gré, qu'on, doit fcauoir à tous ceux qui s'y font 
employez. | 4 


Contre ceuxqui ingent:de lafufffance des Medecins 
"Phare “at qui'eft fourient dei'a : 


her, plus gi. au frauotr. 
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2.p'E,s T grand cas, que [a fcience de Mc- 
TRY decine ‘lt fi obfcure & profonde, que 
| LUA rien plus: & neantmoinsil n'y a fi idiot; 
4": qui ne iuge du fçauoir des Médecins. 
2-8 , Pour iuger fainement & iuftement de 
la fufifance. de quelqu'vn , il faut eftre pour le moins 
de laiprofeffion, 8 y fçauoir quelque’ chofe. Dont 
c'eft grande temerité, Aux gens qui n'entendent rien 
en.lar Medecine, d'entreprendre à iuger, qui font 
les plus fçauans Medecins, Ils s'attendent aux fuccez 
de leurs pratiques : &.f1 FE guerit (mefmes 
inopinément, comme de ), on tuge bien 
fçauant le Médecin : encox qu'il n'y ait rien faitqui 
vaille, Et au.tonrraire, le Medecin ne fçaitguees, 





usa efté dit) on iuge bien : 
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fi le malade meurt où s'iltraine longuement, du mal, 
que le vuloaire eftime plus leger. Les modeftes ne di- 
ront pas,qu'il eft plus ou moins fçauant, s'ileft reputé 


docte entre les sens de fçauoir : mais ils diront, qu'il’ 


n'eft pas heureux enuets fes malades, & par cofequét, 
iln'eft bon Medecin, iugeans toufiours pat lefuccez. 
IL eft vray certainement, qu’en toutes chofes y a heur 


& malheur, &(comme dit l'Italien labuona e la mala’ 


forte. Et le bon heur au Medecin eft,de n’eftre appellé 
ou employé pout éeux qui doiuét mourir. Car on n'y 
acquiert point de reputation , moins dé dégfé, ne d'a- 
mitié, néanmoins 1 n'y a que blalmer-au Medecin, 
&poutuei qu'il ait bien fait fon deuoit, ne doit eftré 
imoins eftimé, que fi le malade fut efchappé.Tôut ainfi 


qu'vn capitaine qui aura defédu vne place iufques au 


dernier effort,ayät mangé tous les cheuaux, les afnes, 
les chiens , rats & chats du lieu affiegé, cuirs, parche- 
rhins,8 autrès mefchantes viandes (commeon dit de 
ceux de San{erre,en l'an 1573. qui mangerent iufques à 
l'ardoife,en faifant du. pain,ie ne fçay comment)ayant 
perdu la plufpart de fes Es la muraille toute brifee, 
& n'ayant plus dequoy, ouftenir : contraint en fin de 
rendre la place, né meritera moins dé louange { finon 
d'auantage)qu'yn autre quiaura fauué.la fienne, bien 
pourueué, & munitionnée de toutes chofes requifes, 
téllenient qu'il l'aura préferuee fans grand peine, & 
fans mal/aite. Cela eft bien facile à comprendre, pour- 
uüeu qu'oû ait du iugement, & qu'on ne foit tranfporté 
d'afféétion : Comme éft la plufpart des hommes, qui 
en font aueugles,dôt aduient qu'ils ne fe peuuent per- 
fuader: n’y auoir de la faute du Medecin,quand lema- 
läde, qu'ils ont fort her ñe guerit comme ils ontrde- 
fire 8 efperé. Tout ainft qu'il y a coufiows quelque 
ranqueur & méfcontentement enuers le capitaine, ou 
doutiérheur du lien qui s'éft perdu, comme de n'auoir 
efté affez prouoÿant aux affaires du fiege, & ce en plu- 
fieurs particulatitez, iufqués à vn feftu.Et au cotraire, 
ééliy eft éflimé vaillant (quäd il feroit le plus’poltron 
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du môde)qui a eu bon fuccez en fon entreprinfe. C’est 
Yrayement vn grand bien, que d’eftre heureux en fes 
affaires mais l'heur'n’eft pas dependant du fçauoir, ou 
de la fufhfance:c'eft vn don de Dieu fpecial, fans que 
d'eftre appellé au fecours de ceux qui doiuent efchap- 
pér senuers lefquels il veut continuer & effeétuer la 
vertu donnee aux remedes: cornmé auff de n’eftreap- 
pelié pour ceux'qui-doiuent mourir, aufquels rienne 
Vautne profite. Dont c'eft trefmal:iugé de la fufhfanr. 
ce des Médecins, pat lefuccez qui eft pl? deu a l'heur; 
&c à la grace de Dieu, qu'au fçauoir de l'homme. [ne 
faur pas coutefois de cela inferer: & côclurre, que c’eft 
toutvn, quelque Medecin que l'on PA re difant, 
que fr Dieu veut quele malade ouerifle,il iettera fa be- 
nediction fur les remedes du plus ignorant: du. mon- 
de, & le rendra heureux. Cela eft bien vray,mais c'eft 
tenter Dieu, ainfi que nous auons remonftré au qua- 
triére chap. c’eft comme vouloir , que des pierres il 
face du pain, d'vn rémede mal à propos , vn profita- 
ble. On dit communément, aide toy & Dieu t'aidera. 
Hfaudra cercher les meilleurs moyens qu'on peut, &c 
remettre l'iflué à Dieu qui a tout en fa main, 


Contre ceux. aufquels tout cf fufpeét » C7” calomniens 
les Medecins ; de la plufpart des accidens 
qui)nrwennent és maladies: 


C #4 4 P; Ÿ I Ï L: | 
EAITS N € des plus gräd's peines qu'ait le Me- 
JE A /#7) decin, genereux,& de bon cœur, eft de 
À | fuppôrter les reproches 8 faufles accu- 
fations des malades,ou des afliftans : qui, 
font fi défraifoñnables:que tous les acci- 
dens qui furuiennent au malade, ils les 
attribuent aux remedes : & desbons{uccez , ils dou- 
tent s'ils font deuz au Medecin. Car premierement 
quâd on voit le malade fort debile ; onsaccufe l'abfti: 
Ci} 
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nence & la paucité des viures ordonnee par le Mede- 
cinou ils reprochent la faignee , ou la purgation , & 
c'eft Le mal qui caufe la foiblefle,non pas les remedes, 
qüifèn diminuant Je ral, fouftiennent le malade en 
plusgrand force. Dont fans l'vfage d'iceux il feroit 
encor plus debile. Qu'ainfi foit, ne void-on pas ceux, 
qui mefprifent l’abftinéce, la faignee, & la purgation;, 
deuenir encor plus foibles : Si ceux:qui:n'vient de tels 
remedes,fe maintenoyenten plusgrand’ force que les 
autres, on pourroit mieux dire, que les remedes font 
caufe de la foibléffe:mais au contraire;on les voit plus 
affoiblir,& en finilèn meurt plus que d’autres. Ainfi 
eft-il des autres accidens que l’on'impute iniuftemét 
aûx remedes:comme le vomiflement, flux. de ventre, 
defgoutementialteration;douleur,veilles; refueries,& 
femblables : qui furuiennent à caufe du mal propre- 
ment, &'de la nature d'iceluy, non pas des remedes, 
comme penfentles ignorans. Car fi apresque le ma- 
Jade a prins quelque chofe, par l'ordonnance du Me- 
décin; ou que feulement on luy ait appliqué, & que 
tantoft apresilaye vomiflement, ou flux de ventre; 
cela en x: caufe, d'autant qu'il ne lauoit auparauant, 
Depuis celte Medecine, ce fyrop,ce reftaurant, ce po- 
tus cordial,&c.I 1 eft fi degoufté que rien plus:l’altera- 
tion le prefle plus qu'auparauant. Il eft vray que c'eft 
depuis, mais non à caufe de cela, & eft aufli mal argué, 
que fi on difoit, depuis qu'il a neigé, ma robbe eft plus 
rompuë qu'elle n’eftoit, doncques la neige en eft cau- 
fou depuis, que'i'aÿ mangé dé cé chappon, ray cu 
douleur detefte, colique, ou flux de ventre : doncques 
Je chappon n'acaufétels accidents. Pauures idiots! 
toutceque Yiént.apres, ne procede de tout ce qui a 
procedé. Ce flux de ventre, ce vomiflement, defooute- 
ment,alterarion,veille;refuerie,8& femblables font au- 
tres caufes à vous incogneuës, qui produifent tels ef- 
fe&s en leur téps:8& quoy quefçache faire le Mede- 
cin, rompant le cours:du mal,preuenant fes accidens, 
&c les diminuant} en'défpit de luy le mal fait partie de 
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Zsnre 3 Chapitre TRI Le 7 
fon'éntreptife ; &s'augméteiufques à certain poin&, 
qu'onappelleeftar: dela maladie:mais cela ce fait plus 
doucement:beaucoup , que fi on 16 laifloit faire. Er fi 
l'alterationsle defgoutement, &autres accidens., aus 
mentent apresrl'vfage de quelques xemedes bien or- 
donnez croyez ique c’eft dumal.qui pañle outre,non- 
obftantices retranchemens & refiftäces: & que lemal 
- feroit encor plus furieux ;&:lefdits accidents moins 
fupportables.:f6 onn'yetit rien fait comme l’on voit 
par experience ; én:ceux quimefprifent tels remedes: 
Car s'il efiiyray que plufreurxsmenrent à faute.de fe- 
cours (quieftivné maxime; récelé de chacun ) il faut 
bien qu'ils ayéht-plus d'accidents, & plus fafcheux,que 
ceux qui enéfchappent:llne fuir donçcauoir fufpects, 
ou.calomnier/les remedes:quiduront efté fuiuis de 
quelquesaccidenss empirez otinoueaux : &.dire,de- 
puis ce frontal1f amoins dormi, ou )plus-refuésçarke 
frontal n'enteft pas caufe:, ainsle'mal qui n’en a peu 
eftre dompté. : Dépuisdke porsrcordial il a eu le-hou- 
quèt ,owla:diflentérie:, ou le fpafme:Ileft bien vray: 
mais. cefte:queuë yn'eft pasde re-veau,, comme on.dir 
ên commurprouerbel: cécheftid'un autre touncau. le 
nedispass queclesremedesnien foyent caule quelque 
fois} deascarilyenade malærdonnez :8c fore mal-à 
propos: maisie fuppofe roufidurs que le Medecin foit 
doéte, diligent Soaffeétionné;duquél il faut roufieurs 
bienfehtir »&cpuisinrerpreter enla meilleure part fes 
ordonnances-attribuant pluftoftau mal,ou à l’expres 
vouloir de:Dieu, que aux remedes, les accidés quifur- 
uiennent denouucau., ou qui empirent. Car ily a des 
rencontres. inopinees , & quion-ne peut aucunement 
preuoir-pour' s'en donner garde : comme aucunetois 
d'vne fort legere Medecine; an: viéndra infques au 
fang: d’autärque l'hommeeltoit{ur Le poin& d'auoir 
flux deventre: Le Medeciniqui ne peut deuiner, mel- 
mes envwcorps-neutte:( c'eit à dire:qui ne fe tient au 
lié, pour reltre guerés mal difpofé } fi nature fera 


quelque euacuation d'elle mefme, cognoiflant qu'il 
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en eftbefoin, ordonne fa medecihe affez legere. Il ad: 
uient Là deflus ; qu'apres fon operation; nature pañle 
outre.& fait vn flux de ventre,qui continue defordon- 
ñément & outrémefure : d'autant que la! vertu expul- 
trice ; piquee des excremens acres & mordicans ne fe 
peut retenir, & la matiere eftant corrofiue;racle telle- 
ment par ou élle paltè, que le fang en fort: Le medica- 
fhéntlera accufé de toutæla, quineantmoinsn’a fait 


que deux ou trois petites felles::rout de refte eft d'vn 


désbérdement, & commetorrent:d'humeurs delong 
temps accumulez.-Ainfi quelquefois; arr ne fait qu'at- 
‘racher ‘vne pierré de la muraille, &1ltombera plus 
dé deux toifes;tant-elle eft ruineufe; 1 fautà ynfort 
murle eanon;owdouble canôn:à vnmurfoible;la pie: 
ce de campagné fera grand breche. Ainft pout bien 
tuger de l'effet du medicament, il faut fçauoir fa por- 
tée,cogneué duifeul Medecin:éc non pésiuger de l'ef- 
fe&: car fi durantl'operation du medicament , ou par 
apres,on void aduenir-ce qui neft de la nature,portee 
ou force du medicainent ; 1l luy:fauvatribuer. Non 
moins que fi vn enfant -donnoit du poing àvn yuron: 
gne chäcelant,& que foudain il cheut âcerre, Ce n’eft 
pas le coup de poing,quiaeu tant deforce,maisle vin 
qui l'auoiteflourdigdontilalloirtombätdeuant. Tou- 
tesfois on pourroit repliquer de la mefme compara1- 
fon,que feniblablemenravn malade-fort-debile, yn le. 
ger médicament aura la force deke:faite tresbucher; 
& aller en terre.Parqoyil vaut mieuxfaire ceftautre 
comparaifon: comme fron donnoit ne chiquenaude 
au bras d’vne femme enceinte. & quetoft apres elle 
auorta. Seroit-ce pour lachiquenaude? Ca efté bien 
loin du ventre, &le coupefttrop leger: Ilfaut donc 
que d'ailleurs elle fuft. prefte & occationrié d'auortef, 
Ainfi plufieurs chofes ferencontrent;quinefont au: 
cunement defpendantes l’vne de l'autre,sains cas for: 
tuits, & ne font de caufe pretenduë communément, 
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forte de gens 
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afp N Drr que.le Duc.de Ferrare; Al 
S phonfo de Efte, mitquelquefois en pro: 

|. pos familier die il yauoit 
plus de gens. L'un difoit de Cordoüan: 
vuiers, l'autrede.Goufturiers, yn autre de 
: Charpantiers ; qui de.Mariniers; Quis dé 
Chiquaneux, qui de Laboureurs.; Gonelle ,:fañreux 
Ne dir qu'il y auoit plus de Medecins; que d'au: 
tre forte, de gens : & gage contrele -Duc-foû maiftie 
(qui reiettoat.cela bien loin)qu’ilte prouueroit dedans 
vinotquatre, heures. Lendemain-matin-Gonelle{ott 
de fon logis,auec vn grand bonnet denuid.,8c ynicouz 
urechef ,qui luy bandoitlementon.: pus vhichapeau 
par deflus:fon manteau hauts les efpaules Eniceft 
équipage. 1liprendlaroute, du patais de fon-excellen+ 
ce par la. fu des Anges. Le-premier qu'il rencontre 
lux demande, qu'eft-ce qu'ila;ilreft pond vne-douleut 
enragec de dents. Ha monamy-(dir l'autre )iefcay.le 
meuleure receprédu monde; contre ce mal 1à,8 la luy 
dit, Gonelle efcrit{on n6.enfesitablertes, failant-fem- 
blant d'efcrire la recepte. A .vn.pas.de là il en:trouue 
deux;ouitrois-enfemble, qui font:enfemble interOsa- 
tion, &, chacun .luy donne va reméde. Il efcrit leurs 
noms, comme. du premier. Br ainf.pourfuvuant fon 
chemin tout béllement: dulona de ceftc-ruë, il:neren- 
contra perfonne qui ne luy enfeignaft quelque rece- 
pre differente l'vne de Pautre:chacun luy difañr;quele 
fienne eftoit bien efpronuee, certaine, & infaillible. I] 
ecrit Le nom de tous, Paruenuiqu'il fur à la baffe cour 
du Palais, le voila enuironné de gens (comme.il,eftoir 
cogneu de tous.) qui apres auoir. entendu fon mal, luy 
donnerent à forcerecepres,que;chacun difoit eftre les 
j € üi 






Le 


B- 


Quily4a plus de Medecins,ghe d'autres son 





























: RUE 2 
D LS ER 


on) &: is = 
SR ET TS 






































3 SAS RU SARL Tea 


CRT ET 0 PR 


40 De la Medecjne €” dés Medecins, 


meilleures du m@vde, Il les remercie, & efcrit leur 
nom anffi. Quant ildnéré enlachambré du Duc, {on 
excellence luy crie deloin.Etqu’as-tu Gonelle? Il ref- 
pond tout piteufement,&’en marmiteux,mal des déts, 
le plus cruel,qui futiamais. Adonc{on excellence luy 
dit. H£ Gonelle, ie fçay vne chofe qui te fera pafler 
Incontineñt [a douleur, encor que la'dchifntoaftée. 
Mefler Antonio Muflä Braflauolo m6 Médecih, n’en 
praviqua jamais ‘vne! meilleure! Fais ceci &celadin- 
continent tu feras gueri. Soudain Gontllguette bi 
coiffure, & tout fon attirail; s'efcriantiRvousaufh, 
Monfeigneur ;'eftes Médecin. Voÿéz/cy mon rolle, 
combien d'autres j'en ay trouué dépuis mon loëis, 
tufques'au voftré.' {ly en à pres dé detix céhs, & {1 1e 
n'ay pañlé que‘par vnetuë. Le age d'en trouüef plus 
desdix mille en cefte ville; fie veux aller par cout, 
Troutez moy autant de perfonnes d'autre meftier, 
Viola bien rencontré, &c'a la verité,car chacun {e mel 
le delaMedecine,&y"a peu de sers, quine penfent y 
féauoir beaucoup,voiteplus'que lesMedéeins. Fe laif- 
fe à part quelques Chirurgiés/Barbiets Apothicaites, 
Gardes ou féruites desmalades;fages femmes > Char: 
latano& autres Empiriques: iufques Aix märéhäs, qui 
pout faire quelque proféffion d'vne partie à a Mede- 
tiné, font des mañtres#Hboro, cu idans Featoir plus 
que maitre mouche, fifäis des fufifans 28e mefas 
desuerir plufieuts flux anéé yne faite er Gveé, 
accompaonée de gradés promefñes 1l'R61a1At{diiie) 
taçoir qu'ils facent vn bBéau nombre : ar il yen a tant 


€ tant d'autres qué c'eft'pitié TPn’y 4 prélque perfon: : 


né, qui ne contrerollé ur les ordonnances des Me- 
decins:qui ne vueille téucher thcontinent le poulx du 
malade, & voir fon a n'en die fon aduis,8r qui 
n'ordône a faire quelque choféau contfairé de ce que 
le Médecin aurd die. Sal ÿ en à qui foyent mieux adui- 
féz én-ééfait là ,ié croy que lé n6bré ft fperit,qu'on 
autoit fait beaucoup pluftoft, d'efcrire ceux-qui nelôt 
f prefomptueux;que défaire vn rolic dé rant d'entre- 
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LiireL Chapitre » ER AI 
Ipréneurs, chofe prefqueinfinié. Et combien y.en a-il 
de fitemeraires ; qui-opineront deuant le Medecin 
(mefinies en fa prefence ) qu'il faut faigner le malade, 
ownelefaire pas : & quandonlefaione;, qu'il ne faut 
fortiriquetant de fang: qu'il n’eft pasbon de Le purger, 
que Lolisifon n’y eft propre : qu'il le faut mieux nour- 
rfi qu'il luy faut desreltaurans, des tils, confumez, 
préflis;coulis,orges mondez,amandez, &c.qu'on per- 
met trép fes aifes:au malade, ou qu'on le gehénetrop. 
Briefle grand côtre roolléur, voire le premier & prin- 
cipaliuge de toût, eftlevulgaireignorant,tref-imuite 
& inique:lequel, comme difoir Terencé, n’eftime rieñ 
bièn fdit | que ce qu’il fait: Et fon ne fuit fon aduis,il 
attribuéla mortdw malade, ou la longueur du mal, à 
céqu'on a fairaurrement. Cars’il imagine. & fe per- 
fade, qu'il fautainfi faire , toute autre procedure luy 


‘ft erronee : & pourtantil blafme, tout:ce qu'on fait 
d'autre forte, Quelle pitié! Es autres:artss; qui font . 


moins obfcurs & difficiles, où l’on voit préfqué tout à 


Féœiliiôn laiffe fairé à l’artifan comme il entend. Enla 


Medecine, la plus occulte detous;"& où lepeuple ne 
gêut voir goutte, chacun)veut-gouuerner:comme rats 
cnpaillere. Aufli nous ne voyons oueres bien fucceder, 
parlôürdre denature/laiplufpart na en per- 
1onfesid'eftat ; qui ont'grand vifire de-genis. :Ceux-là 
guériflent micux;defquels on fait moins deconre! 
Que ce 'eff le profit des malades, d'anorr plufienrs 


-nubre Medecihsd'ordinarre: mass qu'Yn Me- 


pq 5 | derin y'dortieffreforé affdu. Ft 


‘C'H AD, XX: 'u cs 
EST propofition pourtoiteftre enten- 
Adue , de ce qu'auons'dit imäihtenant, tou- 
Chant 1e: vulgaire ‘qui fair du Medecin: 
mas ie l'éntens'ici propreimént, de ceux qui 
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font vrais Medecins, & defçauoir & de profeflion..ff 
eft: tref-raifonnable & neceffaire d’auoir l'aduis de 


1h:1 
| a plufieurs difficultez , & chofes douteufes d'vne mala- 9 
| die. Car (comme on dit communément ) quarte. yeux î 
| voient plus que deux : & c'eft en fuppofant quetous 1 
| foient cler-voyans. Car l'vn s'aduife d'vne chofe, & d 
| l'autre de l’autre, qued'on affemble &accordeaupro- | 1 


ft du malade. Mais d'auoir plufieurs Medecins 
d'vnordinaire , qui ayent efgalement foin du, mala- 
de, ce n’eft pas fon profit. Car à toutpropos ils fe peu- 
uent contredire d’vn rien, ow de-chofe indifferente, 
di Fvn à l’enuie de l'autre, plus pouroftentation, que de 
4 neceflité. Pline atrefbien noté cela en fon 29. liure, 
, premierchap.où il efcrir: I-n'ya poinrde doute, que 
, ces Médecins, cerchans fepuration par quelque nou 
 vuélleté;trafiquent foudain mos ames. De là font ces 
, miferables conreftations à l’entour des malades, nul ! 
,, “eftant de mefme aduis ; afin que né fembleredite., Dé 
,, Reft fa füfcripiion du malheureux fepulchre:; Le fui 
perds d'anorr: eu force Medecins. 11 fignifie l'Empereur 
Adrian quisem mourant s'eferia axnfi : fa multitude 
des Medecinsme fait per Ordasaifon de ce mefchef 
ft diuerfe, &/premierement, de l'enuie ou ialoufieque 
-Fyn porte à l'Autre communément: Ceux mefmement 
| squi. font plusmäl créez; ambitieux , & atares, outre 
ist l'ordinairedesautres artifans::Carcela eft commun, 
qu'vn potier eft enuieux de l'autre , iouxte l'ancien | 
fl prouerbe, Mais,plus fans comparaifon le Medecin, 
| d'aitant qu'il Youdroit, qu'on fuy deftraft entrere- 
| | ment tout l'hônieür d'auoir bieispredit ; bien ordon- 
né, & gueri leimalade. Parquoylilne fupporte pas. vo- 
lontiers, qu'on en face part à autrüy. Le parle de l'aua- 
re ambitieux, qui eft auffi communément quereleux, 
detracteur, & infupportable. Ilyena de fort mode- 
{tes : mais.encor font-ils jaloux. de-l'honneur. qu'ils 
| eftiment leur eftre deu:& en ce qu'ils penfent pouuoir 
nt. bien faire d'eux mefmes comme.chofes legeres, com- 
(N munes,& ordinaires.llsferoiés bien contens, de n'eftse 
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Line t Chapitre x. 174$ 
Contredits:ceneantmoins ils confentent & s'accordent 
au defir Splaifir dupatient ou des fiens: Mais.ce n’eft 
pas le profit du malade,ainf que l'ayentreprins de re- 
monftrer. Car iaçoivquenous pofons les trois ou qua 
tre Médecins, que l'on veut aflifterenfembleà Ja curé 
d'ynhomme eftre tous fort modeftes, paifibles, &fça- 
uans:neantmoinsonne-pourra euiter , la plufpart des 
inconteniés que ie deduiray,pour les‘plus ordinaires. 
Carielaifle à ceux qui en ont lobferué :d'auites ;àcius 
ger, combien ceftéfaçon eft nuifante, on incommode 
aux pauures patiens. Prémierement, s'ilnpaquvnou I, 
deux Medecins d'ordinaire, ilsen{erôt plus foigneux; 
rose plusaffeétionnez, pourién fortiràleur 
honneur: & vn'qui aura toure la charge fur fes efpau: 
des;y fera encor plus attentif d'autant qu'ilnes’en e- 
po fur perfonnez!& tout doit tomber {ur Juy. Dont 
ska bon cœur,& efthomme.de bien sibs'eftudiera à 

mieuxfaire, que s'iléftoit accompaghé:; fuppofant 

toüfiouts comme il faut:, qu’en toutes difhcultez:,11l 
técourta auconf-ikOr l'A on du-Medecin enuers 
Le maladen’eft de petite importance ;ains fi-grande, 
qu'elle meriteeftre mife au premier lieu. L'autte in IL, ' 
commodité éftqueplufi cursMedecins emalaifément 
fe peuuent rencontter ,-devifirer le malade toufiours à 
améfine ‘heure. :Cakchacuh a desmalades:à part d'vn 
obdinaite, & d’autres lurwenans ;& antresimenus-af- 
faires :donteft{ouuentéontraint de faillit à: l'heute 
-defigriee ; quetous fedoiuenttrouuet chez.le malade. 
En céccas, lé Medéaiwplus ordinaite ;\ou:ceux qu s'y 
rencontrent, font bien empefchez de diretlet aduis, 
ou d'ordonner fur te qui fera furüent : Cralgnant que 
abfentnele trouuepasbon, & ue fon opimon lut- 
uénantes, ne mettent emerreurlemalade! | ou les -afi- | 

Atansiqui voudrôt fçauoir:par apresfonaduis,& le luy 
deranderont à part:  Quelquefoisce ne fera que d'w- 

"n6 cérife;ou autre petit different, qui de foy ne vaut le 
parlerimais faut Quetouss y accordént. /Cel4 tient-en 

“peine les Médecins, & fouuét les malades en éridurent. 
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fl LA De la Medecine «9: des Médecins. 


Côme auffi (pour venir au troifiémepoinét ) ilsendws 
ii rentde plufieurs petites chofes: que:le Medecin pre- 
null {ent & ordinaire feroit & ordonnetoit, :fuiuant les oc- 
! cafions quife prefentent à tout:moment ( ie dis petites 
| d'elles mefmes, toutefois reuenantes-bien founent:à 
| grande commodité: }mais iln’ofe, craignant quedes 
autres en foiencmal contens. Parquoylemalade pañle 

| beaucoup d'ennuis, defquelsil pourroiteftre exempt: 
eomime d’endurer trop la foif; d'efbrerenu trop-chait- 
dement, troppreflé de nourriture &'de medicamens, 
efconduit de quelque plaifir & recreation non:preiu- 
al diciable à fagueriton, & femblables ile me: contenté- 
| | ray d’auoir deduit ces trois inconueniens, qui font:or- 
| dinaires en la pluralité des Medecins:: pour monftrer 
qu’il vaudroit fans côparaifon mielix,de n'auoir qu'uR 
Medécin,.& qu'il futaffidu. G'efkle: plus grand heur 
quepuifle auoir le malade, d'auaïr yn-bon Medecin, 
quine bouge d'aupres de luy. Car d'vne yifite.ou deux 
pariour, lemaladen’eft bien penfé,:C clafe:peutdire 
degros engros, & non exaétémént : veu que le Mede- 
cin prefent:oblerue plufieurs particulatitez, qui duÿ 
1! font changèr.d'auis d'heure à autres tant fur la nourri 
ture quefuraurres remedes./Pärquoy Celfe di tret- 
bien, ouil remonftre dequelle, diligence doit:vfer Je 
Médecin ; pour ordonner ibienriuftement des xiüres, 

fi ;, quantauxiheures ;& mefure d'iceux ( qui eftwiides 
ji » plusgrands poinets entoute la curation:car,comme il 
| , éfcrit, la viande bien à proposeft «n trefbon-remede 
| … & medicament) il faut toufours obferuer, &:parsout, 
| : , quelle Metlecih affiftants'aduife continnellement des 
,, forces du/malade: &tant qu’elles feront bonnes; il vf£e 

Lu ; d'abftinencetquand 11 commence: à fe-douter dela 
 foiblefle;1l lefséoure deviande.Car c’eft {on deuotr, 

,, qu'il ne fur-charge le malade de matiere fuperflué, & 
» qu'ilne trahiffe pasaufli la foiblefle, à la faim, &c.De- 
| ., quoy on peuténcendre, que plufieurs ne peuuent eftre 
nt » penlez d'vnMedecin: & que celuy(s'ilentendbié fon 


Il art) eft bien-propre, qui ne defempare gueres le mala- 
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de. Mais ceux qui font adonnez au gain, d'autant qu'il 
y a plus à gaigner fur la multitude du peuple, ils em- 
braffent volontiers lesreigles qui ne requierent grand 
curiofré:comme.en cecy.Carileft bien aifé de com- 
pter les iours , les heures, & les accez ,mefmes à ceux 
qui ne voyent fouuent le malade. Il faut celuy eftre 
aflidu, qui doir voir ce qui eft feulement de befoin,& 
quand le malade fera trop foible, s'ilne prend noursi- 
ture. Voila comment il elt detref-grand’ importance 
au feruice du malade , qu'il foit toufours aflifté d’vn 
bon Medecin, & pour fon regime, & pour l'vfage des 
remedes. Car eftant prefent,il auancera ou retardera, 
augmentera ; OÙ diminuëra, & fera plufieurs che- 
fes d'aûtre façon, ques'ilne voit le malade finon par 
longs interualles,comme on le pratique fur le peuple, 
Dont il vaudfoit mieux auoir vn Medecin,qui eut vn 
peut moins de fufhfance,;ou de reputation (& par con- 
fequent moins de prefle)qui fut plus frequent & affi- 
dü: Carla diligence, vigilance & curieufe obferua- 
tion du Médecin ordinaire , peut bien contrepeler va 
plus grand fçauoir, qui n'eft pas ainfi employé par le 
menu. | | 


Contre ceux qui [e plaignent de la courte"vifita- 
dr à ton de quelques Medecins. 
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OsTRE vie eft pleine decontrarierez, 
ainfique Democrite remonftroit à Hi- 
pocras;, au deuis qu'ilseurent: enfemble: 
côme ledit Hippocrasefcrita Damage- 
re ,enfes epiftres. Car ce qui nous plaift 
maintenät:nous defplaïft dansvne heure. 
Le laboureur veut eftre foldat,&en peu de téps reiette 
fa premiere côdition.Le marchätfait du gentilhôme, 
& bien toftapres retourne à fa marchandife. Mais Ja 
contradiction eft encor plus defcouuerte , quandon 
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veut en mefme chofe des contradiétoires:comme d’e 
ftre gendarme, & n’eftre tenu à la ouerre : d'eftre präd 


terrien, & n’eftre fuiet à procez:d’auoir beaucoup de 


valets & chambrieres ; & ne pouuoir eftre defrobés, 
viure difloluëment, & he venir poin#malade. Ainfi 
eft-il de plufieurs qui veulent audir des Medecins les 
plus empreflez,&c qui ont plus de pratique ( dequoy le 
vulgaire fait fugement, qu'ils font les plus fçauans:c6- 
me le plus fouuent il aduient,nG pas toufiours)& fou- 
dain ils fe plaignét de leur courte vifite,/&:de les auoir 
fi peu aupres d’éux. C'eft vne plainté qu'on fait cômu- 
némét des Medecins de Paris,les plus fameux:lefquels: 
en figrand ville, onttant de malades ordinairement, 
qu'il eft impoñlible du tout, qu’ils puiffent arrefter 16-! 
guement aupres d'vn chacun. Car fi vn Médecin a à 
Voir deux fois le iour vingt malades,n’eft-ce pas beau 
coup, qu'il demeure aupres de chacun vn quart d’heu- 
re à chafque fois ?'Il ñe peut faire d’auantage.Carau 
plus srand iour,qui-fera de 16.heures;ieveux qu'il cô= 
mence {à vifite à cinq lieures du matin,& la continué 
fufques à dix, puis recommence à midy, & lacôtinuë 
iufques à cinq du foir. Voila dix heures qu’il employe 
à vifiter. Il luy faut bien le refte pour fon repos : côme 
de 10: à 1£.pour fon difner, &ë PRET REA de 5. à 
7. de mefme au foir, & puis fon dormir en repos : car 
s'il ne cefleiour & nuit, il eft impoffible de durer 16- 
guerment. Ie veux encor donner fix heures au ma- 
tin, & fix apres difner.Car l’allèr d’'vne maifôn à l’au- 
tre, monter & defcendre les degrez intporte/bien 
de. heures fur la vifite de rc. malades:mefmes qu'on 
ne va pas en pofte par la ville,& qu'é efté,lors des orâs 
jours, la virefle du mouuement eft.dangeteufe d’ef- 
-chauffement,fueur, alteration, & autres:réls accidens. 
Reftent donc enuiron dix heurestoutes hettes,que lé 
Medecin fera aupres du lié de fes malades; pour lé 
plus qu'il y puifle employer.Etique reuient cela à cha: 
cun de vingr? Sitefçay bien compter; c'efta chacun 
va quart d'heure le matin, & autant l'apres-difnce, 
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Lure Chapitre X 1. 47 
Drilelt certain que les plus fameux Médecins aurôe 
tel iout à vifitet plus de trente malades : & outre ce à 
faire des confültations,ou l'on eft contraint defciour- 
ner beaucoup plus qu'à vne fimple vifite. Donts'en- 
fuit neceflairement & ineuitablement que chacune 
des autres vifitations ; ne feront d'vn demy quart de 
heure, Car il faut contenter chacun, & de celuy qui 
fe depart plufieurs, chacun ex a bien peu. Ainñ le 
Medecin ne faic qu'entrer & fortir, s'informe en con- 
rant de l'Eftat du monde, touche le poulx, voit l’vrine, 
dit vn mot de ce qu'il fautfaire:& deuant, à ÿnau- 
tre. On ‘ne le peut redarguer iufternent défa célerité, 
&fommaire vifite, puis qu'il ne luy eft poflible de 

‘faire autrement, & ceux qui les appellent en font bien 
Informez, Qui plus eft, file Medecin refpond quel- 
quefois, LT peut vaduét, veu Île grand nombre 
des malades qu'il a à fecouir, on luy replique , mon- 
fieur vous n’y faites qu’entrer & fortir, le malade pen- 
fera eftré guert, feulement de voftre veuë,-qu'il vous 
voyÿe vne fois le our en paffant, il eft tout fatisfait.Au- 
tant eh dit vnautre, &le tiers, &le quart. Que feriez. 
vous 14? Mäis dira quélqu’vn : ff faut-il auoir efoard à 
la qualité des perfonnes, &'särrefter plus longuement 
auprès d'yn grand Seigneur ytuefque,abbé,conte, ba- 
ron,préfidént,-confeiller, treforier, geñeraf des finan- 
ces, & autres gens d'honneur, quiont dequoy le reco- 
gnoiftre & recompenfer fnicux que de l'ordinaire 
des autres; on refpond à cela , qu'il faut bien faire fon 
deuoir enuers tous, & s'aquiter fidellement de {a char- 
SE:8 qu'enoutre,il y en a de plus recommandez ,com- 

me les proches parens / {cs alliez amis, familiers , & 

ceux aufquelson à quelque grand obligation. Ceux 
là de vray, felonLe fes & dugement humain, doinent 
étre preferer aux autres, qutlque grade & rancqu'ils 


tiennent: & ceux defquels on ne prend point d'argent, 


à raifon de la fufdite obligation , requerent iuftement 
du Medecin plus de foin & diligence, que ceux def- 


D. o LA 
duels on aendrecôpenfe, Dont ce n'eit peu de chofe, 
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d’auoir obligé àfoy, & biënaffettionné,vn doéte 8€ 
il prudent Medecin , quiaura toufours plus d’efgardaä, | 
il l'amitié, qu'à lagrandeur. Etquoy:la plufpart-deces, | 
| grands ne cognoiffent le Medecin quederenomsz.&,  f. 
jh) font encor, moins cogneus du Medecin. N’eftant.ia 
| cognoiflance rcciproque,& ni ayent familiar ité,ami- 
| tié,ou quelqueobligati6 mutuelle,ce Medecin neluy: 
| fera pas pluspropre qu'vnautre,lequel ayant moins 
de prefle ,le pourroit mieux fecourir , & depluspress | 
Mais on eft ainfi paflionné, qu'on veut celuy qui ef, 4 ; 
plus en vogue , chacun le voudroit tourauoir,, qui 
! eft proprement, vouloir l'impofhble. Et puis on 1& 4 
ql | plaint dela courte vifite. Si vousdites, iene.fuis.pas  E 
des moindres , & j’ay aufli bien dequoy. payer.qu'vn |! 
autre: il yen a cent, qui diront tout de mefme..Que 
pourra faire le Medecin, finon departir fes vifitations, 
entant de pieces que chacun.en äit vnpeu?.Maisilres % : 
| feruera toufours les plus longues, à ceux qui,l'ont:  # , 
\| obligé,& aufquels,il ne redeuable;çcommelaraifon& |. 
£ l'humanité luy commandent.. Parquoy il vaudroi | 
mieux,que chacunfutbienaduifé,devouloisce.quon | 
peut auoir: c'elt,vn Medecinaifé a recouurer, d'entre 
ceux qu'oneftime fçauans,8& n'ont tant, de befoigne, 
pource que leur faifon n’eft encor.venuë , eftans poft- 
pofez aux autres, qui font de pluslong temps. Et s'il ÿ 
| a quelque difficulté en la maladie, on peut faire con- 
| fulter la deflus. Croyez que fi le, Medecin .eft habile 
(| hômeil entendra bien tolt,& à peu de paroles,cequil 4, 
‘fl faut faire: puis ilexecutera,ainfi qu'il appartient. V o1- il 
] la le meilleur aduis que puifle prendre vynmalade, de. | 
( | quelque qualité qu'il foit; pour eftre bienfecouru: & | 
ol s'1l a le moyen, d'entretenir pres de foy du tout le Me- 
1 decin, & qu'il n’en bouge que bien peu, ce fera encor 
Li mieux pour luy, fuiuantceque l'ay difcouxgt au pre- 
cedent chapitre. 
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ceque, Lay deduit au prochain :chapi-. 


Pscre : comme.fi ie tepienois l'affection 

pause plufñeursonc d'elti 
>decias plus faineux, &c:qui pour leur 
2126 Pro grande repuraion,ont plus de prefle, és 
bonnés villes. 1a à Diçu ne plasfe que ele face, 1e fe- 
roistort aux. venerables &.rares perfonnaces , qui de 
leur merite ont acquis.ce grandibruit: &. ferois tort 
aux malades, {3e leur perfuadois de n'y.auoir affe- 
étion, & fecowsralaguert{on de leurs maux. Carau 
côtraire,fi on en peitiouyr plainement & tant que be- 
foin eft,ilsfone les, plus propres du monde.len'ay taxé 
qaela plainte Mulgaire,de ceux qui à tort fe mefconté- 
rent d'eux POULE MEMpPOUUQI 1ouyr comine ils vou- 
droyent.le distoufiours.qu'ils font les plus propres du 


môde,quant a eux,& pour leur efoard.C'eft que volo- 


tiers ceux:qui onctelle repuration, & de grand reque- 
Îte; font aufli des plus fçauans & expers heureux en 
leurs pratiques, & agoreables aux malades : car autre- 
mét eur vogue n'eft de duree, & leur reputation mal 
fondee,s’en:va bien toft en fumee.Ainf quant à eux,ils 
font fort propres, aptes & idoines à penfer des plus 
grandes maladies, & és plus dignes perfonnes.. Ils ont 
aufli pourceft efcard de reputation & premier ranc 
entre les Medecius, plus d'heur à guerir les malades. 
Car l'opiniôn qu'on en a côceuë, donne certaine con- 
fiance au malade de guerir mieux. & plus feurement 
parleur moyen,que des autres. Dôtuous difons com- 
munément en nos efcoles: Celwy guerit plusde malades, à 
-qui plufieurs fe fient. Et c’eft de la forte imagination,qui 
atrefgrand pouuoir à faire impreflion en nous, com- 


ju va-pourfoit auoit inal entendu, 
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me j'ay fuffifamment demonftré à la preface du fe: 
cond liure du Ris. C’eft vne puiffance de l'ame, qui 
efimeut fort le fans & les efprits , de forte, que fi elle 
marche auec vne ferme opinion &t confiance, les for- 
ces de hature s'affemblent pour conibatre le mal. Er 
pour autant on void de grands changemens au mala- 
dé, à la feulearriuee du medecin deuotereñit attendu: 
Car le defir & l'efpoir eftans fatisfaits, l'ame fe releue, 
& renforce contre le mal :tellement Fo bien fouuent 
naturc fait quelque brawe faillie & eftort, chaflant la 
matiere du mal impetüeufement , par vne crife qu'on 
äppelle. Au contraire, fi le Medecin n'eft fort agreable 
au malade,lequelne fe voit fecouru, ain qu’il defire- 
roit,tél Medecin n’addancera pas gueres : & le mala- 
de fe concriftant & defcourageant deuiendta plus de- 
bile qu'il ne feroir:cat fes efprits eftônez, àd'ont point 
de vigueur , pour la crainte & deffiance qui afaifi le 
cœuf. [1 ya vn autre bien qui reurent au malade , d'a- 
uoir vn Medecin à {à déuotion , à fon gré, & fouhait, 
duquel il efpere grand fecours:c'eft,qu'il S'accommo- 
de volontiers à cout ce qui luy eft ordonné ,auec vne 
flance que tout le doit guerir & foulager. Comme au 
contraire , il prend d’vn autre Medecin tout à defdain 
& à regret:dont luy profite peu ou riéme Car quand ce 
feroit la meilleure & plus delicate chofe du monde, fi 
on en a bonne opinion, l'eftomac s'en fafche, & n'eri 
fait fi bien fon profit, que fi elle eftoit prife auec gaye- 
té de cœur. Le vin,le bouillon de chappon,la chair de 
perdrix, font trefbonsalimens, delicats & frians: mais 
fi quelqu'vn ch vfoità regret,auec mauuaife opinion 
du fommelier , ou du cuilinier, qui ne fuflent aggrea- 
blesicela ne feroit point de bien en vfant cohtre cœur. 
Que fera-ce des chofes qui font de foy mal plaifantes, 
& qu'on abhorre naturellement , comme les Medect- 
nes,&c autres drogueries. 11 faut en outre;que le mala- 
de éndure plufieurs fafcheries , efquelles 11 fera beau- 
coup plus impatient à fon preiudice,s’iln’a grand opi- 
nion du Medecin, & confiance en luy.Caral fera pour 
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Lire 1. Chapitre XI 11. jL 
Yntel: ce qu'vn autre n'aura credit de luy pérfuader, 
Donques ce n’eft en vain, que les pautres malades re- 
quierent ceux qui 6nt grand reputation, & defquels 
communément on a bonne opinion, car tels ont plus 
d'eficaceen leurs procédurés & ordonnances. Mais il 
ne fe faut tant ifebtiGaner à ceux qu’on ne peut auoir; 
qu'on n'ait point d'affection aux autres:ains ilen faut 
chôifir pour fecond & troifiefmie lieu : aufquels on 
s'addrefle à faute des premiers! Et lors qu'on appelle 
quelqu'yn de ceux-ci, 1l faut retfiettie toute {a flance, 
efperante , & affection en eux, fans plus defiret les au- 
tres : & efperer fur tout en Dieu, qui donne vertu aux 
femedes felon foh bon plaifir. Tout ainfi qu'en ma- 
riage, les filles fouhaittent eftre logees en grandes 
maifons. Sielles n’y peuueñtaduenir, il faut qu'ils fe 
contentent des moyennes:& qu'ils mettent défôrrnais 
tout leur amour & affection au mary qui leur efchet. 
Et Dieu leur peut donner autant. ou plus de bien & 

Tonténtemenht ,.auec les petits compagnons, qu'auec 
les plus fiches du monde. Ainfi on fait vn bof mefna- 
ge autrement rien qui vaille, comimele Medecin à 


l'endroit du malade, qui n'y a point d'affection, & en 
“dehire vn autre 


Contre ceux qui Yeulent des Medecins; €? ne 
font ce guils ordonneñt. 


CHApr. XHFIK 


A Y veu quelquefois'à Narbonne va 
gentilhomme Venicien, ambaffadeur 
N))} de la Seigneurie : qui difoit à propos 
B9 des Medecins,que quädileft malade, 
illes croir bié aux negatiues, mais non 

6 as aux afhrmatiues;, C’eftoit vn bon 
vieillard, gaillard & ioyeux, qui reuenoit d'Efpagne, 
ayant accompli le terme de fa legation ne du Roy 
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s2 De la Medecine co des Medecins, 


Philippe. Il interpretoit les negatiues, ce que les Me- 
decins prohibent:côme ne boire point de vin,ne man- 
ger du fruit, ne s'efuenter, & femblables. Et les affir- 
matiues, comme de prendre medecine, clyfteres . iu- 
leps , & autres chofes qu'on ordonne. Voila vne belle 
propofition , laquelle plufieurs pratiquent à leur tref- 
grand dommage. Car 1ls veulent bien des Medecins, 
mais cerchez qui fera ce qu'ilsordonnent: A peine fe 
contiennent-jls dans les bornes de ce V enicien,qui au 
moins veut abftenir de ce qu'on luy defend:& la pluf- 
part de nos malades, veulent tout le contraire. Que 
fert-il d'auoir le Medecin, fi on n’eft refolu d'accom- 
plir & éxecurer fon confeil, pour la deffence de fa vie» 
Aucuns refpondent , que La préfence du Médecin les 


. confole,refouir,& dône plus de courage: donrils fen- 


Chap38. 


2) 


2) 


tent le mal amoindrir, & leurs forces augmenter. Il y 
en a qui difent,ie fais quelque chofe de ce que le Me- 
decin me confeille;au moins des viures & du regime: 
mais des drogues ie n'en puis ouyr parler. C't tout 
de mefme , que fi lesgens d'vne villeafliegee , àppel- 
loyent quelque bon capitaine à leur fecours & la 
ec : auquel eftant venu, ils ne vouluflent obeïr , ni ac- 
complir fes ordonnances, difans, qu’ils fe contétent de 


fa prefence,& qu'ils enfont fortifiez:ce leur fuffir, qu'il: 


donne ordre aux viures, & à la police:car quand à c6- 
batie, & tirer arquebufades , ils n’y veulent éntendre. 
Et qu'eft cela, finon fe moquer du meftier(comme l’on 
dit)& fe perdre a credit ? Ie n’oferois pas dire que c’eft 
vne folie, fi FEcclefiaftique ne mé l’auoit enfeigné, 
difant, que l’homme fage n'aura la medecine en hor- 
reur. Mais cela eft tant fafcheux à prendre. Heftvray, 
& Dieu l'a ordonné ainfi pour combatre le mal. Car 
comme la fanté eft agoreable, on la traitte de mefine, 
de chofes aggreables,& comme le mal eft fafcheux,on 
le traite de chofes fafcheufes. Ce n'eft pas fagement 
fait,de ne s'accommoder à tour ce qué le Medecin or- 


‘donne, fans mefprifer aucune chofe. Car bien fouuent 


à faute d'yne obferuation , qui femblera petite, le mal 















































































Liure 1 Chapitre XIII. 53 
empire iufques à la mort, tout ainfi qu'vne ville fe 
perdra quelquefois à faute d’vnefentinelle, ou par le 
moyen d'vn petit trou qui fembloit n’eftre point d’im- 
portance. Faut-il plus d'vne fcintille de feu, pour en- 
flammer tout vn paillier , &° dé là toute la maifon:, & 
d'vne maifon tout lebourg, d’'vne petite faute foit en 
excez , ouen defaut: ils’enfuit bien fouuent vn grand 
defordre: Et qu'auiendra-il à ceux qui mefprifent le 
confeil du Medecin, quand nous auons fouuent beau- 
coupafaire de fauuer ceux:qui font tout ce quénous 
voulons? Iladuient commuünémentà ceux quifont 
tant difficiles; qu’à la finils veulent tout, lorsque les 
moyens ne font plus de faifon, &neles peuxent em- 
pefcher demourir, comme ils euflent bien fait au pa 
rauant, moyennant la grace de Dieu. T out ainfi que 
les afliecez, qui ont efté froids du commencement à 
fe bien defendre, & employer tous leurs moyens,ef: 
pargnans leurs croittres , balles de laine,caifles, & au 
tres meubles à remparer , leurs viutes & argentabièn 
traiter Les foldats leurs armes, & perfonnes, à comba: 
tre vaillamment: en fin quandfe voyent forcez,ils pre 
fentét faques & bagues, iufques à feurs entrailles pour 
fe fauuer:mais il n’y a plus remede qui leur ferueytrop 
tard s'aduifentiles Phryges, comme dit le prouerbe, 
Pource déc chacun fe propofe dés le commencement, 


de faire volontiers ce que le Medécin confeillera, & 


ordonneta, fans aucune reftrin@tion ou diftinétion 
d'affirmatifs, & negatifs:& encor pour Dieu foit,fi on 
en efchappe à tel marché. | 


De ceux gt en leurs maux ne Yeulent aucun Mede- 


can ob remede,finon contre les douleurs. 
CHA Pr. X LE IL | 


r'Ay retenu ce propos d'yn gentilhomme 
de Viuares,qui aimoit fort {es plaifirs. I1ne 
faifoit grand compte des maux, qui eftoiét 
* fans douleur: & eftimoir que les remedes y 
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feruayent de bien peu, ou rien, commes’il eftoit ne- 
il ceffaire quele mal fit fon cours : & quoy qu'on fit, la 
1 I maladie pañleroit fes quatreremps, fi elle eftoit gue- 
fi riflable:& fi elle aftoit mortelle,il n’y auoitaucunre+ 
1 mede,qui font prapos erronez , fondez {ur deserreurs 
| cy deuant refutez.Ën fomme,ilne vouloit point de 

| Medecin , ni de medicaments, que pour luy ofter Les | 

| douleurs. Maiss’il furtombé en paralyfie,qui eft mal 1 

| fans douleur, ie croy qu'ileuft bien voulu y rémedier 
par Medecine. Et quant aux maux douloureux il faut 
entendre,que.la douleur n’y eftle princtpal(iaçoit que 
} de srandimportance) & qu'il faut ofter le mal d'où la 
4 douleur procede, fi on veut bien faire fa befongne, 1 | 
M Car fi on s'amule fimplement à la douleur,& fa caufe | 
eft mefprifee(qui eft le malfource racine, & mere de L 
ladouleur)iln'y a que deux moyens:l"Vn par medica- 1 | 
mens anodyns., qui diminuent la douleur auçunemét, D 
l & font que la partie fupporte le refte plus patiemmét: | 
| l'autre par medicamens arcorics,c'eft à direftupeñians D 
quiendorment le membre , eneftonnant la chaleur 1 
naturelle. Dont il n'en faut vfer qu'à vneextremene- ( 
ceflité,& prudemmét. Maistantles vnsqueles autres, | 
ne font pafler ou amoindrir la douleur que pour vn | 
temps. Il faut toufiours reuenir à la curation du prin- 

cipal :autrement c'eft à recommencer. Et que nos re- | 

En medes ne feruent à ofter le mal, qui eft fans douleur, | 
où qui caufe douleur, c'eft la plusorand faufleré du 
sa monde : comine 1'ay fuffifamment remonftré cy def. | 
ME fus, ou ray renuerfé ce propos,que les Medecins font | 
inutiles, & ne font qu'abufer le monde.Sion me repli- | 
que encor,que plufñeurs guerifient bien fins Medecin | 

4h & fans medicamés:ie repliqueray de mefme,queauffi | 
| plufeurs perdent leurs douleurs fans Médecin : ni |. 
MA aucuns remedes : tellement que telic propofition fe |. 
confond d'elle mefme. AN ai Cote 











Lure 1. Chapitre x y. $$ 


Que les fusets 4 maladies, font fuieis 4 la Mede- 


cine:les autres non, 


C'H:a -n: XIV, 


. LvStEvRSs redarguent ceux. qui ob- 

feruent quelque regime , & s'afluiettif. 

4 {ent à certains remedes, pour fe mainte- 

air en fanté, & preuenir les. maux auf 

quels ils font fuiets. Ceux qui-repreuuent 

tels moyens , font volontiers bien fains, 

& de bône complexion,dont poux leur regard ;:la pro- 
pofition çft bien vrayc, fuyuant ce quieft dit en l’ef- 
criture Sainte,au iufte n’eft donnee la Loy:& plus ex- 
: EE 

pres quand 11 eft dit. 11 ne faut. point de Medecin, à 
ceux qui fe portent bien.Mais ce propos aufli, confir- 
me le contraire:c’eft, que les perfonnes mal {aines ont 
befoin de Medecin : & qui nn à quelque mal, eft 
fuier à quelque reigle. Tout ainfi que nous eftans fu- 
icts à peché,fommes fuiets à laLoy.l’accorderay touf- 
iours, auec le tref-eloquent Celfe; que l'hommefain, 
durant qu'il fe porte bien , & eft à foy, ne fe doit obli- 
ger a aucune loy,ou regime,ntremployer le Medecin, 
II faut qu'il aye diuerfe maniere de vlure:maintenant 
eftre aux champs, maintenant en la ville y mais plus 
fouuent aux champs, nauiguer,chafler, eftre en repos 
quelquefois, mais s'exercer le plus fouuent.Car l'oifi- 
ucté & parefle rend le corps hebeté: Je trauail l’affer- 
mit. Celle là hafte la vieillefe,ceftuy cy fait durer l'a. 
dolefcence. Il eft bon auffi quelquefois de fe baigner, 
quelquefois vfer des caux froides : oresfe oindre,ores 
Je meiprifer , ne craindre aucune forte de viande qui 
foit vAtee du. peuple:quelquefais,eftre en feftin,quel- 


Matt, 9. 


Liure A 


chap. I 


quefois s’en retirer,maintenant manger outremelure, ; 


maintenant fobrement : faire deux repas leiour, plus 
{ouuent qu’yn : & toufiours bien manger , tant qu'on 


peut digerer, &c. Quant à la copulatiô charnelle,il ne +, 
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La faut trop defirer, ni trop craindre aufli. Celle qui eft 
rare excite le corps:la frequéte,le refout,&c: Ceci doit 
eftre obferué,de ceux.qui ontla :fanté ferme:& fe gar- 
der, que les remedes du mauuais port, ne foyent con- 
fumez où employéz-au bôn, Ainfi-doncles perfonnes 
bien faines doyuent eftre indifferentes à rout ,&ne 
s'afluietuir à'rien ; lors qu'elles fe portent bien, & leur 
fantéeft ferme. comme Celfe lirnite. Car ôn fe féroit 
orandtort,de{e réndre delicat &tendre;amolifiant & 
enéruant {a bonne & forte côplexion:laquelle fe ren- 
forcetoufiouts plus,en s'exerçant a tout Mais les vale- 
tudinaires ,mal fains , & furers à quelques maladies, 
comme épilepfhe:, (qu'on'appelle mal deS. Téan ) mi: 
graine, rheume; cathatre, courte halaïne, mal d’efto- 
mach:, oppilation de foye ou de ratelle, collique vén- 
teufe où picrréufe ÿaouttes, & femblables maux(def- 
quels Ja'plufpart eft hereditaire,aufli bien que la 1a- 
drerie) qui douteque célsne doyuent viure de reigle, 
s'ils veulent eftre à leur aife,& viure longuemét? Ceux 
aufli qui s'adonnenit à l'eftude,oùà charges publiques, 
d'autant qu'ils font fuiets à beaucoup dene A 
doyuenteftre reiglez : autrementilstombentfouuent 
* en maladie. Carils fe côtraignent à beaucoup de cho: 
fes,qui leur font nuifantés. Et Celfe au propos alleoué 
: füppole,que l'homme fain , foit auffi tout à foy. Or en 
la propofition que nous difons , furets à maladies, nous 
+ entendons vne particulere fubiection& aptitude. Car 
: tous lés homes du mpnde, fontfuiers à routes fortes 
démaux, comme 1ls font tous fuiets à la mort. Mais 
nous difons,aucuns ÿ eftre fuiets particulierement,qui 
ontvneinclination & difpofition à quelque mal, du- 
quel la femence où le rudiment eft én'éux,non qu'ils 
foyent de fait malades, mais pour peu de chofeilstô- 
benten maladie, & pourtäntils fe doitentbien con- 
trecarder,rà l'exemple de celuy,que nous auôs alleué 
au fecond chapitre de ce liure, qui eftant le plus mala- 
dif'de’fon temps ,neantmoins véfquic ‘cent ans, par 
grand artifice,& exquife manicre de viure, ” | 
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Liure 1. Chap. XP 7 


Ofie ceux qui [çatent quelque peu la Medecine;'[ons 
plus mal aupres des malades » que ceux 
qui ne [çauent rien du tout. 
Git'asms" OU VE 





2, 1€ du neufiéme chapitre, ou r'ay remonftré, 
qu'il y à plus de Medecins,que d'autre forte 
degens, Mais craignant d'offenfer les ber- 
fonnes qui font fort fecourables , r'ay efté long temps 
en ce combat d'efprit, fi ie Les deuois taxer & réprendre 
ainfi publiquement. En fin r'ay efté perfuadé à pafler 
outre,fcachant qu’il y a plus de danger que l'onne cui- 
de en ceux qui fçauient quelque chole , & penfent tout 
fcauoir. Car de cela outre cuidez, prefument &'entre- 
prennent des plus grands chofes : ou bien refiitent & 
empefchent,que les Medecins n’emploient leurs prin- 
cipaux remedes, qui feroient neceflaires à Ja prompte 
& feure guérifon. Mais ces contreroolleurs lestien. 
nent engagez de crainte, tellement qu'ils n’ofent, & 
font alte. Il ya des perfonnes, quine fçauent du tout 
rien en Médecinie,quant au difcours ou raifon, comme 
font femmes ignorantes , qui mefmes ne fçauent lire, 
neefcrire : mais ont quelques obferuations & reigles, 


fçachans bien faire vn potage, vn coulis reftaurant or. 


ge mondé,qui font bien vn 1, coiffent bien Le mala- 
de, fçauent quelques petits remedes contre la ronone, 
la brufleure,la violette abaifee, les vers, la fuffocation 
de matrice, &c. De cela ils penfent tout fcauoir,& font 
plufieurs chofes de leur ficap ou fantafie , au deceu du 
Médecin : & s'il fuccede mal, ils n'ontgarde de s'en 
vanter, la stand robbe du Medecin couure tour cela. 
Il {eroit bon & expedient, que les affiftans ne fçeuflent 
du rout rien finon obeïr aux ordonnances du Mede- 
cin.C'eft vnfçauoir fort profitable au malade: car qui 
ne prefume rien de oy,n'entreprendra iamais que d’e- 
xecutér ce que luy eft prefcrit, ordonné & commandé, 
Les autres qui penfentfçauoir, y adiouftét,diminuène, 


ET # erreur deuoit eftre deduite apres cel- ‘ 
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ji alterent, ou n’en font du tout rien. Comme les mau- 
Al | uaisapothicaires,qui executent à leur plaifir les ord6- 
11 nances des Medecins:penfent de fçauoir mieux la por- 
fl tee du malade, où la nature du mal :enyurez de quel- 
| que opinion d’eux, pour auoir veu plufieurstelles ma- 
d * Jadies, hanté diuers Medecins, & obferuélefuccez.de | 
ti emblables receptes.O dangereufe outrecuidance,voi- À k 
‘14 la qui ruine la plufpart des malades, II vaudroit beau- | 
coup mieux, de par Dieu,ne fçauoir du tout rien, que 
fçaloir ainfi en empirique. O quel malheur pour la 
vie du patient, & l'honneur du Médecin , que d'auoir | 
dr yn apothicaire ainfi outrecuidé,temeraire, & entre- | 
‘ prencur.En Italie & en Efpagne, commeïéntens, les | 
z malades font bien mieux feruis. Car l’apothicaire ne 
va point voir le malade, fi n'eft de courtoifie & amitié, | 
| non commeapothicaire, & les Medecins n'efcriuent | 
point au pied deleurs receptes, à quoy faire font les 
remedes. Tellement que l'apothicaire fçait aufh peu 
|  T'intentio du Medecin,que siln'en voyoitrien. Par ce 
moyen ilne peut abufer des ordonnances du Medecin, | 
ou beaucoup moins quenosapothicaires,aufquelstout | : 
eft communiqué trop familierement. Apres les apo- 
thicaires (ie parle desmauuais, & non des bons, pru- 
dens,modeftes,& gens de bien, qui ne fe meflent que de 
faire {eur meftier) les plus dangereufes fontlesgardes |. 
tort, ou feruantes des malades qui penfent plus feauoirque 4: 
4 le Médecin ( mefmes fi elles font vieilles au meftier) |, 
‘| | touchant la nourriture principalement, quoy qu’elle D; 
‘il foit d'ineftimable importance,pour fa qualité,heure & L 1 


| 
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ji mefure.Vray eft que de la qualité,ellesencroientaflez | ; 
{ le Médecin : mais de l'heure & melure, ellesenfonta !f, 
{| leur plaifir. Le laiffe à part la droguerie qu'elles vfenta À, 
if cachettes, & l’omiflion qu’elles font denos ordonnan- \} | 
4 ces. Brief elles difpenfent de tout, & en vfent à leur In 


ge fantañe.Si elles rencontrent le malade de mefime.T el- 

Ji les perfonnes font fort dangereufes : & vaudroitbeau- 
1 coup mieux auoir de celles, qu'n'ontiamaisrien veu, 4h, 

(4 & ne fçauent autre lecon,que de l'obeïflance. 


FIN DV PREMIER LIVRE. 





LA PREMIERE PARTIE DE 
ERREVRS POPYLAIRES TO Y- 


chant la Conception & 
Generation. 


Si Vne femme peut conceuorr [ans 
auotr eu [es fleurs. 


CHAPITRE PREMIER. 


à N ditcommunément, à propos des fem- 
mes, qui n'ont leurs purgations natu- 
relles, & par confequent ne font d’en- 

4 fans, qws nefleurit ne graine : fimilitude 

sers prinfe des plâtes lefquelles font fteriles, 
& ne portent En ne femence, fi elles ne fleuriffent. 
Car la fleur eft l’exorde ou fondement, ou preparatifs 
a lafemence & au fruit de chafque plante. Pour ce- 
fte occafion aufli, on appelle fleurs les. purgations 
menftruales de la femme, d'autant qu'elles precedent 
communément, & font comme preparatif au fruit, 
qui eft l’enfant. Dont il faut par éonfequent, que les 
femmes ne puiflent produire fruict, auant qu’elles 
event euleurs menftruës. Et la raifon eft,d’autant que 
le fperme receu en la matrice, & retenu, fe doitincon- 
tinentnourrir & augmenter du fang de la merc, à ce 
qu'il foit fufffanta former vn enfant: autrement ce 
n'eft conception. Or pour entendre ce mefnage, & la 
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merueilleufe prouidence de nature , il faut fçauoir, 


que la femme eft faite de telle complexion &c trempe, 
qu'elle eftant froide & humide plus que le mañle,, en-. 
gendre plus de fang qu'elle ne peut côfumer à la nour- 


riture de fon corps : mefmes depuis qu'elle atraint le 


douziéme an defon aage (qui eft le terme de fa-pu- 


berté)& qu’elle a fait la plufpart de fon accroiflement. 
Lors commence le fang à eftre fuperflu }; & neftant 
tout émployé à la nourriture des parties, il s’aflemble 
de peu à peu à l'entour de la matrice : & quand il y en 
a notable quantité il verfe en dehors,reietté du corps, 
comme chofe inutile.le dis inutile au corps de la fem- 
me ou fille , qui en a fuffifamment pour foy de meil- 
leur & plus digeft. Car Le fang qu'elle reiette ainfirous 
les mois,n’eft que la portiô de tout le fang la plus cruë 
& indigefte, non pas (comme plufieuts ont ôpiné } in- 
fet de mauuaife & pernicieufe qualité. Il n'eft à re- 
prouuer que de fa crudité, fi la femme cft autremét bié 
faine comme il faut toufiours fuppofer. Et parce qu'el- 
le abondeentel fans , nature a ordonné que la por- 
tion moins digefte fe verferoitrous les mois. Et voila 
fa grande & merueilleufe prouidence, à faire les pre- 
paratiues de l'enfant. Car elle a tellement ordonfé 
toutes chofes,que lafemelle, a raifon de facomplex16, 
accumule tant de fans, que de la portion fuperflué, la 
femence conçeuë en peut prendre fa nourriture & fon 
accroiflement. Et iln'eft 1à befoin , que telle portion 
foit de fang fort elaboré & digeft : le plus crud fuffit à 
cela:d’autant que la femence conçeuë a vne grand ver- 
tu digeftiue, pour recuire tellematiere:êt l'enfant eftät 
formé, fon foye eft Le premier qui reçoit ladite portion 
qu'il recuit, &enfait du fang bien elaboré, pour la 
nourriture dé tout lecorps. Voila commentila efté 
pourueu à la conception & generation de l'enfant, luy 
eftant preparé d'vne neceflité naturelle, fon entretien 
dans Le cotps de la mere. Dequoy ileft aifé à entendre, 
que fi vne femme eft fort indigente de fang, comme 


apres vne grand’ maladie, elle ne pourra CONÇEUOLr: 















Ziure 31. Chapitre I. Gr 


d'autant qu'il y ena prouifion à l'entour de la mattice. 
Car fi toit que la femence eft logee dans la matrice, 
qui eft le champ de nature, fi elle ne rencontre l’hu- 
meur fanguin à fon commandement, pour fa palture, 
& entretien,elle s'elcoule, ne pouuant fciourner en têl 
lieu,fans eftre foudain mife en befongne. Dont quand 
bien tout le corps de la féimé feroit fort plein de fans, 
s’il n’eft pour lots copieux à l'endroit de la matrice:ou 

ue Jes vaifleaux d'icelle foyent bouchez & oppilez, 
LA forte que la femence n'ait moyen d'eftre inconti- 
nent pourueuë de fon aliment, ce n'eft rien fait. Ainf 
deuant la puberté, vne fille communément eft inepte 
à conceuoir:& depuis aufli, fi elle n'eft capable d’auoir 
{es fleurs pour quelque empefchèmer. Mais eft-1l pof- 
fible ;, qu'elle conçoiue & enfante auant que ce fang 
menftrual ait ver{é dehors? C'eit la queftion propofec 
ence chapitre: à laquelle ie refpons, qu'il eft bien 
poffible. Car il fe peutainfi rencôtrer,que fur Le poinét 
que fes fleurs luy doinent venir, & le fang eft accumu- 
lé à l'entour dela matrice pour verfer delà à quelques 
heutes, la femence eftant receué au fond de la ma- 
trice, elle s’y arseftera, aÿanttrouué fa munition pre- 
fte. Erpar ce moyen le fang fera retenu, iufques à tant 
que l'enfant bien-nourry.& accreu,vienne en lumiere. 
Lors:ce qui. eft fuperflu du fans , qui n'a efté employé 
à l'entretien de l'enfant, fe vuide & verfe au moinsle 
plus: inutile. Car le furplus recourt foudain aux ma- 
melles pour eftré conuerty en lai, à nousrir l'enfant 
né.Et fi la mere deuientnourrice;elle-pourra côceuoir 
derecheffans auoireu fes fleurs, c'eft à. dire,qu’elle ait 
verfé du fang menftrual. Car:il eft retenu pour la ge- 
neration du lai. Mais il y en peut auoir fufifammet 
à l'entour de [a matrice, pour faire bonne chere àlafe- 
mence, qui y feroit portee, & fur tout quand l'enfant, 
qui tette,eft ja grandet , & qu'a raifon qu'il mange, il 
ne tette plus tant comme il fouloit :adonc le fang mé- 
ftrual ne va aux mamelles en telle abondance qu'au 
parauant : ains s’'accumule contre la matrice ,ouil a 
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te, ou nourrifle, ou en gefine. Ainfi i'enténs qu'vne 
dame d'aupres de Toloufe , de complexion ioyeufe & 


7 gaillarde,a eu dixhuic enfans, qué mafles que femel- 
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| 
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Lure 11, Chapitre 11: 


s'il ef pofsble qu” Vne fille conçorue à 


neuf ou 4 dix ans, 


Cri 11 


E tres-illuftre Prince de Salerne Feti3d 
de Sanfeuerin, dernier decedé ; m'a con- 
té autrefois en la villé‘d'Alaïs, où il s’e2 
fi {toit marié , que pour certain, en fon 
Ce ?°) de Salerne, vne fille atoit enfanté à 
” “ neuf ans : & que l'enfant vefquic. l’ay 
Oüy parler d'vne autre, qui à Parisenfanta à dix ans, 
Onaffirméaufi(& ceci eft bientefmoigné) qu'à Le 
ftore, ville de Gafcoione , vne fille enfanta à neufans, 
Elle eft encor viuante, nommee Ianhe da Peirié, qui 
fut matiee à Vidau Beglié, eñ fon viuanit receueur des 
amandes pour le Roy de Nauarré; audit lieu, Ellé 
auofta d'vn fils à l'aage de neuf ans: puis à vnze ans 
enfañta vne fille, qii vefquit, & a eu des ehfans  &aà 
quatorze vn fils, nommé Laurens:encor viuant : À 
feize, vn autre aufli viuant, qui cft Pierre. Cinq ans 
apres (qui fut le vinge & vniéme an de {on aage)enfan- 
ta vne fille pour le iourd'huy veufue d’vnapothicaire. 
Et depuis cefla d'éngroifler , iaçoit que fon mary vef- 
quit, Mais comment peut eftre cela ? S'il ef vray quê 
la femme ne peut conceuoir pluftoit que d'auoir fes 
fleurs, ou dedañs où déhors : & qu'elle n'en eft capa- 
ble auant la puberté, quand {on corps commence 
auoir moins befoin du fang, que la femme engendre 
en grand qüantité, ainfi que nous auons femonitré 
au precedent chapitre ? la puberté eft diffinie aux fe- 
melles à douze ans, &aux mafles à quatorze : & pour 
lots éommencént tant les vns que les autres, à pro- 
duire du poil à l'éndroit de leurs parties honteufes aù 
lieu nommé Pubes, en Latin &en François Penil. De- 
quoy l’exication manifefte du corps & le notable ch#- 
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gement de la premiere complexion eft fufffammenit 
tefmoigné. Or ce que nous difons aduenir à douze 
ans aux femelles, c'eit le commun & ordinaire: & n’eft 
pas impofhble qu'il s'auance & aduienne pluftoft: cô- 
me il y a des chofes fort rares en nature. Car il peut e- 
fire qu'vne fille à dix ans fera mieux aduenuë, plus 
corpuläte & nourrie’, qu’vne autre à quinze ou à vingt 
ans, & mefmes qu'elle ceflera pluftoit de croiftre, & 
fera en fa puberté, ayant autant aduancé à heufou dix 
ans , que le commun des autres à quatorze où à vingt. 
Cela n'eft pas impofñlible. Et fi on peurauoireni bas 
aage, les parties qui feruent à la copulation & conce- 
puon affez capables ( comme l’on peut,vet là côrpu” 
lance du corps | & auoir du fang en abondance, pour 
entretenir la femence receuë, quel. empefshement y 
peutilauoir,que la fille ne conçoiué auanit dix ans? Le 
nombre des ans ni fait rien : Le nombre n’eft qu'yncô: 
pte, & les ans ne font que lestermes & limiations du 
changement des complexions. Donc .fi la complexion 
éftrelleadix ans, qu'aux autres à quinze , (comme il 
peut cftre certainement ) auec la corpulence requie, 
il ne faut pas douter que le refte ne puifle aduenir, 
Ainfi voyôs nous de l’efprit, qu'il ya des perfonnes au: 
tant fages,accortes, fines, rufees,mefnageres, de b6 dif. 
cours &aduis, a l'aage de quinze ans, que d’autres à 
vingtcinq, & par confequent autant capables d’admi 
niftration & maniement de leur bien, ou d'autre chat- 
ge. Ornous difons en Medecine, & ,Philofophie.mo+ 
rale, que les mœurs de l'efpritifuiuent le temperani- 
ment du corps :.dont on peut de-l’yn comprendre la 
condition de l’autre. Parquoÿ ce qu'on voit d'admi- 
rable à vnefprit, pourra eftre aufli veu quelquesfois 
merueilleux à yn corps : comme de. conceuoir, &, en- 
fanter à neuf ou à dix ans,toutainfi qu'vnefpritenfan- 
tera de belles œuures, oraifons, poëfñes, & autres bra- 
ues compofitions, en fi bas aage, qu’il fera prefque in- 
croyable. Côme de Michel Verrin Efpagnol, quimou- 
rut à l'aage de 18.ans,ayät compolé yne poëñe morale 


de grand, 
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de grand fçauoir & fagefle. Donc ileft bien faifable, 
ce qu'on dit de ces.filles par les raifons que i’ay deduir, 
& croyable par confequent,mefmes quand il eft bien 
tefmoigné. Et pour paffer plus outre ,ileftbien vray 
femblable, que plufeurs filles conçeuroyent de mef- 
mes,auant l'aage de puberté, fi on leseflayoit:mais on 
a opinion du contraire, & c'eft trel honneftemenr fait 
de s'en abftenir,/pour'autres raifons:8c eft fagemét ad- 
uilé de ne lesmarier, fi toft qu’elles s'y pourroyent ac- 
commoder. Carprémierement, les Éflersés n'ont pas Quéd là 
Ja difcretion, fens, & iugemenr, de bien mefnager,n'y fllé pefé 


d'entretenir leurs maris,qu'elles ne foyent'plus aduan- ÿ# avque 


cees.Secondement,cela les peut empefcher de croiftre on {ay 
autant qu'elles feroyent : dnt s’enfuyuroiten fin, que pot met- 
la race humaine feroit de fon petitetaille. Car &hom: tre La 
mes & femmes relterôyent plus petits, & engendre- casque 
royent defemblables. En outre,les enfans qui naifent (dit Le 
de peres & meres fort ieunes, font moins robuftes,tout v#lgai- 
ainfi que ceux qui {font engendrez de perfonnes fort re.) 
vieilles. Itém,les meres fort ieunes font en orand dan- 

cer de mourir en l'enfantemét. Le Philofophe adiou-. A4 7. des 
fte à ces raifons, que les filles font plus lafciues, qui:politi- 
ont efté entamees-fort ieunes. Parquoyil nous’aduer- ques 164 
rit fagement, de ne les marier auant 18.ans; ni les gar-;chap. 
çons auant36; Ainf on. a de plus honneftes femimes, 

& bonnes mefnageres, qui font de.plus beaux enfans 

plus grands & plus robuftés : comme ils fonc de vray, 

quand pere & mere eftans bien nourris, ont ià cefsé 

de croiftre. Apres auoir efcrit ceci’ay eftéà Lectore, 

où j'ay veu la femme qui auoit enfanté à neuf ans, & 

parlé a elle de ce fait. On la maria n'ayant que fept ou 
huitans,a Vidau Beghé, qui en auoit plus de 25. & fut 
abandonnee de fes parens, à toutes les volôtez de fon 

mary. Dont le cas eft moins merueilleux, attendu l’aa-, 

ge de l'homme. C'eft vne petite femme de moyenne 
corpulance, aagee pour le iourd'huy (que nous côtons 
$. d'Auril. 15771) de quarante quatre ans. Elle m'a dit, 
que depuis {on preraier enfant, duquel elle auorta 
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n'ayant que neufans , elle eut toufiours fes fleurs Biens 
teiglees. Pafsé le vingt & vniéme an de fon aage, elle 
f'engroifla plus, ayant encor demeuré auec fon mary, 
l'efpace de dix & neuf ans. ; 


Sçatioir môn fr les jaches rouges que Les enfans pors 
tent de leur naiffance [ont de la Conception: Et 
s'il effpoffible, qu'vne femme CONÇOIHEs 
durant g“ elle afesfleurss 


Cuar.. Ill 


> re y a d'enfans, fils & filles , qui naïf: 
ta DE {ent auec destaches rouges au vifage; 
KI W777/) au col, aux efpaules,ou autres endroits 
de leur perfonne.On dit,que c’eft pouf 
auoir efté conçeus & engendrez du< 
rant que la mere auoït fes fleurs, com- 

ine on le ditauffi de ceux , Qui ontles ongles tubereu- 
fes & apiccecs. Mais ie tiens qu'il eft impoflible, que 
durant le flux menftiual vne ferime conçoiue : & ce 
au premier péradoxe de la feconde Decade, où ie de- 






7 duis amplement fès raifons : & entre autres, que la 


feménce ne peut s'attacher contre la matrice, pour ÿ 
cftre rerenuë, tandis que le fang verfe par le fons d'i- 
celle au dehors. Car au contraire, ce fang emporteroït 
quant & foy la femence , comme vntotrent qui inon- 
de de toutes parts: D'auantage pour la conception & 
retention de la femence, qui requiertincontinent du 
fang pour fon entretien ,il ne faut pas qüe ce fang 


foit poufsé de la faculté expultrice,qui le retette :ains : 


qu'il foit attiré de la femmence mefme, feu à peu com- 
me rofee,rout ainfi que font les parties de noftre corps 
pour leur nourriture. Car fi ce fang y eft enuoyéim- 
petueufement & en abondance, la partie en fera fur- 
éhargee, & aura vne inflammation qu'on nomme 
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“Lure t. Chapire III. 63 
Phlégmon:& n'en fera pas nourrie, ains accablee. 
Doncques il n'eft poflible, que la femme conçoiue du- 
tant Les leurs ; fi ce n'eft à la fin comme dit Ariftote; 
lors que n'éftänc copieufés, ni imperueules, elles peu- 
uent eftre arréftces & fupptimees de la femence, qui 
s'attache contre la matrice) comme de colle:& adonc 
leditfang commence à'filef plus prim, ‘attiré petit à 
petit de la femence, Et cé dernier fang moins crudou 
impar(ait, dte le prernier:car roufours le plus inutile 
fe verfe'au comimencement:D'éntte dermier approche 
plus dufnaturel de celuy qui doit demeurer: Parquoy 
aufli la sroiffe eft plus falubre, fi la femme conçoit fur 


Ja fin defés mois, que fur Le poinét de les auoir. Mais 
puilque la femence peut fupprimer les menftruës fur 
la fin, ces menftruës peuuent-ils caufer ces taches rou- 
ges? Non, a rioh aduis. Carle fang ne va pasa la fe- 
mence, finon attiré, & il eft attiré fort bellement:fça- 
uoir eft,autät & à mefure que la femence fe peut träf- 
muer en {oy,pour fa nourriture & accroiffemét. L’'en- 
fant defia formé en fait de mefmé. Et ne faut pas cui- 
der, qe le fans fe ruë fur l'vn.ou fur l’autre;ou qu'il fe 
côfonde &mefleauec la féméce dont en quelque en- 
droir-ell'en foit tachee.Cela eft troperronec- Et quäd 
bien le fang fe vetferoir ainfi dans la matrice,la femé- 
ce rié vaudroit rien, & feroit inutrle à la concéption. 
Dont il ne faut rapporter aucunement ces taches au 
fang méftrual,qui foit en cours lors de fa conception. 
Dequoy donc vrennent-elles? ce peut eftre de quelque 
heurt, compreflion,ou côcuffion que la mere aura eu, 
aucunesfois fans y prédre garde,ne s'en aduifer, Tou- 
cesfois les: meurtrifleures ne durent pas volontiers fi 
Jonguement, ains fé refoluent ou fuppurent., Madame 
la Matefchale de Monlucna fait voir l'endroit,ou fa 
plusieune fille a eu defesrougeurs, & porté plus d'yvn 
an apres qu'elle futnee : c'eft.a l'efpaule gauche; de Iæ 
largeur d'vn fold.Enfih la partie fuppura : & lvlcere 
fur 16gréps à syérir, pouf raifon.de la mauuaife chair, 
& il falurcofuéer ou feparerauec des corrofifs.Eft ce 
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nelle eft comme vn defaut, quand ne fe peut mieux 
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point dohc qu'en ceft endroit , le corps intemperé foit 
vitié d'vne morphee rouge; ainfi qu'il aduient à plu- 
fieurs 16g temps apres deur naiflance?Carnoftre coïps 
eft fuiet à toute forte demorphees & taches,en diuer- 
fes parties, & ce à caufe de l'aliment , eu de la com- 
plexiô deprauee du lieu auquel s'engédrent ces taches. 
Poufquoy ne fe fera-il de mefme ; à l'enfant dans le 
ventre dela mete, qui eft is tédre & d'aifee impref- 
fion ? N'eft il fuiet à morphees,& à tous autres maux, 
côme celuy qui éft né2I1 pourra donc pour femblables 
caufes, venir à telle maladie & defedation de fa peau. 


Pourquoy eff-ce que la femme conçenant 4 La fin de fes 
eurs, ott toff apres, Yolontiers denrent groffe | 
d'Vn fils: &r celle que [ur le retour, 
d’Yne fille. 


PO SPORT FT 


$ À propofition n'eft À te vniuerfelle , nà 
3 de ce qu'aduiét toufiouts ; mais le plug 
> fouuent, comme l'experience de plu: 
N fieurs le tefmoigne.C'eft à nous de ren- 





lieu de s'arrefter à ce propos : d'autant 
que cela peut feruir aux hômes, qui defirét auoir des 
mafles, & pour leur feruice , & pour la fucceflion des 
biens,honneurs,& dignitez,ou a caufe des fubftitutiôs 
affeétecs aux lignes mafculinés, & quand ce ne feroit 


EE l'excellence du fexe,ïl y a bien dequoy le de: 
1 


rér.Car on eft roufiours plus affeétionné à ce qui eft 
plus parfait, ou defoy;ou à noftre iugement, aduis, & 
appetit. Of fans doute le maîle eft plus’ digne, excel- 
Int, &parfait, qué la femelle : tefmoin l'autorité & 


Dre que Diewluya donné, le conftituant 


us Îx femme, comme chef & feioneur. Auffi la fe- 
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faire. Car nature pretend faire toufiours fon ouurage 
parfait & accompli:mais-fi fa matiere n’y eft propre, 
elefaicle plus approchant du parfaitqu'elle peut. Dôt 
fila matiere n’eft aflez propre & conuenable à for- 
mer vn fils , elle en fait vne femelle ,quieft( comme 
parle Ariftote) vn mafle mutilé & imparfait: Ainfi L'4.1. 
donc ondefire par ceft inftin naturel, plus des fils de lage- 
que des filles iaçoit que tout eft bon:Parquoyil{erui- #er.des 
ra au publicide fçauoir cefte petite obferuation,& La #77744% 
raifon d’icelle, JLfaut premierement fuppofer, quela cha. 3. 
femelle eftant plus froide:& humide naturellement € hr. 
que le mafle;fe plaift à femblable nourriture. Car cha- 4.cha, 6 
cun eftentretenu: de ce qui refpond a fa complexion. 
Doncqueslafemenceeftant rerenuëé dans la matrice, 
defoy’indifferente à rout fexe ( carla femencen’eft 
mafculine, ou feminine ,ains apte à l’vnou l'autre 
fexe)-elle ferà conuertie en corps mafle ou feminin;fe- 
Jonila difpofition de la matrice,& du fang menftrual. 
Comme nous voyons le grain de blé & d'orgecftre Voyez ce 
conüerti en yuroye, d'autres enauoine fterile., & ainfi g#'en dis 
plufieurs grains degenerer,à-caufe du tempspliuienx, Galies 
& dela fuperfluë humidiré-de laterre : ainfipourcer- 4#der- 
tain Iafemence de l'homme ; quoy que fut aptédefoy nier cha, 
à! fairewnmafle, degenere fouuent enfemelle, par la dupre- 
froideur& humidité dela matrice (laquelle eft-appe- mier lin. 
lecchampde nature) & par la trop grand”abondance.du de La far 
fang menftrual, crud &/indigeft. Cela eft volontiers cwlte des 
{ur le poin@ que la femme:doit auoir fes fleurs. Car alimens. 
adoncla matrice eft fort moite;de l'humeur,quicrou- 
pica l'entour d’elle;comme vn eftans. Et aucontrai- 
re,apres que cela eft efcoulé,elle deuientfeiche:&plus 
chaude, ayant le fang de mefme celuy quieft-de refte 
au corps. Dont à ce point, La femme eft plus apte à 
conceuoir vn fils, comme au retour de fes fleurs d'vne 
fille. 11 ne faut ja douter, que ne foirbien-vray ce que 
l'ay dit, la femence eftre indifferente aux deux fexes, 
maisque nature pretend toufiours d'enfaire vn maf- 
le:comme celuy de conioins & accouplez, qui fournit 
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plus de fperme, & du meilleur, à la vertu formatrice, 
Car la lemence de la femme eften. doute; fi: elle à 
quelque part en ceci. Dont ils’enfuiuroittonfiours 
generation d'vn mafle ,comme le bonfroment fait 
bon froment, file champ y eftoit bien. difpofé. Car 
c'eft le terroir,& la failon trop humide, qui fait dege- 
nerér lé bon grain en maütais, ou moinsbon:Les la- 
boureurs fçauent bien, que la femence de peut peu 
diminue fa force, & enfin s'abaîtardit; fiondaconti® 
nuéa.vhmefme terroir. Dont ils confeillent dechan- 
ger par fois la femence ,8cen prendre d'vn‘autre-lieu. 
Ainfi voyons nous qu'yne: femme, qui ne faifoit que 
des fillesauec fon premier mary, fait force fils auec le 
fecond,& au contraire;l'homme qui n’auoiedefapre- 
miere femme que des filles , d'autant qu’elle alteroitla 
complexion de fa femence ; la rendant plusfroide & 
plus humide, a de la fecondeforce fils. Car leterroir 
y ft propre, & s'accorde formellémentauec lès quali+ 
tez de la femence du mary.Mais 1l faut aufli entendre, 
que. bien fouuent la difpofition dela matrice, & du 
duré de la mere, eft caufe que la femëce du pere phleg- 
matic,plusapte à produire filles, que fils conuertie en 
complexion plus temperee ; deuiendra matierel d'vn 
fils:sicat comme la terre peutempirer & corrompre le 
graïiniainfi peut-elle corriger fon imperf@on-Dont 
on voit-fouuent les: fruiéts! des arbres, plüsbeaux au 
terroir ou: ils ont eftétranfplantez où femez que au 
lieu d'où ilsont efté prins.: Car ce nouneau:terroir 
leur fait part de fa bonté. Ainfreft-il de lamatrice pu- 
re &nette , deflechee de fon humeur fuperflu ; & ref. 
chauffec (comme apresle flux menftrual) qu'elle eft 
plus apte produire va fils, fi la femence y conuienr 
bien dè facomplexion. (LAS S f 
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we ir Chapitre F. 73 


Contre ceux qui con[esllent de co prie l4 femme 
duxant fes fleursspour ne faillir de engrorffer. 


A D CV 


E confeil n’eft pas feulement defhon- 
nefte , & contre les bonnes mœurs, 
fainsaufli contraire à l'ordonnance de 
p | Dieu , qui le defend:tres-expreflément 
PEN 2) au Leuitique, chapit.15. Et mefmes les 
M Oe femmes n'ofoyent aller au temple du- 
rant leurs mois, eftant tenuës pour fouillees: & ceux 
qui s'oublioyent de les te ,; polus & immun- 
des. Cela eftoit defendu pour vne bonne côfideration: 
non de peur:que- l'enfant coçeu durant les menftrués, 
fut lepreux ou fubier à ladrerie,comme plufieurs-cui- 
dent:mais au contraire, par ce que la femme pourlors 
eft inepte à conception, qui eft la principale fin de Ja 
copulation:&.que c'eft chofefale ,indefcente, &bru- 
tale, d'auoir à faire à vne femme durantqu'’elle fe pur- 
ge. Que ce ne foit de peur que l'énfant ne foit ladrë, 
nous l'auons aflez prouué, quand nousauonsremon- 
ftré aux deux precedens chapitres, que la femme me 
peut conceupir durant fes fleurs. Et voila par confe- 
quent refutee. cefte opinion &:confeil, qui n’eft feule- 
ment contre la loy de Dieu, & l'honnefteté ains auffi 
contre la loy de nature, & le deffein qu'on ena. Caron 
péfe d'engroifler mieux, & il eft impoffible: fi ce n’eft 
fur la fin,comme nous auons ditau troifiéme chapit. 
Car adoncil eft faifable : mais plus honneftement & 
(euremét, quand la femme eft bien efluite. Car,com-= 
ne nous auans remonftré au prochain chap. la fem- 
ne eftant pures nette , el eft plushabile à conce: 
loir. Aïnh en voyons plufieurs deuënir grofles ; bien 
tt apres eftre puraees medicinalemét pour quelque 
o'cañon de maladie prefente,ou imminente, fans que 
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l'acétion du Medecin,ou la leur fatsafin d'engroifler, - 
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Contreceux qui ne ceffent d'embraffer pour auoir 
des enfans;eo les autres qu le font peu 
Jonuent,afin d'en auoir morns, 


Grain Vds 


pr E vulgaire ignorant:s'abufe en deux fa. 
 çonsicontraires , contreucnant totalemét 
€) afonintentiô:quädlesvnsfort defireux 
YN GEAR d'auoir d'enfans , ne ceflent d'embraffer 

SA leurs femmes le plus qu'ils peuuent. Les 





autres les’ ef parguent; craignans d'auoir trop de mef- 


nage. Les.premiers fe pélent,que s'ils faillét à vn coup, 
les trenle reparent:8& iladuient toutautrement. Car 
ce que pourroit eftre fair en vn bou coup ; peut eftré 
defait au retour. Et qui plus eft, quand on y retourne 
ainf fouuent, mefmes fans y eftreinuité de nature, la 
femence n'a loifir d’eftre bié elaboree & parfaite. Dôt 
ellen’eft feconde &prolifique,ains inutile côme d’eau. 
Toute feméce n'eft pas'conuenable a faire des enfans: 
il yfaut deux conditions trefneceflaires. L’vne, qu’il'y 
en ait aflez bonne quantité:l’autre;qu’ellefoitbié cui- 
te & digefte, efpaifle,& gluante;plained’efprits fretil- 
lant: Toutes deux mäqueng à ceux qui y retournent fi 
fouuent. Car quand ilsferoient lesmieux nourris du 
môde(côme c'eftvn meftier quiveut bié viure:car Ve- 
fus eft froide fans pain & vin, ainfi que le prouerbe 
dit) & les plus feiournez : 11 eft impoflible qu'il y ait 
toufiours prouifion defeméce ,& que elle foit bié di- 
gefte.Dôt au contraire, les autres ÿ aduiénent mieux; 
qui. couchét moins fouuét auec leurs fémes. Car ils f6: 

ce pendant (s'ils font côtinens,& néfont l'amour autri 

part, cela s'entend) amas de femence, qui tout à loiff 

fe rend parfaiteen bôté:de forte que au prémier cou, 
fi la femme y eftdifpofee,ils l'engroifient au plus lon 
de leur intention. Ainfi voit on plufeurs femmes le 
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uant. Voila pourquoy la femme oublie 


Liure 11, Chapitre VI. 7$ 


releuer de gefine , qu'elles ne foient r'engroiffees: 


‘d'autant que le mary a fait prouifion de matiere, du 


sant trois fepmaines ou vn mois: & la femme a la ma- 
trice bié repurgee:aufli qu'elle ayant efté mieux nour- 
rie que de fon ordinaire ( furtouts'elle a fait-vn fils, 
qui caufe volontiers.plus de ioye, qu'vne fille) clle a 
defon:cofté accumulé beaucoup de fa femence : qui 
la chatoiille , & fait eftre plus friande du! mafle , que 


» ” / à : ' Ya D 
n'auoit efté de longtemps. Car durant la groifle ,que 


fa matrice eft pleine, elle a moins de plaifis à la copu- 
lation, Mais àlafin de la gefine, la matrice tourne 
acilement, 
efmu de cefte friandife , les vœux & proteltations, 
qu'elle a fait lors de Fenfantement, preflee des dou- 
leurs : quand il fautrendre gorge du plaifir reçeu au 
parauant. Adoncellevoudroit ne plus faire d'enfans, 
defire eftre deforimais fterile: & (fi fe pouuoit faire 
fans autre mal) n’auoir plus les parties de copulation. 
Mais quand de laà quelques iours, & ces douleurs, & 
les tranchees de ventre, &lemal des tetins eft bien 
pafté, le tout s’oublie, & la matrice commence à freti[- 
ler, entalantee du ieu d'amour ; voire en eft plus affa- 
mee que 1amais, pour la friandife gouftee auparauant. 
Et plus encor, fi l'accouchee a efté bien accommodee 
& feruie d’eftuue , de bain ; & autres gentillefles pour 
r'affermir le ventre, reflerrer les conduits, & reparer 
tout, de forte qu’il femble qu'on n'y ait pastouché. A- 
donc vrayement la femme eftbien difpofee à conce- 


uoir. Onvoit lefemblableau retour du mary apres 


quelque voyage ; que [a femme deuiendra foudain 


Srolle:pource que l'homme apportebien dequoy, (sil 
a efté bon mary,, & n’a fair breche à fon mariage) & 


que la femme ayant attendu longuement ; en: eft aff1- 


. mee. Aufli qu'au reuoir apres vh long temps,il{emble, 


qu'ils fe font l'amour , comme le iour des nopces. Par 
ces obferuations, & les raifons deduites, il eft aifé à 
comprendre; que qui le fait moins fouuent, eft plus af- 


rs para- 
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ÿ6 De la Conception € Genér, 
feuré d'engroifler fa femme : pourueu (côme l'ay pro- 
cefté)qu'il n’ailleau change,& qu'il n'efpargne fa fem- 
me pour les commeres. Car ce feroit bien vh moyen, 
pour n’auoirgueres de mefnage , quand on ne feme- 
roiten fon champ , que de femence agannie & euani- 
dg, la meilleure eftant employee à l’execution de l’a- 
imour folle : où de fait les mauuais maris apportent la 
crefme de leur en bon poinét, & toute leur gaïllardife, 
ne referuant à leurs femmes que le pain bis, &c les fon- 
drilles du vaiffeau. Ce font de mefchantes gens , adul- 
ceres,infames & vilains,aufquels Dieu ne fit la grace 
de multiplier en belle Hgnee & enfans legitimes, vrais 
fuccefleurs de leurs biens & honneurs:ainsrempliffent 
eur maifon de batardaillé, quireprefente deuant les 
yeux leur peché : duquel (s’ilsont quelque crainte de 
Dieu ) ils doiuentauoir grand defplaifir & compun- 
étion,auec répentance continuelle,& en gemir du pro- 
fond de leur cœur, comme le bon Dauid. Mais au c6- 


traire,des enfans legitimes , on en glorifie Dieu, &on 


s'y refioüit ouuertement, leur depattant & biens & 
honneurs en grand contentement. | 


QW°1l ne faut cognoiftre la femme anant dormir;gg 
.…. quepourcelestrauailleurs fontmoinsgout- 
ll teux,s Co ont plus d'enfans. 


Cnam (VIE 











A ( les trauaiHeurs,commelaboureurs & ar- 
ÉNtifans/ent communément plus d’enfans, 
25) qüeles perfonnes d'eftat, ou fedentaires: 
: TP & pourquoy ils font moins goutteux. Ie 
taife les autres caufes de a goutte pour le prefent : ici, 
oùietraite de lageneration,ilme fufht de faire enten- 
dre, que la goutte procede bien fouuent de l'acte Ve- 
nerien, imporcun &intempeftif. C'eft quand on s’y 


*Ay deux chofes à remonftrer:pourquoy - 
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adône,auant que l’eftomach ait fait fa digeftion apres 
auoir érapulé: comme font volontiers ceux, quifonc 
par trop tn ets &:adonnez à volupté charnelle, lu- 
xurieux,& paillards. À ceux la toutes heures font bon- 
nes;c'eit a dire, qu'ils n'obferuent aucunes heures, qui 
eftans plains d'oifiueté (qu'on appelle:; bontemps)bien 
nourris du corps, maigres d'efprit, vont cerchant telle 
occupation, & fe prouoquent, voire preflent & forcent 
nature à cefte folie , qui en fin coutebon. Carilsabré- 
gent leur'vie de beaucoup, ainfi queles paflereaux fa- 
laces& lubriques , qui vient peu ,&fe tendent fort 
difpofez;enclins, & fujets à goutre,choliqe,nephriti- 
queé;apoplexie, paralyfe;tremblement, 8 autrés mala- 
dies dé crudité:laquellcengendre lephlegme; pere de 
tousices maux.Et c'eft d'autant que le paillardfait gr4- 
‘de perte d’efprits, &-de chaleur naturèlle, en dependät 
beaucoup de fang ; prochaine matiere dela femence, 
donvil s'enfuit, que les parties feruantesà la nourritu- 
re du corps, font refroidies & affoiblies:8 par-confe, 
quent ne peuuent faire bonne digeftion.Et voila quäd 
a la frequence , ou continuation demefuree de l'acte 
Venerien: auquel font plus adonnez les gens qui ont 
autrement dequoy viure, & qui prénentletemps à leur 
plaïfirque fes trauailleurs:qui ont plus à péfer dequoy 
ils viuront la iournee, qu'a fairel’amour :& le trauail 
d'ailleursendurcçit & rédplus farts:dont ils font moins 
delicats,& moins fujetsà maladie. L'autre confidera- 
tion eft,dé l'heure:à raifon de laquelle sous difons l’a- 
éte Venerien importun & intempeftif eftre-caufe de 
crudité, & foiblefle d'eftomach:comme quandon s'y 
abandonne bien toft apres le repas, &à l'entrec du 
hét:ainf font volontierslesoififs & fedantaires. Au 
contraire, les pauures trauailleurs, qui font bien las de 
la iournee, foudain qu'ils font au H&, s’endorment: & 
s'ils ont à demander quelque chofe à leur femme, c'eft 
apres lerepos,-ayant dormi ; & fait digeftion du foup- 
per. En quoy ils ont plus de plaifir,le font mieux àleur 
aufe gaillardement , & en rapportent le profit, qu'on 
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doit pretendre de cefte action naturelle: fçauoir’eft, 
qu'ils fe leuent plus difpos &allegres, la chaleur natu- 
relle eneftancexcitee;non diflipee ou affoiblie: & font 
plus affeurez d’engroifler leurs femmes, sily a lieu. 
C'eft pour venir à l’autre point, de la pluralité desen- 
fans,quel'onvoitaux pauures trauailleurs, plus qu'aux 
riches & bien aifes.. La raifon de ceci peut eftre:tiree, 
des propos que nous auons demonftrez aux-precedens 
chapitres, cinquiéme & fixiéme : que la femence eft 


plus feconde & prolifique ; tant pe feiourne en fes 


anduë où verfeeprodi- 


vailleaux, & qu'elle n'eftre 


: 
galement. Ce quieft plus SU: aux pauures trauail- 


Teurs, chaftes & continens pour la plufpart,-tant du 
trauail, quiles amufe ailleurs, que de la pauureté, qui 
les fait contenter de leur ordinaire. Ainffaifans meil- 
leure prouifion defemence:,& lemployans, mieux à 
propos, ilsne faillent gueres:leur coup, fi la femme en 
eft capable. Voila commeils:rempliflent la maifon 
d'enfans: dontroufiours fontiplus pauures finon de ce- 
fte grace & benedi&tion,que le Pfalmifte royal Dauid 
promet à ceux qui-craignent Dieu, lequel pouruoit à 
tout de fa largefle & prouidence. Voila aufhi-cora- 
ment, ilsfontimoins goutteux, quand a la:caufe:Viene- 
rienne:& par mefmeémoyen, font des enfans robuftes 
&c plus fains quedes autres. Or qu'ilnefaille. cognoi- 
ftre la fernime auanc dormir,aà l'exemple de cesbonnes 
gens,outre l'experience du bon fuccez que l'ay deduit, 
& les raifonsalleguees,ie le veux prouuer &enfeigner 
de pluspres. JE 20 
-Veiller'eft vne aétion des vertus ou faculrez ani- 
males, qui caufe grande diffipation d’efprits au plus 
oifif du monde: comme à l'exercice desfens exterieurs 
(8: furtout de la veuë) en quoy s'emploient beaucoup 
d'éfprits,comme auflau parler, & à tous mouuemens, 
negations,difcours;penfemens, & pañlions d'efprit,foit 
“oye ou rifee,foit trifteffe, efpoir ou crainte,& fembla- 
bles a@ions ou paflions, qui toutes font notable difh- 


pation d'efprits & du fang fubiil tandis qu'on veille, 
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Dont naturellement on eft en fin côtraint de dormir, 
qui éft ceffation & repos des functions animales : afin 
queparces treuues, on puifle accumuler des efprits 
& énfaire amas pour fournir à vne autre veille,autréz 
ment Le corps fe fond & confume, tranfit & extenué, 
d'autant que tout l'aliment,ou la plufpart,s'employe à 
la fourniture des efprits, pour exercer la veille. Si dôç 
tout le veiller eften na PA CO d'efprits , laquelle re- 
quiert & appelle la neceflité de dormir, (qui eft efpar- 
gner,& feretirer de cefte grâde defpence)& que d’ail- 
leurs late venerien fait aufi notable confumption 
ou employ d'efprits : il eft certain que tel acte eft fort 
mal à propos,ou(comme dit Celie)pire de iour & plus 
feur la nuit, mais c'eft en codition,comme le mefme 
autheur limite,qu'incontinentapres on ne s'adonne à 
veiller , & à trauailler tout enfemble, Car apres ceft 
acte il fe faut repofer, & mefmes dormir f on peut, à 
fin de n'entafler perte fur perte d'efprits. Dont l'heure 
la plus conuenable eft, apresle premier fommeil, que 
on a contenté nature, & fatisfait d'vne bonne:partie 
desefprits diffipez & dependus en la precedéte weille: 
& que le corps a fenty le profit des alimens prins tout 
Je iour. C'h alors qu'il faut fe tourner deuers fa f£me 
fi oneft inuité des efguillons de la chair : & bien toft 
apres fe remettre à dormir fi on peut : finon, aumoins 
fe repofer au lit, & fe recreer en deuifant enfemble 
ioyeufement. 


Comment [e doit entendre, qu'une beure plus 
+ éoff,ou plustard,fait g1 on engen- 


dre fils ou fille. 
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#E propos dependencores des precedens, & 
S mefmement de celuy,que nous auOs difcou- 
@ ru au quatriéme chapitre,où nous auons dit, 
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que la femenceeft indifferente aux deux fexes. Ce qué 
doit eftre entendu, quand elle:car fa différente com- 
plexion , la rend plus apte à l'vnou l’autre fexc; com- 
me celle qui eft chaude & feiche,volôtiers fé conuer- 


plus Le la feméce feiourne en ces vaifleaux;,tant plus 


du corpss’en teflentent quelque peu ,& {ont comme 
refocillees de fa vapeur. Dont elles fe fentent renfor- , 
cecs, mefmes auant qu'il en foit fait du fang pour 
leur ‘nourriture. Or cefte vapeur recrudit aucune- 
ment le fperme bienelaboté, de fon premier. fencon- 
tre. Parquoy il vaut mieux differer long temps apres 
le pat, à cognoïftre la femme, pour faire quelquébon 
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Suurage , & engendrer des fils , qui foyentrobuftes: 
comme L'ay dit des pauures gens. Ilne faut pourtant 
obijcier, que ceux-cy ont des filles auffi bien que les 
riches : caf ils n'obferuent pas toufiours la fufdite rei- 
gle,de dormir & decliner auät que coniuger,ains font 
en cela de grands defordres, mefmementésiours & 
feftes ,que la plufpart vont aux tauernes dependre à 
vn coup plus d'argét qu'ils n'ontuaigné de trois iours: 
& bien fouuent s'en retourneht fort yures, Dequoy f 
la femme s’aduife , ou que luy reproche fa bonne che- 
te, elle eft batuë: & puis à l'entree du L16,le bon hôme 
veut faite l'apointement : ou bien fi la femme n’a fon- 
né mot, le mary pour luy faire partide fa bonne chere, 
l'embrafle plus amoureufement que de couftume. Et 
voila où fe forgent fe plus fouuent leurs filles, de par 
Dieu: Et quand tlsattendroient bien iufques au lendé- 
main de matin; parce qu'ils ont crapulé le iour aupa: 
rauant , ils ne feroient oueres meilleure befoigne , fi- 
non parauenture vne fille plus robufte : comme on en 
voit qui font hommafles, & ne leur manque que la 
barbe, encoren ont elles quelque peu. De ce difcours 
en peut fufhfamment entendre, pourquoy nous difons 
volontiers, qu'vne heure pluftoft ou plustard:, faic 
qu'on engendre mafle ou femelle: Nous entendons 
par heure, quelque portion du temps ,non pas precife- 
ment la vingt & quatriéme partie du jour naturel: 
combien qu’en cefte fignification eftroite , le propos 
puule eftre vray : Car quelquefois il tient à fort peu 
de temps, que {a femence n'ait fon extréme cuitte & 
perfeétion : comme nous voyons des fruiéts cueillis 
vn peu pluftoft , ou plus tard, & des viandes que nous 
cuilons au feu, & fur tout és alambications & quin- 
tes eflences, qui en peu d’heure changent de plufieurs 
formes, corps,& couleurs. Ainfi eft-il en nous du fans; 
pour la nourriture du corps, & dela femence, qui eft le 
dernier ouurage de l'ame ou faculté vegetatiue. Cat 
c'eft comme vn chef d'œuute en nature, d’auoir de- 
quoy procreer fonfemblable, & parce moyen per- 


Lire tt, Chapiire VIII. Si 
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« S'ef Vray qu Yn homme Vieux ne 
pue engendrer desfils. 


ns CH A» : ,1X: 


S} futation, veu qu’on voit plufieursfemmes 
enfanter mafles , iaçoit que leurs maris 
foient vieux : n’eftoit le foupçon qu'on 

“= peutauoir, & le doute: s'ils font bien le- 
gitimes, & non empruntez d'vn ieune amy. Dont pour 
fauuer & deffendre l'honneur des honneftes femmes, 
qui font bien fouuent à tort foupçonnees,d’auoir quel 
que gaillard homme à leur commandement, qui fà- 
plee au defaut du mary vieux: d'autantque l'ignorant 
vulgaire s’eft perfuadé , vn vicillard eftre totalement 
inente à engendrer des fils , dont fi on voit autrement 
aduenir, il ya doutefi c’eft point de l'emprunt, ie fuis 
content de rabatre & renuerfer cefte faufle opinion: 
Rien ne me profiteroit de pofer. vn fondement, fur 
l'obferuation & preuue de plufeurs, qui ont eu des fils 
à l’endernier, & que leurs femmes ont toufiours vefcu 
entrefbonne reputation : non pas mefmes quand on 
en mettroit Le doigt au feu, fion eftoit aufli afleuré 
qu’il ne brufleroit pas, comme l'on croit afleurément 
qu’elles ont toufours efté bien chaftes & loyalles à 
leurs maris. Car ceux contre qui ie difpute, en doute- 
ront, fi bon leur femble : & diront, qu'elles peuuent a- 
uoir efté fi difcrerres fecrettes,accortes,&rufées,qu'on 
ne 
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Linre 11. : Chapitre I À, 83 
he s’'eft oncques apperçeu, qu'elles rompiflent leur 
mariage. Dont elles font tenuës en réputation des 
plus chaftes qui ait jamais efté:& que quand à eux, ils 
le veulent bienainfi croire: mais qu'ils defirent fça- 
uoir par viue railon, comment il eft faifable, qu'vn 
homme vieux(qui eft communément froid,phlewma- 
tic,& catharreux)puifle engendrer vn filsicar des filles 
on l'accorde, tant qu'il pent engédrer.Ie fçay bien que 
ily aaflez demefchantes & vilaines femm es,qui pro- 
phananres le facré mariage, n'ont pas honte d'aller au 
change, &.dire qu'vne femme Se on elprir n'eut 12- 


| , mais faute d'heritier. car fifon mary et impuiflant, 


elle fe poutuoit d'vn gentil compagnon, qui l’accom- 
modera d'yñ fils : lequel heritera aux biens du pere, 
fous fa côduite & nourriture: & s’il vient puis. 4 mou- 
tir, tout fera de la mere. Orie ne parle point pour 
ces bagañles : 1e veux .fouftenir feulement le parti des 
fenmimes de bien, & ofter ce blafime,ou la füfpition que 
on peut auoir d'elles à tort & fans caufe. Ie refponds, 
que le vieillard péut naturellement engendrer vn fils 
pour deux caufes aflez fréquentes. L'vne it, que la 
ieunefle de fa femme peut corriger & contemperer La 
femence du vieillard:de forte qu'elle deuiendra apie à 
formerwn corps mafle:côme nous auons enfeigné au 
quatriéme.chapirre. Pofons que la femme foit de cô- 
plexionchaude.& feiche, ayant la matrice bien nette, 
le fangfubtil & bilieux, De ces conditions & qualitez, 
la femence de l'hôme receura telle alteration & trem- 
pe,qu'il en fera engendré vn bon mañle.Et qui en peut 
douter?Ie veux encor,que la femmetire {ur l'aage:el- 
1e peut neantmoins eftre de telle coinplexion, que fa 
matrice corr1gera la froide femence de fon mari, Ie 
laifle à part, ce que les bonnés femmes, defireufes d’a- 
uoir enfans, quand ellesén font fruftrees par quelque 
empefchement naturel,employent toutes les herbes de 
Ja S.Iean pour efchauffer leur matrice. Le viens à l’au- 
tre caufe non moins frequente:c'eft la difpofition du 
vicillard , qui peut eftre faine & gahrdeconn on 
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Ho 
| ii voit des Septuagenaires , & encor de plus vieux, qi dl 
| font des efforts corporels, & des bras & desiambes, & 
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ET Dame, & des autres vierges, des Apoîtres, des Saints | 
no martyrs: item les Vendredis & Samedis, qu'on ne Mk 


mange pas de la chair. Tellement qu'ilny a gueres 
de iours bons pour luy (ou pour fa femme,à mieux di- "1 
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fé)que la veille des Roysile Ieudy & Mardy gras,trois 
ou quatre 1ours apres Pafques, & la S. Martin. Dontil 


-aduient, que la femence feiourne plus de tempsen fes 


vaifeaux , eft fouuent plus eflaboree & digelte à vn 
vicux homme,qu'a vn 1eune. Et de fair, on en voit af- 
Lez, qui en iéunefle & és premiers ans de leur mariage, 
ne faifo yent que des filles, & à l'endernier font des fils. 
Pource que quand les fers eftoyent plus chauds, ilsne 
céfloyent de battre fur l’enclume, & ne faifoyent rien 
de parfait. Depuis battans au froid, ils font befongne 
plus ferree, & de plus fortetrempe. Ainf ne faut ca- 
Jomnier Les bonnes femmes, qui font des enfans ma- 
lades à leur maris vieillards. Mais il faut qu'elles foyét 
foigneufes de leur honneur:autrement, pour peu d'oc- 
cafñon qu'elles donnent aux geus, de penfer qu'elles 


font amoureufes, cela eft tout perfuadé, 








Pourgtoy dit-on , que l’homme pent engendrer ; tans 
qu'il peut leuer ÿn guarton de [on , © s'il ef 
Vray,que ceux qus ont les yeux enfonceX 
ont efle engendreX d'Yn 
VYerillard 


Car, pa 


E propos vulgaire nous fert de cônfir- 

{ mation âu precedent, quand le peuple 
“dj reçoit & admet, qu'và homme peut en- 
“% gendrer, pour vieux qu'il foit, tant qu'il 
En peut leuer de terre fans aide d’autruy , le 
quart d’vn feptief de fon:qui eft matiere 

fort legere, tellement qu'il ne faut beaucoup de force 
à le pouuoir leuer. Parquoy on fignifie de cefte com- 
paraifon , que l’homme fort vieux peut engendrer : & 
de confequent, fa femme fera tenuë pour chafte, qui 
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uy fera des enfans. Ariftote en fes politiques, eftime Livre 72 
que l’hôme continué de pouuoir engendrer , iufques à chap, 164 
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| -_ peut conceuoir, finon tant qu’ell'a fa purgationnatu- | if 
je relle, qui continue à quélques-vnes outre cinquahte 
“cinqans. Semblablement ona veu des hommes,quia f 7 

—féptante cinq, & plustard,ont eu d'enfans, fans aucune - ÿ 

F fufpition qu'ils leur fuffent attribuez. Et de fait,ilya | 
Dh des hommes plus verds & vigoureux a.feptante cinq Fe 
fe pu ans, que plufieurs autres à foixante.On en voit:€$ mG- Fe 
tagnes de Viuarez; du Dauphiné, & autres lieux pe- | 
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mauroit pas quarante ans : & vnautre de foixanteans 
fera ditieune, & fort neufquand onle verra bien en- 
tier, où peu vfé. Les annees qui ont couru,n’y font pas 
tant que l'vfage.D'ouie penfe qu'eft venu le commun 
dire,quand on s'enquiert de l'aage d’vne perfonne,: ne 
les annees font pour le louage des maifons , & des 


chambrieres. Car il fertbien Atenir conte des annces 
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tellement que à foixante ans, voire à foixante dix , if 


eft plus robuite, à adroit difpoft, qu'vn citadin à 


quarante ans. C’eft qu’il portera plus de peine, courra 
mieux, verra fans lunettes aura toutes fes dents, man- 
Sera de bon appetit, & digerera les viandes plus grof- 
fieres, ne fera catherreux,goutteux,ni autrement fuies 
à maladies. Er qui pourra douter, quetel neface en- 
cores longuement des enfans? Pour fin de ce propos ie 
conciurrav , que la force de l'homme, touchant fa ve- 
neration & autres actions, ne peut eftre iuftement li- 
mitee à l'aage , lequel n'eit que certain nombre d’ans, 
ains àlacomplexion & bonne habitude ; qui à quel- 
ques-vns dure fort longuement. Quant a l'autre pro- 
pos qu'on dit ceux qui ontles yeux enfoncez , auoir 
cfté engendrez d'vn vieillard ,ikn’eft pas affeuré. Car 


on voit en plufeurs du contraire. Bien eft vray , que fi 


T Teperceftoir vieux ,non feulement d'aage, ains auf 


de complexron & indifpofition , fa femence à efté 
moins {fucculante, Dont aufli le corps de l'enfant en 


ladies on y a grand efgard, pour iuger de la vie ou de 


7 Ja mort. Car ceux quifonsfore confumez & apauuris 


d'vn vieillard, aurales yeux plus enfoncez, comme 
auffi tout le corps plus grefle & moins fucculant , fi 
tel a cfté fon pere. Mais comme 1'ay dit, 1l y a aflez de 
vieillards qui font vieillards & robuftes , fucculans & 
abondans en humeur radical. Et 1l y a plufieurs kom- 
mes ayäs Les yeux enfoncez,qui neantmoins font bien 
fains,de bon fuc, sros & eras,que l'on fçait bien d'ait- 
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leurs n'auoir efté engendrez de parens vieux. Dont il 
faut rapporter la caufe de telle enfonceure à vn’autre 
raifon , que ie referue à nos efcoles, fur ce que Galien 
gna ditenfonliureintitulé Art petit ou Artmedici- 
nal, 


bus des femmes aus [e baignent toutes pour en- 
| q Me 

grosffer, 2 de celles qu auec cinq cens di- 
nersremedes ny peunent aduentr. 


CHA BUUXE 


E vulgaire ignorant a opinion, que les 
femmes ne font fteriles, finon pour vne 
! occafô:qui eft , la froideur de leur ma- 

trice. Dont pour deuenir grofles, elles fe 
)æ-X à baignent & rebaignent fouuent, de cet- 
taine decoëtion de toutes herbes chau- 






des qu’elles peuuent récouurer : & font pour la plu 


part,celles dela S. lean,dôt les bonnesfemmes fe cei- 
gnent auffi les reins à ceiour là, defdites herbes, com- 
meayans proprieté de les rendre ou entretenir fecon- 
des , meime eftant mifes par deflus la robbe. Or l'abus 
de fe baigner ainfi toutes,eft fort groflier, d'autant que 
toutes ne font pas fteriles , à raifon de la froideur , ou 
fuperfuëé humidité de leur matrice laquelle foit cau- 
fe,que la femence n’y peut arrefter, ains bien fouuenc 
c'eft tout le contraire, que leur marrice elt trop chau- 
de,& qu’ellé brufle ou roftit la femence : ou bien diffi- 
pe,con!ume & refoult fa plus fubrile & vaporeufe fub- 
ftance , principale portion d’icelle:dont elle demeure 
guanide & agannie;inepte à la côformation du COrpS, 
& comme telle eft tantoft reiettee. Cefte difpofition 
cit fort commune à celles, qui font d’inclination pail- 
lardes & lafciues, infatiables , gouffres de fperme,que 
on dit chaudes comme chiennes, & que fi n'eftoic 
quelque peu de refpect, courroyent & prendroyent 
les hommes à force , tant font cefchauffees en leuz 
F ui] 
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harnois,qui leur prurit continuellement, & eft fouuét 
tendu comme le membre viril. Telles bagafles ef- 
chauffadaffes(comme on diten Languedoc)}n'ont gar- 
de d’engroifler. Ileurfaudroit vne pinte de femence 
à chaque fois, pour efteindre ou moderer ce feu, & de- 
falterer leur matrice. Car les petits coups que peut 
faire vn homme, n'eft qu'allumer d’auantage comme 
vn peu d'eau en la fournaife de charbon : &lesaliere 
toufours plus comme le febricitant qui ne boit qu'v- 
ne gorgce , dont ileft toufiours à recommencer. Et fi 
à tels abifmes de femence, qui l’engloutiflent & ab- 
forbent goluëment(à raifon de cefte srand ardeur vo- 
race & infatiable }on ordonne desbains chaux, n'eft 
ce pas mettre d'huile au feu:les faire courir les ruës,& 
enrager de telle foif, en danger de fe ietter dans vn 
puis? 11 faut donc fçauoir difcerner & diftinguer les 
caufes de la fterilité aux femmes, pour n’empirer leur 
indifpofition : qui requiert remedes contraires, afin 
d'attemperer leur matrice.Elle eft le plusfouuent trop 
froidé, & eftaintla femence : autrefois trop humide, 
qui l’amortit aufi,la noye, & reiette bien toft. Autre- 
fois feiche & aride,commeterre fablonneufe,defaillät 
en humeur,& partätfterile. Autrefois chaude & bruf- 
lante,qui roftit & grille la femence, de forte qu’elle ne 
fe peut eftendre ni appliquer & attacher contre telle 
matrice. Celle qui elt froide & humide, requiert tels 
bains qu'vfent volontiers les femmes. La feiche en eft 
ofencee,& encor plus celle, qui efttrop chaude, oùil 
contient raffraifchir 8 humeéter, non pas efchautfer 
d'auantage, comme fait indifferemment le vulgaire à 
toutes complexions. 11 faut aufli bien obferuer, s'il 
tient point au Mmarl:car en vain ontrauailleroit apres 
la femme, & tous les bains du monde foient naturels, 
foientaitificiels ny feroient rien.Et voila enquoy s'a- 
bufent fouuent Les femmes , qui reiettent fur elles tout 
le defaut:comme fi touthôme eftoit capable d'engen- 
drer & qu'ilne tient qu'à la féme.C’eft autät que d’ac- 
cufer la terre a tout propos,qu’elle ne fructifie de Ja fe- 





Lire LT Chapitre XI Of 


méce,qu'on yauraietté.Ne peut-ileftre quecen’eftla 
faute de laterre,qui fera bône de fey,& bien cultiuee, 
fumee,arroufee,ains de la feméce,graine ou frui&, qui 

eft euanide,agani , efuanté corrompu , ou trop vieux? 
Ainfi la matrice peuteftre bien difpofte , & la femme 
capable de conceuoir , mais on n1 met rien qui vaille: 
ous'ileft bon ,ne conuient à la complexion de cefte 

ci: à vnautre reuiendroit mieux. Comme aufli plu- 
fieurs graines & fruiétsne viennent ou frudifient en 
toutterroir,quoy que la graine foit en {a perfection, & 

la terre fort bonne: mais ne s'accordét pasou le Soleil 

n’eft aflez puiflant en ce lieu: l'air y eftirop froid. De 
mefime 1ly a diuers empefchemens ,ores du cofté du 
mary , ores du cofté de la femme : & plufieurs femmes 
conceuroient d'ynautre mary , & plufieurs maris en- 
gendreroient auec vne autre femme } & toutefois. on 
veuttoufiours qu'iltienne à la femme; qu'elle n'ait des 
enfans, finon que le mary fut vieux.Et pour cefte opi- 

nion , il ya de bonnes femmes , infiniement defireufes 

de conceuoir, qui font toutes les receptes du monde, 
rationelles & empiriques, fans iamais cefler, en quoy 

elles s'abufent grandement,& bien fouuent corrompét 

leur complexion, qui n'eft autrement.vicieufe, ains 
tardiue à porter enfans. Mais elles n'ont pas la patien- 

cé d'attendre leurterme naturel, & veulent dans vn 

an ou deux,qu'ellés font mariees,auoir des enfans, cô- 

me elles voienta plufieurs autres. Et ne fçait-on pas 

qu'il y à autantdecomplexions differentes, que de vi- Voyex le 
fages? Les beftes & les arbres en general, portent plu- fecôd ch, 
Soit fruiét que les hommes: toutesfois ily a desbeltes, du tiers 
qui ne portent auant quatre ans,d'autres auant fix, dix, livre, 
douze,&c.Des arbres aufli,les vns portent du premier 

an, les autres beaucoup plus tard : & dit-on que la pal- 

me ñle porte fruict qu’elle n'ait cent ans: Qui voudroit 
contraindre les plantes & les beftes d’auancer leur ter- 

me ordonné de naturë, il ne feroit finon les’ corrom- 

pre, &n'aduanceroit rien. De mefme eft il des hômes 

qui ont autantde diuerfitez enire eux , qu'il ya entre 
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tous lesautres animaux, comme ie remonftreray am» 
plement au troifiéme liure. Dôt bien fouuent les fem- 
mes en vain fe trauaillent de tant droguer leur corps: 
& qui pis cft,ikleur aduiét quelquefois de tant brotiil- 
ler les cartes, que mefmes au temps qui leur eftoit pre- 
fix de nature, elles ne peuuent coceuoir; d'autant qu'en 
ceft aage là, elles ne fe trouuent de la complexion que 
elles doiuenteftre pour conceuoir adonc. Ily a aufli 
vne autre erreur : qu'elles y fonttant de receptes , que 
l'vne gafte l’autre, & ques’il y ena quelqu'vne de bon- 
ne, par rencontfe , elles ne peuuent attendre fon effet: 
ains paflent à vn autre, fi viennent groffes incontinét, 
Leur pauure corps eft tant alteré & broüillaflé d'vn 
chaos de Medecines, & l'efprit fi agité d'efpoir, & de- 
fefpoir, defir & deffiance, quela lemence n'y trouue 
portafleuré,niàfongré, ; 


Sçauor-mon, f? Vn ladre confirmé, eu Vn 
Yerollé, peut engendrer des 


enfans fans. 


CHERS RL: 
>/<2 L ya plufieurs qui doutent là deflus:les 


2Ÿ autres croient totalemét que les enfans 

y 7) desladres & des verollez, fontineuita- 
Zjblement tels. La verité du fait importe 

SX grandemér & à la politique, & à l'œco- 

7K nomie:car l'alliâce de ceuxquifont ain- 

fi tachez de leurs parens,doit eftrefort fufpeété:& leur 
educatiô ou nourriture doit eftre plus exquife & exa- 
éte , que de ceux qui naiflent de parens fains. Comme 
en toutes maladies hereditaires, epilepfie , phtifie, ou 
vlceration de poulm6,nephritique, gouttes & fembla- 
bles , il fautauoir foin des enfans, & les faire viure de 
certain regime ordonné par le Medecin , aux fins que 
telle inclination & difpofition naturelle ne forte à ef- 
fet : ou foit pour le moins plus legere , & eftant ainf 























































Linre T1, Chapitre XII. 93 
rompu, s'eftaigne en fes premiers enfans , fans pañer 
iufques aux neueux & riere-neueux: comme elle fair, 
fi des premiers & feconds on n’a pourueu a leur eftat, 
Or quant aux deux parties de la queftion propofce, 
j'ay fauisfait à la premiere ( qui eft du ladr: confirmé) 


au dernier probleme de la troifi‘me partie, de mon. 
P ) 


traité des archufades: ou j'ay conclud, apres auoir 
agité le propos afirmatinement & negatiuement , que 
toufiours le mortier fent ou peu ou prou, aux aulx: 


parquoy leuralliance elt dangereufe. Quancafafecô+, 


de,qui eft du verollé,ce n'eft pas fi grand cas,ils’en faut 
beaucoup , de tant que la verolle eft mal plus leger, 
que n’eftla ladrerie: & mefme que c'eft vn mal eftran- 
ger,qui s’en va diminuant de peu à peu:tellement qu'à 
la longue il fe perdra du tout (ainfi queie prouneray 


ailleurs) ou ilne fera plus qu'vne fimple rogne,laquel- 


Je eft aufli mal contagieux, Pour mainrenant,la verol- 
Je eft aufli gueriflable, que plufieursautres maladies: 
ce qu'on ne peut dire de la ladrerie, detouten toucin- 
curable, fi elle eft confirmeé. Si dôc la verolle eft gue- 
xiflable , & plufieurs en gucriflent parfaitement, il 
eft certain que les enfans conçeus quelque temps apres 
Ja guerifon du pere & de la mere , nes’en reflentiront 
aucunement. Mais il faut que les parens foient bien 
oueris : comme ils peuuent eftre facilement ; s'ils font 
de bonne complexion, qu’ils n'ayent gueres porté le 
mal, & {oient penfez doétement, prudemment, & dili- 
gemment , ainfi que nous remonftrerons au fixiéme 
chapitre du vingt & vniéme liure. Tels eftans vne 
foïs gueris auront deformais leur femence autant 
pure & nette qu'auparauant. Cela eft fort certain:mais 
ilmefembl: qu'on demande, fi les hommes qui en- 
gendrent , ou les femmes qui conçoiuent, durant 
qu’ils ont la verolle, &n'enfontbien gueris, peuuent 
engendrer dés enfans qui foient fains.le vous diray:il 
ya des verollez qui n'ont pas grâd mal, & d’autres qui 
l'ont tout au dehors, à caule dé leur complexion robu- 
fte, qui chañle loin des parties principales toute la 
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Lie malice du mal, dont les bras & les iambes en. endurét 
or quelques gouttes, ou vlceres. Si le mal eft plus exte- 
























| OR 
d Lil rieur, il peut eftre que la femence n’en fera pasinfe&te, M; 
nl comme quand le mal eft plus caché & profond, qu'on | 1 
ju] dit auoir penetré iufques aux mouélles. D’auantage, fi ji) 
k (Fimpreflion de lamauuaife qualité verolique, eft le- M /k 
fi gereenla femence du pere, elle peuteftreeftainte en 
( 


mere l’adouciflant de fa femence, & du fang copieux, 
qui peuuent dominer fur ladite qualité , & l’aneantir 
*|totalement. Dontaufh la femme eft fouuent exempte 
de la verolle, que fon mary luy communique: mais el- 
L le n'y eft apte, & refifte au mal, que fa bonne comple- 
ELU | xion dompte. Ainf il eft poflibleque l'homme verol- 
| | 16, non pas à vingt & quatre quarats, & quitombe en ! | 
pieces, maïs qui ne l’eft qu'honneftement, engen- | 
dre desenfans fains, au moins non verol- 
Jeux. Car ils peuuent eftre autrement 
valetudinaires & debiles, qu'on 
dit en commun langage, 


eftre mal fains. | ‘4 % 
‘ 4 d 


Ja matrice , pour la bonne trempe que luy donne la \ W 
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renommé par tout le mon 





DE LA PREMIERE PARTIE DES 
ERREVRS POPYVLAIRES TO V- 
chant la Groifle. 


-Comme fe peut faire, que d'Yne Ventre la 
femme porte neuf enfans. 


CHAPITRE PREMIER: 


V pays d’Agenoiïs y a Vne illuftre rmai- 
fon de Beauuille, iadis fort-opulente, & 
de grand eftenduë en biens. &t honneurs: 
de laquelle eft fortie la tref-vertueufe 
Dame ; auiourd’huy femme du tres-he- 
_roïque;tref-vaillant & hardy Capitaine, 
de, meflire Blaife de Mon- 
luc, tref-digne & meritant Marefchal de France. On 
tient pour vraye hiftoire,que l'ayeule de ladite Dame, 
fit d'vne vétree neuf filles, qui toutes furent marices,& 
eurent des enfans. La mere, & lefdites filles fuccefliue- 
mé. furét enterrees à S:Crefpaf,eglife cobegiale d'A- 
gen, baftie & fondee de ladite maifon.déBeauuille:la 
mere ayât fair drefler {a fepultureau cymetiére {ur vn 
portail,entre lesneuf,qu'elles fit auffi pour fes filles en 
memoire de cela. l'en ay veu encor quelquésvnes eftäc 
à Agen l'an mil cinq cens feptante fepr,en la fufdite E- 
glife:les autres ont'efté ruinces par les guerres ciuiles. 
L'hiftoire eft telle : madamoifelle de Beauuille auoit 
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96 De la Groiffe. bi 
vne garfe belle & gaillarde, de laquelle fon maryfeme | 
bloit eftre amoureux.Elle pour s’en defaire plus hon: | 
neftement,la maric.Cefte Sarfe de la premieregroifle | 
fait crois enfans : dequoy ja Damoïfelle print fanta- 
fie,que {on mary y auoit participé : ne fe pouvant per- 
fuader, que là femme d’vn feul homme peut conéeuoir 
tel nombre d’enfans. Dont elle redouble fa ialoufie, 
& quoy qu'on luy fceuft remonftrer au contraire, fe 
print à diffamer & hayr d'auantage la peuure gare. 
Aduint que la Damoifelle fut grofle delà à quelque 
temps, & tant grofle qu'elle ehfanta rieuf filles. Ce 
qu'on interpreta, eftre d'vne punition de Dieu, afin 
qu'elle eut honte de fa calomnie, puis qu'on luy pou- 
uoit ôbicéter vne plus grande faute, comme d’auoir 
paillardé auec plufieurs. Car elle fouftenoit toufiours 
Opiniaftrement , que d'vn hômme on ne pouuoit con 
ceuoir, au plus haut que deux enfans , comme Fhom- 
me n'a que deux genitoires. Ainfi fort honteufe, crai= 
gnant la difformation, & condemnation par fa propre 
fentence, fut cellement tentee du mauuais efprit, qu’il 
la conduit ä ce defefpoir, de faire noyer les huit de ces 
filles, & n'en retenirqu'vne:ayant la chofe fecrette,en- 
tre la fâge femme & vne chambriere, à laquelle-fut 
donnee cefté maudite commiflion. Mais Dieu qui 
preferuale petit Moyfe de femblable mefchef, voulurt 
que le maty reuenant de chafle, rencontra la cham- 
briere: & défcouurantle fait, preferua fes filles inno- 
centes dé mort: les fit nourrirau deceu de la mere,& 
au baptefime , les nomma toutes d’vn nom à fçauoir 
Bourgue:comme aufh la neufiéme que la mere s’eftoit 
teferuee:Puis quand elles furent grandettes , les fit ve- 
tir en fa maifon,toutes habillees d'vne eftoffe & fem- 
blable façon, ayant auffi fait habiller de mefme celle 
de I? maïfon. Eftans mifes enfemble dans vne cham- 
bre,il y fait venir fa femme accompagne des parens 
communs & familiers amis :& luy dit, qu'elle ap- 
pellaft Bourgue. A cefte appellition , chacune des 
neuf £cfpondit. Dequoy la mere bien eftonnee,& plus 


entre 


RS 
{ 

Fa 
Ve: 
Ha 

É 

l 


2 
CA 
| 


HER N PAC ETES 


























linre tit. Chapitre f. 07 
encor de les voir autant femblables detaille, deface, 
contenance & voix ,que d'habit, fut confufe en ellé 
mefme : & foudain le cœur luy dit , que c’eftoient fes 
neuf filles : & que Dieu auoïit preferué les huit,qu’elle 
auoit expofees & cuidoïit eftre müttes: Dequoy le ma+ 
ry l'efclaircit mieux , luy reptochant deuanttoute là 
compaghie fon inhutmanité, & temorftrant ,que {è 
pouuoirc eftre adüenu, pour la confondre dela mau+ 
uaife opinion qu'elle auobittoufours eu deluy,a l'en- 
droit de fa garfe. Voila à peu pres comtment on le re- 
cite. Prefque femblable eft Le Éi des Porcelets de {à 
ville d'Arles en Prouence,d'ôù eft fottie la noble mai: 
fon de Conuertis : lefquels furent ainfi nômmez, par 
ce que la chambriere qui portoit noyer les huit,eftant 
rencontree du mary, difoir que c'eftoient porcelets, 
qu'elle alloit noyer d'autant que latruye n’en pouuoit 
tant nourrir. Et en memoire de cela,ils furét nommez 
Porcelers:8& ont vne truye pour arfhoiriés: On dit qué 
ce fut, par l’imprecätion d'vne pauure femme; qui de: 
mandoit l’aumofne à la dame de la maifon.ladite fem: 
me eftant enuironnee de plufieurs fiens petits enfans, 
Ce que la dime luy reprocha, côme procedant de laf 
ciueté & d’eftre trop abandonnée aux hommes. Lors 
12 pauure femme qui eftoit femme de bien, fit cefte im- 
precation(côme l'on dit)qu’icelle Darne peut engroif- 
{er d'autant d’enfans, qu'vne truye fait de perits. Et 
are aduiht airifi par le vouloir de Dieu pour mon- 

rer à la noble Dame, qu'il ne faut imputer à vice, ce 
qui eft d’vne grande benedition: On enditautant de 
la magnifique cafade de la Scroua à Padout: qui porte 
en armoiries vne truye, en Italien dite Seb & en 
langage corrompu Scroua, furnom de ladite fomille. 
On lit aufli és Annales de Lombardie, que du temps 
d'Algemont premier Roy des Lombars, vné putain 
enfanta fept Êis , & que l'vn d'iceux fucéeda audit AI 
gemonr.Et Pic Mirandole efcriten fes commentaires, 
{ur l'hymne feconde, qu'en Italie vne Allemande ac- 
coucha en deux fois de 10. enfaus: la premiere ven- 






































3 ‘à 
mm sal RD. 


DT PU ES 


a 







































EVE 


D Rs Er es 
(ss 
É 


98 De la Grorffe: 


trec eftant de 11. & que fon ventre eftoit fi imsorturi; 
qu'elle Le fouftenoit auec vne feruietre. Albucafs; 
grand Medecin & Chirurgien Arabejtefmoigne d'v- 
ne femme qui fit fept enfans: & d’vne autre qui auorta 
de t5.bien PL Pline fait mention d’vne qui auor- 
ta de douze. Martin Cromer en fon hiftoire de Polo- 
one efcrit, que la femme du comte d'Eboflaë en Cra- 
couic fit d’vne ventree tréte fix enfans vifs, l'an 1269: 
Ainfi plufeurs hiftoires relmoignent , que la femme 


irreguherement porte grand nombre d’enfans.Voyôs. 


comment cela peut aduenir. l'excepte toufiours Le pur 
miracle: car fon veut que cela foit du tout miracu- 
Jeux , ie n’accorderay pas feulement d'vn tel nombre, 
mais encor de 363. comme l’on efcrit de Dame Mar: 
gucritecontefle de Hollande, l'An de grace L3 1 3.1€- 
gnant en France Philippe le Bel, ainfi qu'il eft recité 
en la mere des hiftoires, au fecôd volume, en la chro- 
nique de l'Empereur Henry. Er dit.on que ce furd’au 
tant que ladite Dame fe iaétoit, de celles qui font plus 
d'yn enfant : & affirmoit opiniaftrement eftre impof- 
fble, qu'vne femme eutdeux enfans à vn coup,engen: 
drez d'yn mefme pere. Dont en punition de telles pa- 
roles, commecalomnieufeaccufatrice de nature , elle 
conçeut enfemble & enfanta vifs 363. -enfans , comme 
petiis poulets , qui,eurent tous baptefme, Sicela eft 
vray, c'eft vn pur miracle, excedant les limites de na- 
ture: finon que ladite Dame fut geante, & en ce qui eft 
miraculeux, 1] ne faut autre raifon, que la pure volon: 
té de Dieu. Car il efktout puiffant,.& faifant tout de 
rien, fera biensil veut,que chafque poil de noftretefte 
deuiendra vn enfant : ou que de chafque pore & trou 
de noftre cuir {ortira vn homme tout formé , comme 
en fortent des poux gros & nourris, à ceux qui ont le 
mal nommé Phthiriafeen Grec, Pediculaire en La- 
tin. En fait de miracles, 1l ne faut point s’arrefter à la 
capacitédulieu, ni s'amufer à la femence , ou à quel- 
qu'autre matiere. Rien n'eft impoñlible à Dieu, feul 
autheur des vrais miracles, Mais comme ilne les fait, 
que 
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Livre tt» Chapitre 1. 59 
que pour Yngraïid myftere:.8c.à.ce qu'ils foyent plus, 


|. reuerez,il veut qu'ils foyentfort rares:auf sql qu'on, 


voit quelque chofe eftrâge & prodigieufe,il ñe la faut 
prendre pour vn miracle. Comme l'abftinéce de plu- 
fieurs , qui: Ont pafsé deux ou trois ans & d'auantage, 
fans boire & fans manger, pour vne raifon naturelle, 
que r'ayfufhfamment expliqueé enmes paradoxesiou 
say excepté les ieufnes de Moyfs 
Chrift, vrayement miraculeux. Ainfi font les, orcif- 
fes miraculeufes de la vierge Marie, & des faintes 
femmes,quiauoyét pafsé l’aage de pouuoir faire d'en- 
fans, felon le cours de nature, &eftoyent fteriles:com- 


e,d'Elie, &.de lefus Are 15 
Paral, 2: 


ime de Sarra femme d’Abtaham, laquelle auoit defia Genex3; 


90. ans (dont Ifaac fon fils; eft appellé-enfant de pro- 
miflion & d’efprit) & d'Elizaberh mere de S:Iean Ba- 


€ 2t. 


puifte,de laquelle l'Ange printargument, pour perfüua- pc FA 


der lavierse Marie , le myftere de l'incarnation de 


toftre Seigneur Lefus Chrifk:difanr, & voila ta coufi- 


he Elizabeth; qui a conceu vnfils en fa vicilleffe. Si: 
gnifiant par expres .vne-conception miraculeufe , & 
que riemnieft impoflible a Dieu; qui change-& altere 
comme. il luÿ plaift ; l'ordre, qu'il a eftabli és chofes 
naturelles. (Dont.fi bn veut'que ces portees de neuf 
enfans,foit pour miracle, il n’en faut plus parler, ainsr 
le croire fimplement. Mais parce que on n’en eft pas 
tenu, d'autant que ce n'efttexte d'Euangile, ni chofe 
authorifee de quelques faints perfoñnages ; 1l nous 
fera permis d’enquerir par raifon , f cela fa peut faire ; 
naturellement, &;par quel. moyen: Nous receuons| 
toufiours , qu'il y a des chofes fort eftranges &rares, 
% aduiennent par moyens, naturels, lefquels aufli 
ont rares Etappelons, mirackes naturels,ou miracles 
en nature:a. la difference des miracles fupernaturels 
& diuins, efquels nature n’eft employce,S& n'y a aucun 
fondement en nature. Miracles naturels font, fi vous | 
voulez ; comm des femelles: qui enfantent à neuf 
ans, de ceux & celles qui ontyefcu deux ou troisans 
fans boire & fans manger, Qu'yne mule ait fait va 
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- poulain, Comme nous auons veu à Montpellier, l'ari= 


fes os, les parties molles eftant fonduës &r verlees en 
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rieé paflee, que l’on contoit 1576. C'eftoit vne grande 
mule de labouragé, qu'on auoit amené d'Agel pres de 
Befiers, laquelle hourrifloit encor de fon laiét fon: 
poulain beau & gratid. Qu'vne femme ait porté mort 
en fon ventre vn enfant plus de quatre ans; au moins 





forine de pus: & neantmoins la femme conçeut là M: 
deflus, & apres ce dernier enfant, elle retetta les os du ns 
premier. Comme nous fçauons eltre aduenu de vray: | 

à vne vertueufe femme de Frontignan, à quatre lieuës: fi, 
de Môtpellier,mariee à Jacques Gaillard,riche Bour- #, 
geois. Matthias Cornax, Medecin de Vienneen Au 
ftriche, raconte d'yne femme, qui porta fon enfant 


mort dans la iatrice plus de quatre ans:qu'onfit{or= ! # 
tiren fin par vne incifionfaite au ventre, & que de la; | = 
à vn an elle redeuint groffe d'vnautre fils. Item d'vne f !| 
femme qui portatréze ans tous Les os d’vn enfant dans "M 
fon ventre, & d'vne troifiéme, qui fortit les os de l'en< & % 
fahc. mortatant vn an’, par vne apofteme qui fut ou-: à Fe 
uert au ventre. Le laifle à part tant de chofesnaturelles;» |" 


que j’ay ên mes cabinersjaduenuës côtre l’ordre de na-: . à 
ture, prodigieules & môftrueufes, lefquelles ie mon- ,4 0 
fre fort volôriers.Dequoy on peut eftre perfuadé,que:, # 
autres cas autât ou pluseftranges peuuent bien adue-' 
nir, Voyons donc ie vous prie, commét cela peut eftre: 
fait. Les beftes ofit communément leur matrice par-: M?" 
tie en deux, corame deux cornes : & chafque corne a! | 


plufieurs diuifions, comte fieges ou cellules, dans le£+ (| "1! 
quelles font les petits feparément logez ; & il ya vo NW 
lôntiers autant .de logettes, que la femelle à detetinsi… ip 
dont aufli en peut autantnourrir que conceuoir, par" W!"1 
la prouidéce de nature: La femme n'a que deux mam- h “ik 
melles, aufi ne peut-elle porter que deux-enfans d'vm x 
ordinaire,& en nourrit autät. Car fi ell'en fait trois où N "\ 
quatre à lafois (commenous'auons veu d'vne à Au-. sil 
benasen Viuarez, quide-laprèmiere ventree fit deux ka 
enfans,de la feconde trois, &:de la troifiéme quatre) y 
hd 
| 
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lv faifant tort ou emipefchement à l’autre, ils nevi- fecondes 
teht pas communément, ayanis efté mal nourris au nopces : 
yencre de la mere, dont méfmes ne peuuent endurér @ ds 
l'effort de fe mettre dehors, & meurerit au paflage, où premier 
bien toft apres. Toutefois à Orlihac en Auuergne, là mari n'e- 
Femme d'vn notfimé Sabatier, enfañta trois fils d’vñe soir cp 
‘ventree,le premier & le dernier vefquirent 24. heures: pont 
celuy du milieu (Qui parce a retenu'le nom de Ieande d'enfans, 
Trois)deuint hôme parfait êc fat marié a Paris. lny 
| ra pas long temps qu'il eft mort: Semblablement raï- 
| Mftre Ambroile Paré, premier Chirurgien du Roy:tréf- 
| vdoéte,curieux,diligét & liberal à publier les talens de 
| grand fçauoir & experience que Dieu luy a commis, 
M annoteenfon liuredes monftres, que à Seéaux (entre 
Chartres & Maine) la Damoifelle de Maldemiere, eut 
‘la premiere annee de fon mariage deux enfans, la fe- 
éonde trois ; la troïfiéme quatre, la quatrième cinq, & 
la cinquiéme fix : de laquelle derniere ventree eft le 
fieur de Maldemere, auiourd'huy viuant. Ariftote af Livre 7} 
firme, qu'én Egypte iln’eft pas rare, qu'vne femme de l'hifé, 
en face cinq : & qu'on ya veu femme 3 qui en quatre des ani 
groiffes fit 20. eñfans, cinq à chacune : & que la plufe maux. 
| parrd'iceux deuindrent grands. Aule Gelle tefmoigne chap. 4 
N “aufli,que du cemps d'Augufte Cefar, vnefiennecham- Lir. 10, 
M Driére des champs fit cinq enfans, qui ne vefquirent chap. 
M vueres, ne la mere apres eux. C'eft Le plus grand nom- | 
M bre que les anciens raportént:qui eft beaucoup moin: 
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beaucoup le nobre des mammeélles d'yne femime, qui 
refpondét volôtiers au nombre de la portee. Touchät 
à la matrice, elle n’eft pas ainli my-païtie, côme celle 
des beftes, & n'a des légettes feparees l'vne de Fautre, 
côme quelques-vns ignoräs de l'anatomie ont imagi+ 
né,& puis efcrit leur fonge, difans;qu'il y a troïs cellu- 
les à la corne droite, où fe forment les mafles : autant à 
la feneftre;pour les femelles:&-vne au'milieu, ou s'en- 
gendrent quelquefois les Hermaphrodites;autrement 
dits Androgines,vulgairemet ians-fames,quionttouf 
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102 De la Groiffes 


les deux fexes. Ce font des-refueries, tout ce qu'on dit 
detelles diuifions & cabinets. Car a la verité, la mas 





{ 
[ 


* 


trice n'a qu'vne cauité, tout ainfi que l’eftomach & la | 
veflie : & vn enfant la remplift toute. S'il à deux en- | 


fans,le chacun peut auoir fon liét,ou arriere-faix,qui | 
un Pit 


fait leur feparation, & adonc la femme eft fort groffe, 


quand ce vient aux derniers mois. Quelquefois tous ! 


deux font dans vn liét conioints,fauf de la tunique A- 


gnelette, qui eft leur chemife, deliee comme vne peti- | 


te peau,qui les fepare. Loys Bouaciole Ferraroïis reci- 


teau3. chapitre du 1.liure des maladies des femmes, | 
qu’vne fit 150. enfans, le chacun auec fon arriere-faix, | 


long & gros d'yn doigt : mais cela n'eft pour viure, ! 


comme nous demandons. Ettels furent les gemeaux, | 


dont ma femme auorta fans aucun effort l'an 1475. ! 


(à montreforand regret & defplaifir) enuiron le qua 
triéme mois. Ils eftoyenttous deux en vn Hé, & cha- 
cun auoit fa chemife.Autremét ils feroyent conioins, 
comme conçeuz enfemble : ainfi qu'on void des en- 
fans doubles, que l’on dit monftrueux. Mais la feule 
peau ou et Agnelette, les fepare aifément. S'il y 
en a plus de deux, ils peuuent aufli bien eftre contens 
d'vn ét:& la matrice les contiendra plus à fon aife,&c 
les nourrira mieux.Car ceft arriere-faix eft bien fou 


beaucoup rabbatu de l'occupation du lieu, & de la 


nourriture. Puisi'oferois bien croire, qu’elles n’ont 
porté ces enfâs. que l’efpace de fept mois,qui eft terme 
vital, non moins que le neufiéme. D6t la matrice s’eft 
bien peu eflargir autant, que requeroit plufieurs petits 
cnfans,& neâtmoins vitalz.Car 1l n'y a point d'incon- 
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| nez. Etne peut-il aduenir ainfquétoutes ces circon- | 
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wenient qu'ils naiflent afamez, tranfis & ridez, pour 
auoir efté mal nourris: bafte, qu’ils foyétbien formez 
& ayencroutes les partiesrequifes à la faculté nutriti- ; 
ue: Ils fe recompenfent bien deleur ieufne & abfti- 
nence, s'ils trouuét à propos des nourrices qui les alai} 
tent bien. Ils auancét plus en huit 1ours,que les autres! 
qui naïflent bien nourris, n'auancent en trois femai= | 


? 


nes. Nous en voyons tous les iouts naiftre de fortpe- ( 


tits, & tous fleftris, ridez comme vne vieille pomme: / 


qui en peu’ de témps deuiennentgrands & gros à mer- | 
ueilles, Quädles quatre ou cinq d'vne ventree feroiét | 
comme petits cadelz;pourueu qu’ils foyent bien fains, | 


| & ayent la force de terrér , ie ne doute pas qu'ils ne fe! 


fauuent bieri:pourueu auffi qu'ils foyent bien gouuer-| 


À 


} ftances fe rencontrent en yne ventree; d'entre cinq:cés ‘ 


mille milliaffes, qui fe font en moins de cétans? Mais 
c'eft beaucoup de neuf enfans, dira quelqu'vn:& que 
tous puiflentviure. Encor de cinq,comme on efcrit 


| d'vne Bernoife;femme du dofteur Gelinger, qui fit de 


fa , Le « . - 
vne ventree cinqenfans: & l'efclaued'vn Siennoisqus 


en fit{epr,commetefmoigne M:d’Alechäps,trefdoéte: 
Médecin: pañlé par nonfçauance.| I nous faut donc, 
pour faire pañler outre cefte creance;, donner autre a- 
uantage à nos raifons. Et quel auantage faut il plus, 
que de fuppofer(ce qu’eft fort vray femblable) que tel= 
les femmes eftoyent dé la plus belle taille qu'on peut 


randes,groffes, fort larges de flancs & hanches, 


to] D 


N bienelcartelees, bien fefluës,& à grofles colomnes de 


cuifles, bas eniointes: ayans vne belle & ample matri- 
ce | non preffee de graifledes parties circonuoifines, 
dilatable à fouhait. Aufli quele refte du corps, refpon- 
dant aux parties bafles, fut bien fourny, fucculant & 
nourri ; non affamé, ni tranfi: dontil y euft force bon. 
fangen tout le corps de la mere,pour nourrir plufieurs 
énfans à vne fois. Ne voit-on pas des femmes de telle 
corpulence , qu'en vn feul corps il ya bien deuxou 


trois femmelettes?vn bras plus gros,que trois ou qua- 
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104 : De la Groifft. 
tre; autre enfemble:la cuifle de mefme, &tout le: refte: 
en proportion: rellement qu'on peut dire, d’'vne gran- 


de &:belle femme que ce font deux ou £rois femme | 
lettres enfemble. Etfi-chacune de cesfemmelettes peut; ! 





| 


î 


faite deux-ou trois enfans d’'vne ventree comme l'on: | 
voiraflez fouuent; voire iufques à cimnqgmañles (com: | 


mer'ay ouy dire d'vne, petite bofluë -pauure femme, ! 


d'ynbonnetier jen la ville de Rouen, Lan4tsso:pour-: 

uoy ne-pourra-cefte grand: femme entfaire autant: 
ip À les trois qu'elle represéte?1e ne veux pas que) 
ce foit d’vnordinaite,n© plus qu'aux femmielettes d'en: 


fairetroisou quatre :maisie dis qu'il peutaduenir,;&, | 


[ 


l'vn nefera plusmerueilleux.quel'atre,f wie peut a-1, | 


uoir lamatrice-autantapable:, & dufangimenftrual, } 
autant quetroisoOrvoila noftre femmeprefte à con, 
ceuoir;, tant qu'on voudra :1l ne faut qu'auoir le mafle! 
pour fournir àl'apointement, lequel.enfourne auranc, 
de matiere,qu'il faut à former neuf:enfans:auec cé que; 
la femme contribuerade fon;cofté,-Car.elle a auffi de : 
la femence quiféioint;allie, &'vnit pour la-plufpart à; 
celle de l'homme : & ne s’en va routeenla.croufte qui: 
tientla femenceenclofe,commela coquilled'vn œuf:s 
ainfi que plufeurs l'entendent.des propos :d'Ariftôte:: 
lefquels veulent, queladite croufke foit:lé commence, 
ment,exorde ou fondemét de l'arriere-faix. Çar fi ce-:; 
la eftoit , il n’y auroit telle femblance désenfans à la, 
mere, plus fouuent qu'au pere. Mais de.yray la femme 
contribuë à la matiere principale, de laquelle eff for- 
mé leicorps de l'enfant. Sus donc, Failons que la fem: 
me foit ferournee,bien prefte à faire fon deuoir,prefte 
à conceuoir, & fournir bonne quantité de fon fperme:» 
comme l'ayant accumulé & referué de Iô9 temps, que 
fon mari ne l’a cogneuë. Le voyci arriuer de loin, à, 
petites iournees: afin de n’eftre las ou recreu , comme 
ceux qui viennéten pote, pour fe monftier plus affe- 
étionnez à leur moitié, & quant ils font au €, n’eft: 
queftion que de fe repofer. le veux qu'il viennetout 
à fon aife,& qu'il arriue en fort b point, frais, refait, 
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armez. de toltes pieces , & munitionnez à l'aduañhta- 


ge, venansaux bras pourluitter &:combatre d’extre- 
meaffeétion, qui doubrera-qu'aw premier coup:il n'y 
ait grand: effufion de fang blanchijtant d'vne part'que 
d'autre?Ibÿyerauira bien aflez pour trois ou quatre en- 
fans,puifqné fans tel appareil;d'autresen font biénau- 
van, Le Veux que ce foit le matin,que-le gentilhomme 


eft arriué;:&-qu'il a trouné fa femine au li S'ilre ‘ 


chärgede la a quelque: heure yapres:s'eftre vn peu re- 


poféilsenfonceront peu moins qu'au premier coup 


delance y &emvoila pour autres deux'ou trois: qui 


peuuenneftre feptenfans;, ou lt matiere pour lesfaire. ‘ 


JLfaut puisapres defieuner ou difner tout d'vntrain. 
Quelquetempsauant foupper, la compagnie qui l'e- 
ftoit venu: voir s'eftant retire, ilsentrentau cabinet, 
&.recommencénr a fe baifer:& fi rien bouge d'embas, 
on acheuele prix fait , finon on fera Le furplus-de: la 
contente au liét, car de ditferer iufques au matin en: 
fuyuantce feroit tropfagement fait à perfonnes fi fort 
piquees. La1ilfe peut adioufter aux precedentes per- 
tes: dequoy. faire vn enfant ou deux, fauf le plus: Dont 
al y pourra bien auoir de l’amas, fi la matrice retient 
bien & cançoit ( commeie fuppole toufiours ) aflez 
pour mouler & former dix enfans ,maisie me con- 
tente de neuf, Il n'y a plus qu'vn doute, fçaupir-mon 


C'in j 


f la femence qui eft iettee en troisdiuerfes fois, {e” 
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des 106 : «@eléGroiff, 
hi) peut éffembler & vnir àfaire vne groiffe:caron tiens, 
pt pi T fait à vn coup, & noncenplufeurs fois. 
vu oïlace que nous relte texphiquer & réloutdre Car 
sal quand à la quantité dela femence, quepuifle fufhre 
ji au corps/de neuf enfans;1é n'y trouueaucune difficul- 
pr té: puifque l’homme: péut elfbretel (comme auf ï’ay 
ft fuppofé:de la femme)qu'il en vaïlle trorsiauvres en 
4 corpulence, &prouifion dece qu'il appaïtient. Quand 
EN aux diuerfes fois le casn'eft pas eftrange; pour fi petit 
l interballe que 1 ymets: dumarin awfoir;oude vingt- 
' quatre heures: puifque Aridtote reçoitbien la fuper- 
PES x ch Lire 7. fœtätion de deux & detrois mois. Viayeft ; qu'il ne 
un de hip. tent pour vitalz ; ceux qui font {ur-engédrez!de fi 16g 
des an. Temps apresimaisfr:le fecond;dit-il,eft conçeuincon- 
maux, tinehtapres;il peut cftre parfait & naiftre auége pre- 
chap. 4. mier,commes'ilseftoyent gemeaux ainfi.que difent 
les fables eftre aduenwd'Hercule & d'Iphiclél Ceque 

? onaaufl efprouué:en vh'adultere; qui fitivn enfant 

À ” femblable à fon mari,& autre à s6 pallard.Q ui plus 
| ” eft;vne ayât côçeu des gemeaux fut fur-eñtroifiee:elle 
” enfanta les deux gemeaux au temps requis} enfemble 

” le furuenu, qui n’auoit que cinq mois,-ceftuy:ci mou 

” rutincontinentiles autres deux: vefquirent: Vne autre 

* femme accoucha.le fepriéme moisd'yn quismourut: 

7 & au bout de deux mois elle.en fit deux qui eurent 
fé ” vié,&e. Puis qu'ainfr ft, fi on ne veut accorder;que les 
qu Ÿ femences 1ertees entrois coups ; fi peudiftans l'vn de 
Ai l'autre,fe puiflent vnir &allier enfemble,ikn'ya point 
d’inconuenient, de recognoiftre ces trois coups diuers, 
‘pour autant de conceptions,qui ne feront qu'vne ven- 


CNP REERNT 


drames 
EYE 
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| tiraufhi en pareils interualles:comme on voit fouuent 
F0 des gemeaux naiftre l'vnapres l'autre quatre ou cinq 
14 “1ôürs tellement, qu'on:pourroit dire, qu'ils ontefté 
“fémblablement conçeusen diuers iours ,& non tout à 
ll Vi cotip? mais d'autant: que c'eft de fort pres ; on les 
EN tient pour gemeaux. Qui plus et, il n’y aipas long 
AT téps qu'au pays d'Agenoisona veu vne portee detro1is 


( tee : 8 les enfans qui en prouiendront ,pourront{or- . 
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Liure vit. Chap. II. 107 
&emcauxs qui font hez huit jours l'vnapres l'autre 
Oneéleritid viéfemme d'Alexandrie, qui fut veuë à 


te mm 0 


L NT Gala.ch. 
pouricelte octafion elle peut eftre furengroiffce ; long 3r.de 2er 


cempsapreslal premiere conception : & que l'enfant mar, 
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M ucilleuxis: els iv 8e iniss : 
à | SE Vne femme pent porter plus de nenf mois, ll 
E | FRIDSR2IOLAITS ns " satin J'rs : , in pre ! fi 
M ci on -@ comment 4l fat entendre le 
M soc uctemmeédela Groffleisur nn À ti 
| ab oo is EX: husomiion Lis 
‘à N'fe peut iuftement efbahir ; de: ce que ti 
1 à l'homme eftant: le plus: parfait animal, nn 
1! quifoit aumonde; veu que l'excellence | 
Bl des chofessaturellescondifte au certain 
| nombre & ordre,çcommenatil n'ya point 
Ml]  derémpspréfixdfa generation, nia fa natiuité : com= 
J ! . K : 4 s 
(M,  bieriquela plusexcellente des œuures denature, foit 





qu | +TYo$ | “De La Gtoiffe: 

Hi de pouuoirengendrer fon femblable.1l n’y a befte qui 

D | | nn Voyez -n’ait certaine faifon d'amour &copulation,horsdela- 

" 21) | Arift.an ‘quelle n'exerce volontiers l'acte venerien: cômeauflh 

De | 6.lin.de ‘iln'y a befte aucune qui eftant grofle vueïlleadmertre 
til l'hift.des le mañlé, faufla iument, ainfi quetefmoigne: Ariftote: 

k anim, Iln'y a befte qu'on fçache ; qui n’ait vn certain temps 
KA 1 ‘porter fa ventree,& fansfaillir d'vn iourouenuiron; 
, | n'enfante fes petits. La {eule femme eft-toufioursde 
nil bon apointement : &' comme le dit vulgairerde Lan: 

-guedoc, dome @* capones roufiours de faifon. Tous les qua+ 

tre temps de l'annee,tous lesmois;tous les iours, toutes 

De li “lés heures luy foncbonnes:toures les Lunes:, toutes les 
PS7FR | "0 feftes & vigiles; fi on allegue les ours caniculaires; 
W dangereux pour les hommes ;ellés refpandentqueles 
nuits caniculairesne font pas deffenduës. Puis eftant 

groflé, pour cela ne recule point;"8tne fuit pas lemaf: 

le, elle eftpleineiufques à lagorge, &’bienfouwent:en 

fera plus friande, voire affameé,quess’il n'y auoit rien 

1f âu ventre. Mais ce qu1eft plus eftrange, elle n'a aucun 
| certain téfmé du port de fes enfans, comme ont les au< 
trés añimaux: Car élle:‘enfante quelquefois, à {pt 

mois, éomitunément neuf, quelquefois à dim Sr-om2 

ze, tous ces termes eftans bons & vitals : car iliné faut 

ià parler des auortiflemens, qui peuuent efcheoir à 

MN tout mois & à toute heure, Quelques xaswautans ren- 
HER dreraifon de cefte incertitude, quand au diuers terme 
hi de porter les énfans, on dit que ‘ceft d'autant que la 
femme n'a aucun terme prefir 6üfaWon propre & cer- 
| taine à conceuoir.Et pourquoy n'a elle faifon propre, 
| | & l’homme aufli , de S'accointer? fource qu'ils ne le 
F1 font pas feulement ftimulez de nature à la generation, 
EL ains le plus fouueñt pour vôlupré-& plaifir chaïnel, En 
ik duoy on rendd'homme plusbrural;&:moins raifonnà- 
blesquelæbefte.Ils adiouftenr.que homme eftfouuét 
caufe deil'acseleration & incertain -cerme"d’enfanter, 
quandilretoume à la femme grofie.; où ilne fäitique 

gaiter:la befoigne: come quiremuexoit la terre; apres 

qu'elle eft femee,&le grain cômence à germer, Mais 
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télaferoit pluftoft caufe des auortiflemens ; que des 
diuerstermes vitals; és mois 7.9.10:r1: Car l'agitation 
importune peut précipiter l'enfant aumoins ne le 
retarde pas. Dontil faudroit que les femmes grofles, 
qui ne font depuis la conception embrafices du: mafle: 
portaflent ordinairement iufques à r1.mois: celles qui 
lerforit quelque peu‘à dix: qui d’auantage à neuf : & 
les mieux ‘recogneuës; fuflent à terme au'fepriéme. ; 
Où bien au contraire d'autant quele ruict ou grain 
quiadefafrudifié. s'ileft agité & efbranlé , perd du; 
témps: parce qu'il luy fautreprendreracine, :& fe rat- 
tachér de nouueau', s'il doit profiter dont il fera plus : 
tirdifa fa matutité;jques'il n'euft eftéremué;ainfi l'en- 
fañcqui fera mieux fecoux, naiftra plus tard, & celuy . 
pluftoit, duquekfa mere fera laiffee enrepos. Ils veu- : 
lent d'auantage , que le mauuaisregimede: la femme: 
enceinte, foi caufe qu'elle enfante, ores pluftoft:, oes- 
plus tard : les viandes acres!, piquañtes,& ‘aperiti-s 
ues les coleres:& autres paflions d'efprit iles violans : 
éxercices 8 mouuéménsaux dancés, & femblables a+. 
gitations du-corpsjouide l'efprir. Ce que doireftre plu- 
Roft rapporté aunôbreides: caufes' de l'auortiflement, 
& precipitation des termésnaturels; que d'eftre tenu 
pour-caufe de la diuerfitédefdits termes:ou il faudroit 
qu'il À'y eut qu'vn termeprefix de nature}: fçauoir eft 
Rmois onZiéme:, &cique tous Les autres fuient par'ac-: 
celérätion &deuancément, pourles caufes fufdites.Et 
toufiours la queftion' demeureroit indifloluë , com- 
ment peuuent eftre/cés’autres: termes) vitals s'ils: ne 
font dé l'ordrédenatirez Cat'aufh bien peutaduenir 
a vne befte,que par quelque effort elle enfantera quel- 
ques’ iours ou femainés adant fon terme: mais les pe-' 
tite viuront pas : & ils viuent à la femme de quatre 
diters termes: 7.9.1 o11.mois. Orieñe veux plus pour- 
fuiuréce propos, d'autant qué n'ay entreprins cefte: 
befoignecohtre les Philofophes 8& Medecins, sens de 
mä proféffion #defquelsie refute ailleurs les opinions 
êcraifons, qui mefémiblent faufles &: abfurdes, ici ie 
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n’en veux qu'au populaire, luy refuter fes erreuts, & 
Finftruire dece qu'il defire fçauoir én toute modeftie. 
Doncques s'il veutentendre ce queie penfe cftre la 
caufe de cefte diuerfité , ie luy expliqueray familiere- 
ment , en laïiffanttoutesfois leiugement aux plus {ça- 
«lans que MmOY. 

En l'vnique efpece des hommes ,ilya:auffi grand 
diuerfité , qu'en toutes les autres efpeces de ce genre 
Animal : qui eft prefque infini endiuerfité de quadru- 
pessreptiles, aquatiques & oyfeaux , defquels les indi- 
uidus font fortfemblables en toutes qualitez,;ne diffe 
rans gueres ln de l’autre, qu’en grandeur, à raifon de 


J'aage principalement. T rouuez moy autre difference 


d'vne carpe à l'autre, d’vn corbeau a l'autre, d'vnegre- 
noüille à l’autre, d'vn fcorpiona l'autre; d'vn mouton 
à l'autre: fi ce n’eft quelquefois dela couleur, ou autre 
petite marque :encores ce leur eftde race, qui y pren 
dra bien garde: & tels font leur efpece à part, d’vne dif- 
ference non proprement{pecifique; ains accidentale, 
comme parlent nos Logiciens. Mais l'homme en .ces 
éndiuidus.,eft fi plain de cefte difference, qu'on n’en 
+rouuce deux femblables entout le monde: ou fi fe trou 
æent, ontiént.cela pour grand fpeétacle.  Ainfi 'afirs 
me qu’en la feule efpece de l’homme ;il ÿ-a,plus de-dif- 
ferences, qu'il n'ya d’autres efpeces d'animaux.le n'ay 
ici affaire-désautres diuerfitez,quifont infinies: ie ne 
veux que la difference des complexions, defquelles 
procedenttoutesaétions naturelles, Nous difons qu'il 
1 y a que neuf complexions,l'vnetemperee & fans au- 
cunexcez :lesautres qui: excedent de quelque qualité 
fimple,comme chaleur,froideur, humidité, feicheref- 
fe, chaleur & humidité , froideur & feicherefle ; froi- 
deur & humidité. Cela eft dit en general, car toute 
complexion fe rapporte a l’vne d'icelles: mais la cha- 
cune a dé grandes differences du plus & du moins. 
C’eft que toute complexion chaude n’eft pas telle en 
areil degré: ains cefthhomme eft chaud à vn decré, 
An à deux l'autre a trois, Et ces degrez encor feng 
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diuifbles : que-l'vn n’eft chaud qu’à demy degré, l'au- 
\ ci , hi] \ s 

tre àwn tiers, l’autre à vn quart:vnautre à la huitiéme, 

l'autre à la dixiéme, &c. Et ainfi des as Et Sa 


xions, qui font neantmoins du genre de froideur,hu-- 


meur,ou fuccité,pour peu que ces qualitéz y excedenr, 
Et de telles infinies differences, procèdent tant & tant 
de diuerfes actions , nonfeulement naturelles & vita- 
les, ains auffi animales,qui font infinies en l'efpece des 
hommes.On ne void cela en aucune efpece de beftes, 
Toutes les gruës font de mefme complexion, de mef- 
me mœurs,& actions, vfent & aiment femblable vian- 
de font leurs nids de mefme façon,&c. Tous les bœufs 
domeftiques font d’vne condition : tous les fauuages 
d'vn autre. Tous les Dauphins en mer font de fem- 
blable temperature, femblables mœurs, actions & pa- 
fture. Les fourmis fous terre font de mefmés routes, 
& toutes les moufches à miel, chafque efpece rete- 
nant foninduftrie , {a difcipline, &c fes artifices, fans 

que vne formis ou vne abeille face autre chofe que 
ss confortes:parce qu’elles font toutes d'vne comple- 
xion, condition, & natureindiuiduelle. Les cigales 
toutes ont mefine chant, les’ cocus difent tous cocu:& 
tous oyfeaux ont en leur efpece, mefme iargon & ra- 
image. Tous chiens abbayent de mefme forte, ou peu 
s'en faut, & à la principale differénce peut eftre en la 
grofleur de la. voix : comme aufli au mugir des 
bœufs , ou béefler des brebis,au miaufler des chats ,au 
braire des afnes, à l’hanner des cheuaux, au crouas des 
corbeaux, au cabab des perdris,au corcalihat des cail- 
les,au piou-piou des pouletz , au grunir des porceaux, 
au rugir des Lyons , à l'hurlement des loups, au coac 
des grenoüilles, au bartit des elephans. Mais en l'vni- 
que efpece de l'homme, combien y a de voix diffe- 
rentes,de langages diuers,façon diuerfe de chanter, di- 
uerfes mœurs, diuerfe maniere de boire, manger ,cou: 
cher,danfer,marcher,courir,combatre, s’armer, che- 
uaucher,ou fe charrier? combien de fortes de meftiers 
& negotiations,oceupationskmaniemens , COMPOTEC- 
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mens , & entreprinfes ? quelle diuerfité de conditions, 
paflions , & phantafies? Cela eft infiny;, à qui y veut 
prendre garde : & pour le comprendre facilement ; if. 
ne faut finon aduifer ceux, qui fonten mefime Prouin- 
cé,quelle difference il y a des vns aux autres, felon tes 
villes ou ils habitent. Mais éncor dans vne feule ville, 
voire dans vné maifon.Q ui veut du tofty,qui du bou- 
ly, qui du froid, qui du chaud. L’vn eft colere, l’autre 
plaifant:l'vnauare, l'autre prodioue:l'vn paillard, l’au- 
tre continent, L'vn veut eftre moynée, l’autre {oldatiée- 
ftuy-ci aime eftre braue, l’autre ne tient conte de foy: 
ceftuy là aime la mufique, & l’autre 14 cuifine : l’vn 
haitle vin de nature, l’autre eft toufiours yure : qui 
plus eft, quelques-vns hayflentle pain contre tout hu- 
main naturel, les autres le fromage ;'Les autres l'huy- 
le. Il y en a qui euänouyflent de la feule fenteur des: 

ommes. D'ou vient cela qu'ils font tous de diuerfe 
complexion? Dont auffi les vns font harifs,& les autres 
taïdifs:les vns font boüillans & vifs, les autres mornes 
& froids:les autres efcoutét volôtiers,les autres veulét 
toufiouts parler. Les vns font de grand amitié, & de 
grand penfement,les autres n'ayment rien, fe foucient 
de rien; tout leur eft vn : Ily en a de fort addonnez au 
ieu,les’autres ne font que mefnage.Les vns s'adonnent 
aux lettres & deuiennent fçauans,les autres ne veulent 
fçauoir ne lire ne efcrire. 11 y en a qui font doux & be- 
nins comme des Ages : les autres font pires que Dia- 
bles. F out cela peut eftre és enfans d’vne famille, tous 
d'vn pete &d'vne mere:nourtis en mefme lieu. Voyez, 
ie vous prie, quelle diuerfité en vne feule maifon à 
caufe des complexions diuerfes:& iugez par là,com- 
bien1ly en peut auoir en toute vne ville, puisen vn 
Royaume, & puis en tout le monde. 

Ieveux maintenant 4ccommoder le ffui@® de ce: 
difcouts;àfoudre ta queftion propofee. Puifque la di: 
uerfité des complexions eft fi grande en l’homme, 
& non és autres ahimaux , il ne fe faut esbahir, que 
l'homme n'ait aucune faifon limitee à faire l'amour 
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niancun termea porter les enfans ; comme les autres: 
animaux ontle toutlimité, Et quant au port de la 
groifle, le diuers terme eft de la diuerfité des comple- 
xions;tant de l'enfant conçeu que de la mere.Car il y 4 
des enfans de grand efclappe & corpulence , qui re- 
quierent plus de feiour pour leur maturité:comme dit 
Ariftore des elephäs,qui ônt befoin de feiourner deux 
ans, dans la matrice, pour leur grande corpulence. Les 
lumens, pour mefme raifon portent 12.mois,& les af- 
nefles aufli. [1 me fouuient de la matrone, qui perfua- 
da à vn Florentin(ainfi qu’il eft efcritau liure des 10y- 
eufes'auâtures)düquel la feime eftoit acouchee dou- 
ze mois apres qu'il ne l’auoit cogneué, que fi vne femn- 
me voit vnafhe le iouf qu’elle a conçeu ; elle portera 
autant de temps que fait l’afnefle. A vn gros for (com: 
me celuy là contre le naturel de fa nation) il falloit 
bien vn enfant putatif, du terme de ceux d’vne grofle 
befte. Ainf(pour reuenir à mon propos)vn gros fruict 
n'eft fitoft meur qu'vn petit. Dont fi vn autre enfant 
menu & grefle dés fa conception ou premiere confor- 
mation,.chaud & fec de complexion , remuant & tre- 
pineux,aaflez deneuf mois, & quelquefois de fept 
pour fa maturité,a l’autre en faudra dix ou onze. Ainfi 
voiton communément [es filles venir iufques au bout 
du mois neufiéme, & les fils naiftfe au commencement 
& entree du mois. Car la complexion chaude fert à 
la: prompte maturité: la froide & humide eft plus 
tardmeure. Ainf voic-on des fruiéts. Voila quant à 
l'enfant, qui felon fa complexion, &la corpulence 
quien procede, feiourne plus ou moins en la matrice, 
attendant fa maturité. Ciceron vie de ce terme, 
gûand 1] ditau liure de la nature des Dieux : On em- 
ploye Diane aux couches : d'autant que l'enfant meu- 
rit enfept ou en neuf cours de Lune. Etil faut ainf 
parler: veu que l'enfant elt proprement vn fruit , qui 
eft fait de femence : & meurit dans la matrice, com- 
me dans vne gofle, ou autre efcorce, qui vient à 
s'ouurir quand {e fruiét eft meur, preft à tomber. Ain- 
. Tri Le] 
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fi fait la matrice, qui tout durant la groifle eft.fi fer 
ree contre l'enfant , mefmes deuers l’entree, querien 
n'y peut eftre admis. Er lors que l'enfant eft bié meur, 
elle s'ouure par là fi amplemét,que l’éfantle requiert: 
Orla celerité &tardité de cefte maturation n’eft pas 
toute de la complexion de l'enfant. La matrice y a fa 
bonne part: mefmes elle eft principale en cecy , a dire 
la verité. Car felon fa difpofition , lefruict.eft meur 
luftoft , ou plus-tard. Vray eft que la facilité ou ref: 
NE du fruiét y fait beaucoup. Tout ainfi qu'en vn 
four , qui cuit le pain, celuy des pains qui fera:plus pe- 
ut & plus mince, fera luftoit cuit : & d'vnmefme 
feu , vne perdris fera pluftoft roftic , qu'vne piece de 
bœuf, c'eftle feu qui feul agit : la diuerfité de l'effet, 
eff la difpofition de diuerfes matieres, Ainfi la chaleur 
de la matrice fait beaucoup à la maturation prô pte où 
tardiue de l'enfant : qui d'ailleurs a en foy dequoy fe 
meurir, & voila en quoy il differe du pain, & de la 
chair,à qui nous l’auons comparé. On en peut dire au- 
tant du Soleil, & des fruiéts qu'il meurir. Les fruicts 
ont bien en eux vne chaleur naturelle, quiles-achémis 
he à maturation:mais le Soleil, quiles touche, auance 
beaucoup plus. Dont nous voyons les fruits d'vn:ar2 
bre meurs en notable diuerfité de temps : l’yn auiour- 
d'huy, l’autre demain, & ainf confequemment durant 
vn mois, ores l'vn, ores l’autre, & non tous à va coup, 
ains auoir diuers degrez de maturation. Dont ils ne 
tombenttousà vn coup,fionles y delaifie: parce qu'ils 
n'ont acheué de meurir.C’eft du cofté que le Soleil les 
touche, qu'ils meuriflent pluftoft, & commele Soleil 
de fon cours naturel, tournoye l'arbre auiourd’huy 
plus haut, demain plus bas d'vn degré, ainfi les fruits 
meuriflent, La matrice, & tout le corps de la mere, en 
fait autant à l'endroit de l’enfant. Dont ne fauttrouuer 
citrange.fi deux gemeaux enfembiement conçeus, l'vn 
naïft auant l'autre de plus de quatre iours. Car la fe- 
melle , ou celuy des mafles qui eft plusfeminin ; a be: 
foin de couuer plus long temps, pour auoirfa parfaite 
s matu- 
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Maturite. Common void des œufs qu'vne geline cou- 
ue,rous les poufhius n’efclorre à vn coup,ains par quel- 
ques intetua iles, felon leurfexe ou complexion, & que 
la mere roucheill'œuf de plus pres, ou de l'endroit que 
elle ef. plus. chaude. QE 1 cefle donc de s’efbahir 
comment yne.mefme femme portera vn enfant dix 
mois, & en fera vn autre en moins de neuf : feauoir eft 
à fept MOIS. 
Il ne refte plus u’ d voir, comment. “il faut conter 

les mois de la groifie, & & furquoy, eft fondé le conte. 
Hippocras Joue enltig ne À CONLET pa femaines,quäd 
iLdit, que l'enfant e! Epartai, meur,& preft à fortir,en 
trois si Fer de femaines : qui font deux cens & dix 
ioufs : reuenant à {ept mois, à railon derrente ours 
pour mois. Les Iurifconfu! Les reçoluent l'enfant pour 
legitime, qui eft né en tant de 1outs,d'vn legitime m2- L s2ht5 
riage:& ce pour l'authorité dû CAO Hippocxes, Se) Rat 
Éolime dit Paul aux Digeites. Le mefine authetr fe. ff 4 
donne quatre dizaines de fem saines, à, ceux du di fecon dy DA 
janc, qui font 282.iours qui reuLennent à neuf mois, L 
Je chacun auf de trente ours. C’eft tout de Jens 
quand il, leur attribue {ept quadragenaires. C ar Lept 
fois quarante ours reuiennent à deux,cens,oante, 

ui font neuf mois. le ne vois pas que ces. ‘nombres de 
ia ou fimples, où multiplier, ayant la force que plu- 
fieurs cuident :& qu'ils rendent le frui@ vital a {ep 
mois. Ne auflila raifon qu'ona Ilegue > Pourquoy du 
huitiéme l'enfant ne vit point: d'a tant qu'il a fait. {es « 
efforts de fortir:& naufbre le feptiéme, & n'ayant peu, 
il eft las & débile. Parquoy s ] retourne a tel effort le 
mois enfuyüant, 1] meurt, Car onien pourroit autant 
dire, des mois dix &-onze,quineantmoins fonttenus 
pour vicalz..N'eft-il pas vrayfemblable; que l'enfant 
aura fait fes.efforts de fortir le neufiéme, qui. eft vai 
terme. de maturité) & puis naiftra Le dixième : &.que, 
celuy qui.naift Le onziéme, ait. fair {esæfforts le mois 
precedent ? Car on obferue;.que,a; chaque retour. de 
mois l'enfant a quelque remuëment extraordinaire, 
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CLS 120 © De la Groifle. 
depuis qu'il a pafsé les fix. Quant au dixiéme & oh: 
Fou zième, fuflic qu'il les dit attains, & n0 accomplis,pouf 
Hal dire que les enfans foyent deciméftres & vndecime- 
bd Lire 9 ftres. Ainfi le veuc Hippocras au liure de l'oétimeftre, 
bi chap. $. E: Pline l'enfuyuant dir, que la femme pôrte quelque- 
fois iufques au commencement du dixième & l'on: 
i | ziéme. | 
{l Pour fin de ée difcours, r'ofercis bien dite, quoy L 
fil qu'il femble eftre contre la fuppuration d'Hippocras,. | 
} que les mois doiuenteftre entendus Lunaires, & non 
| Solaires:c'eft à dire de 27.ou de 29. iours, pluftoit que 
à ui de 30.car il fuffis qué la femme foit entree'au fepiémie; 
à au neufiéme, dixiéme, ouonziéme mois, pour rendre 
l'enfant vital. Ce qui néferoir,s'il allo que les mois 
Solaires fuflent complets de 30.1ours chacun. D'auan- 
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tage il y a plus de raifon,que l1 Lune condui efecon- ! bu 

te puis qu'élle conduit Les menftruës des femimes : qui: | va 

fontla reigle de la côception, de la nourriture de l'en M, 

f sfant dedans & dehors la matrice, & de tour fon auan- | mn 


cemét. Dont aufli les anciens ont toufiours eu técours (M; 1 
à la Lune qu'ils appelloyent diuerfemét Diane, & Lu- | 
cine, quand fe venoit à l’enfañtement. Car fous vn | 
certain poinit de fon afpettoneftconçeu,&fousvn | va 
femblable ‘où naïft pat l'ordre denature, fil'enfante- 





joe. si menr n'eft aduancé ou retardé par vn mautais pou- + 
Von olomee uert. Et là fe péuuent fonder les genechliaques,faifeurs | bn! 
Pr (je, aM Cent. Qe natiuitez;quand 1ls obferuent la planerte qui mon- | % 
! 1 log. pro- toitau poinét de la naiflance.Car l'influence n'eft def: | pa 
ha PA. 51. ficace fur l'enfant qui naift,pour fanaiflance:ains ce: | a 
{ | Juy qui luy refpond & mentoit lors de fa conception, | be 
11 d'autant que c'eft adonc proprement que l'impreffion ki 
peut eftre faite a telle outelle inclination, non pas de: | mn 

puis que l'enfant'eft fotmé & animé: & moins encore M) 

lors qu'ilmaift. Autrement les fautes quiaduancentou | ñ 

retardent (comtme-diteft) l'enfantenent,féroyent cau: 4 4 

fe d'autre conftellation ; laquelle doit eftre ferme & hu. 


fixe, ouiln'yapointdefficace. 
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Gil n'efl pofible de cognoiftre jar les “vrines ff 
Vne femme ef} groffe à ex quels font Les 
Vrai fignés de la grorffes 
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|] 
k | , Left cértain qu'ôn fe peut affeurémét il 
| F- chgnoiftre par les vrines,fi vne femme qu 


© eft enceinte,ou non:car mefmies en au- 
À SN tres difpoñitions, tant de l'homme que QE a 9 
21 Te à dé la femme, foit fanté, foitmaladie, 

RC | ou eftac heurre;ce fine eft autant fal- ' 
| 114 face qué riéplus.Or l'vrine d’vhe fem- 
me qu'on dote fi élle eft grofle,ne peut propremét in- ïL 
| diquer,finon la cGmune rétention des méftruës, de la- | 
| quelle‘on preéfumela conception. Maïs que fert-il au 
© || Medecin,de comprendre & cognoiftre qu'elle n'a pas 
| fes fleurs; veu que la feinmele fçdir encor mieux, & 
* Jl plus feuremér. De ceft aréuiñent on ne peut inferer où 





Me ‘à br , 
3 | Coclurre qu’elle foir enceinte : car à plufieurspucelles 
1} cefte purgatiÔ cit fouuétfupprimec:& plu f 
| cefte puroati6 cit fouuétfupprimee:& plufeurs fem- 
“ | mes grofles ne ceffent dé l'auoir,aumoins les premiers 
is | l 


| mois : quelques-vnes rout Le long de la groifle. D'ails (fl 
SM Jeurs la femme enceinte peut auoir plufeurs indifpo- | 
| fiuiôs, qui en l'vrine obfcurciroyent le figne principal 
A de la groifie, fi aucun y ériauoit:comme la douleur de 
D cefte,le rheume,la roux, l'indigeftion d'éftomach,mal 
HE dereins &c. Qui plus eft,il ne faut finon auoir mangé 
D du fruiét,de la falade,du laiét, du latd;des poids,efpar- 
| ges,choux,artichaux,truffes,ou autte choit outre fon | 
ordinaife,pôur faire changer la couleur, la confiftan- UE 
D ce, & les ÉGRes contéhues en l'vfine. Le laifle aufii à ral 
| part l'infinie diuerfité de ceft ëxcrement, obféruee des 
plus ‘diligens Medecins : non feulement felon la par- 
N ciculiere complexion de chafque femme, & de fon 
| aage, ains aufh de la faifon,régién,couftume;manjere 
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de viure, negociation, des pañlions d'efprit : & autres 
chofes infinies, defquelles la valeur d'vn poil (par ma- 
niere de dire ) peur alterer & changer les vrines d'vne 
mefié perfonne, non feulement de iour àaïitre , ains 
à coute heure & tour moment. Donc quelle afleuran- 
ce pourroit-onauoir de conception par les vrines ? Il 
faut entendre, que l'vrine rapporte aflez fidelement, 
l'eftat des veines & arteres de tout le corps : pourueu 
qu'elle ne foit detrempee du rheume qui diftille de la 
tefte en l’eftomach,ou d’auoir fort beu,& qu'iln”y ait 
rien d'eftranger meflé , qui changea couleur, {on o- 
deur ;faconfiftence, & autres conditions naturelles, 
comme 1’ay amplement demonftréen mon traitté des 
vrines, compolees en Latin. Où ï'ay aufli remon- 
ftré, comment l'vrine eft peu feale a fignifier la difpo- 
fition des parties qui font par deflus le foye, d'autant 
que le plus fouuent , diuerfes parties font diuerfement 
difpofecs, & quelquefois n'y en a qu'vnemalade, tou- 
tes les autres fe portans bien. Car l'vrine.eft retiree de 
toutes les parties de noftre corps, par la vertu fingu- 
licre desroignons,& la portion qui vient dela chacu- 
ne, en finfe rend parles moindres tuyaux, dedans a 
veine caue, qui eft le grand canal: auquel toutes les 
portionsde la ferofité (qui fera dite vrine) fe:meflent 
& cofondent:& plus encor, pañfent outre des vaifleaux 
emulgeansa l'eftreitefle des roignôs, ou elle eff tranf- 
coulee. Deforte, que la fignification & note que rap- 
portoit la portion venant de.quelque membre, eft ob- 
fcurcie des ancres,come aufli la note de la partie ma- 
lade, fera effacee de ce que rapportent les portions de 
tout le refte-du corpsbien fain. Parquoy :l n'ya grand 
fiat(cômeon dit)aux vrines.Et le plus certain iugemét 
qu'on.en puifle faire, eft,de la difpofition des parties 
proprement dites vrinales, qui font du foyeembas, ou 
philtoft decà les vaifleaux emulgeans : {çauoir eft, des 
roignons , des vreteres de la. veflig, & du canal com- 
mun au fperme &,al'vrine, qui 1ouche les paraftere 
ou bourfettes dela, femence,, defquelles aufh l'vrine 
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reprefente fort bien l'eftat ;'méfimement en la gonor- 
rheé vencrienne,qu'on dit communément pie chau- 
de.Et l'vrine demonftre encor plus feurement-la dif- 
pofition defdites parties’; qand il y a quelque chofe 
contre nature, qu'elle rauit & émporte quand & {oy: 
dontelle déuient quelquefois trouble & efpaifle, mot 
ueufe , où‘ blañche’comtmielai@ :autrefois purulante, 
faioneufe fablonneufe, ou pleiné de poils & filendres, 
de pétites catuncules, d'eféaiHes comme du fon, de 
brctés comme grôfle farine ; de pierrettes & gros 
grauier. Lefquelles chofes contenuës en l’vrine ; don- 
nent certaine fignificatiôn désparties depuis les roi- 
gn0s en bas, par où elle à pañlé: Le me doute que quel- 
qu'vn'pénféra ce propos faire four ceux; qui attendét 
le iugément de la conception parles vrines Caril 
femble’Que Tvne vient delamatrice, non moins qûe 
dela veflie : veu que la ferniné pifle dela partie hon- 
téufe, par liquelle fe faït acopulauon &la-côception. 
L'vne ne viét élle pas ( dira-ib du fieu ou eft l'enfane? 
Pourquoÿnen bällera-elle certain figne, comme des 
autres lieux'par où elle 4 pañlé Nous voyons auffi, 
que quanid’la femme eft prefte ‘d'accoucher elle fait 
des eaux,qui et proprement vrine, venant dé la ma- 
tricé: Te réfpons premiérénrent, que telles eauës vien- 
nent bien de’la matrice, & font vrine pourlaplufparr: 
maïs c'eft de l'enfant,& non pas dela meére.'"Ces éaués 
eftoyent rerenuës & referuces dansles peaux de l'ar- 
fiere-faix: lequel venant à fe rompre, quand lepetit 
s'en défpouille, ces eaux viennent à verfer: & feruenc 
de rendre-le pañlage plus olifant, Mais l'vrine de la 
femme, & durant fa groifle, & quand elle n’eft grofle, 
ne pañle point par la matrice, ni la touche aucunemét. 
Elle eft portée dans la veflie par fes vreteres, comme 
aux homimeés : & de là fe verfe par fon col ;, au grand 
pañlage dela partit honteufe (qui eft comine la gaine 
du membre viril) fort loin de la matrice laquelle eft 
beaucoup plus en arriere, & profonde. Ainfis’abufent 
les bonnes sens , qui cuident l'vrine venir de la otrelt 
; H ii} 
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Un uelles:& c'eft, comme.ils difent , quandil y a vn flog 
jhl 1 de coton ou de bourre fufpendu au milieu de l'vrine, 
(4 Baille luy belle, IL yauroit prou dhommes gros & 

ia Obiehô enceins, Hicela efloit ray. Maïs.il y en.a qui le deui- 
1 nent pourtant, COMME QUE CE foit, dira quelqu'vn: & 
HU | Refpôce. de ce ya prou tefmoins. Le,dis que c'elt,par vnren- 
(il côrre (tout ain qu'a la blanque,&c autres 1eux de fort} 
s'ils difent vray, par la feuléin{pettion, de l'vrine: & 
s'ils font heurcux de rencôtrerbien fouuét, c'eft com- 
me d’eftre heureux au ieu des dez.Hs en diroyent bien 
à autant fans voir l’vrine: laquelle ne leur {ert que d'a- 
VA à | bufemenr, pour mieux pipstlemonde.Quainfi foit, 
i bien fouuent on trompe.ces deuineurs, en leur prefen- 

tans l’vrine d'vnhomme qu'ils difent.eftre gros. d'en- 

NA nt, dequoy:à bonne. raifon & iuftement ,on.enfait 
‘apres mille rifees.En quoy-donc fe faut-il fonder pour 
cognoiftre. fi vne femme eft grofle , puifque à l'vrine 

n'ya point d’afleurance Ie m'arrefte plus volontiers, 
aux.femmes qui: font du meftier, & qui ontfouuent 
conçeu,meres de plufieurs enfans aulquelles il faut 

croire, ce, qu'elles ont fouuent efprouné, du change- 
mentique la femme enceinte fent.enfa perfonne., à 
raifon-de la groifle,tant au ventre, qu'auxterins.ll ya 

bien d’auttes fignes: mais Lsne font pas ordinaires,ou 
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Dons sure PERTE rare 


pe . neceffairement onfecutifs & demonftratifs, que nous 
real appellons en, Grec Pathonomiques, ains procédenrt 

e jh | d'vncindifpoñition particuliere de la femme, & {ont 
k equiuoques: c'eftà dire, ils conuiennent à autres dif- 

\ ne pofitions, que de la. groifle :& n'aduiennent à toute 
Hi) { groifle. Tels fontle degouftement, & ja faute d'appe- 


Ho ut, ou l’appetit de chofes eftranges & abfurdes, vomif- 
femét,foiblefles, & mal de cœut,douleur d'eftomach, 
& dedain,grand crachament, mal de tefte, douleur.de 
F: ki He reins,enfleure de jambes, laffitudes& grand pefanteur 
pl: de tout lecorps. Il, n'ya rien de tout cela qu'vne pu- 

. celle ne puifle auoir , non feulement à part mais aufli 

| cout enfemble, par la fuppreflion de fes Aeurs:.&: en- 


14 l'enfant, & qu'elle en peutrapportér:certaines nou« M 
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core aura elle du lait aux tétins qui eft bien d'auanta- 
ge, comme nous prouuerons au troifiéme chapitre: 
du cinquiéme hure, Et n'y a ilaucun figne de groiffe, 
auquel on fe puifle arrefter, à ce que la femme {e con- 
tregarde, mefmes quand elleseft dangereufe de fe blef- 
fer & affouler? voyci les fignes principaux,& aufquels 
Ja femme doit prendre garde.-Ea femence del'hom- 
me eft retenuë, laquelle autrement s'efcoule & verfe 
va peu apres la copulation : & à l’inftant [a femme 
fent quelque reflerrement & contraction auec petite 
rigueur, comme friflon au profond, à l’endroit de la 
femence, tout ainfi que par foisnous fentons à la fin 
du pifler quelque petite horripiration, par la contra- 
ion de la veflie. Et mefmes du long de l’efchine, la 
femme fent plus.de froid qu'ailleurs Bien toit apres 
le ventre deuient plus grefle à l'endroit du nombril, 
comme enfondré:. Quand.-elle eft reuenuëau termé 
defes fleurs , au lieu de les auoir:, fés-retins s’endurcif- 
fent, & luy cuifent yn peu, à raion du fang qui les di 
late & amplifie. Adonc elle peut dire , que fes paniers 
font plains. Pours’en affeurer.mieux;on mer diuerfes 
préuues:aufquelles ie.ne m'arrefte pas-beaucoup, tant 
pour. n'eftre affeurees ; que pour le dangerauquel on 
peur mettre, l'enfant, dont elles ne valent gueres,que 
pour les maitines.& vilaines,qui ne craionent d'offen- 
cer Dieu, & faire mourir leurs etfans , pour facisfaire 
à leur lafciueté. Le. mé tairojÿs defdites preuues,fi n’e- 
ftoyent,par tLOP: diuulguees -donten lesrecitant,iene 
leur enfeisneray.à mal faire. Elles en fçauent bien de 
plus terribies, les mefchantes. Et ie fuis contraint dele 
dire, pour aduertir les fages, de ne fe mettre en ce ha- 
zard de perdre leur fruit,pour fe vouloir affeurer de 
leur groffefle par tels moyens. Les communes preu- 
ues (os en, Hippocras, donner à boirea la femme 


quand elle fe vascoucher de l'hydromelfairauec eau. 


de pluye. Sielle eft grofle, elle fentira destranchees, 
dit Hippocras : pourueu que ne foit açcouftumee à 
t6l bruuage, dit Aujcenne : Item , qu'elle reçoiue par 
H iii} 
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126 De la Groiffe. 
Je bas vn parfum d'odeur forte & penétraute ; la’ fem: 
me eftant bienenueluppee tout à l'entour: fi l'odeut 
peluy paruientau nez;elle a conceu.Sémblableinent; 
fi ayant misvnetefte d’ail en fa partie hôteufe quand 
elle fe couche,l'endémaïn n'en a la faueur à la bouche: 
ss É 4 LEA ! A 8 03 ki 
Sly a certaine rognor{Tañce; qe Le friiét foi 
a TNT st » à . HO) 
male où femelle, cr qi il 1 Yen dif 
qu Ynon deux. 
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ES VA ND a difcetñer,fil'énfanteft mafle 
<eoufemelle, -Hippocras noûs aduertit en 
Din aphofifme que du maîle la femime 
eft mieux colorée, &'envn autre ;'qué 

SS l'enfance eft plus fut fé fanc droit. Céla 
faut ikentendreadüenir{é plus fouuent: 
car volontiers la femme eft plus gaïllarde & difpofté 
d'vn fils,que d'néfille:S’il n'ya autre difpofition que 
dela groifle, comme ilfaut toufiours fuppofer : car à 
taifon de quelque mälioiñtà la oxoifle, la mere pouti 
toit éftre eftonnee, pefante &abbatuë. Autrement ellé 
ale teint plus het, la couleur plus veymeille l'œil gaÿ 
&c vif, parce que de fils eftanc pluis'chäud de nature ré2 
double a chaleur dela mere: Mais quäd'au lieu droit 
où gauche ,1e n'ÿvois-pas #rand raifon d'autant que 
la matrice eft'au milieu du corps, aflife füg l'os facré: 
& n'ayant aucun mipartiment en dextre"& feneftré, 
vn' enfant larémplit toute: Dont aufli il ft porté 
communément au beau milieu ‘du ventre, où s’il pan: 
che d'vn cofté plus qué d'autre,ce n'eft que pour l'in- 
clination que la fémme a de’ coucher plus fouuent, 
ow ordinairement dece quartier la.’ Encor moins 
certains font les fignesqu'on baille vulsarrement: 
quefi c'eft vn fils , la femme 2 méilleur*appetit , {ent 
mouuoir l'enfant däs trois mois;fon ventre eft pointu, 
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toutes fes païties droites font plus habiles àtous moù- 
uemens ,que le-premier pas qu'elle aitieftant droite, 
eft du pied droit: que fi eftant affife, elle fe véutleuer, 
met pluftoft 14 maïn droite fur-le’cenoil droit-pour 
s'yappuyer: l'œil dextre étplus'mobile;, letetin droit 
engrofit pluftoft ; & le mouuement de Fenfanteft au 
colté droit, au contraire d'vne fille, On dit auffi,que fi 
on met fur Ia refte de la femime ‘éncéinte ; fans qu'elle 
s’en aduife vné plante de hatheatiee firacine,fi le pre- 
miér nom qu'éllé prononcera ft mafculin, elle eft 
stoffe d'vn fils'autrément d'vne fille: Que fi la femme 
enceinte jette dans l'eau vne voutté dé fon laict, & il 
va au fond, c'eft vie fillé: finon, vn fils: On en ditau- 


tant d'vne courte de fon fang : duquel aufll on prend 
“céftlatgumeht, qué'ffla femme faigne du nez’, elle eft 


grofle d'vnefille, d'autant (paraaenturé ) que {on fans 


“eft plus aiguerx'& fereux ou que lai fille/n'en confu- 


me tant quelefils. Mais ie m'arrefte plus à la couleur 
& confiftance du li, qui ft communément plus ai- 


“Gucux & plus roux d'vne pe efpais &c plus blinc' 


dvi fils Dontil aduient auffi.; qué fon iètte de ce 


TE, contrée vn nritôuër, ou autre chofelife, il fi tient 


férmeen peritf Grains rons,comme pérlés: où comme 
grains d'argent vif &'mefmesfi celtau Soleil. Item 
ñ oneniette dans l'eau, il vaa fons perpendiculaire- 
ment ;a caufede facraflitude & pelanteur.. Ce que ne 
fera celuy d'yne fille, d'autant qu'il eft plus clair & 
fubtil : comme aùfhileft plus chaud & olere ,ainfi 
que nous demonftretons plüs'amplement au cinquié- 
me chapitre du cinquiéme liure , contre la vulgaire 
opinion.Pourtantaufh ce faréteft plus rouflaftre & fe- 
reux , comme la virulance (qui eft acre & mordicantée) 
‘au prix du plus lotiable:Mzis/cGnine 1'ay cy deflusre : 
noilfré,ilne faut grand chofe pot alrerer ces fignés: 
la moindre du monde peut confondretout, & rendre 
fallaces és plus cetrains indices! 1°" Me 

Rite , ft on peut coënoiftre certaînemeñt, que la 


fémmie en porce’detix’à la fois. Cein'eft pas que la ma- 
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&rice foit departie comme en cabinets, dextre & fenc+ 
fire:ains en mefme efpace y feront,deux;trois, ou qua- 
tre,& iufques à neufjainfi que nous auons prouué eftre 
faifable au premier chapitre de ce ljure., De deux en- 
fans, la mere-peutfentir mouuemés diuersen vn mef. 
metemps : & lés deux flancs feront plus enflez & rele- 
wez que le milieu duventre:où le plus fouuenton voit 
comme vn petit canal d'eufonfure, Toutesfois on y.eft 
fouuent abufé : car nous voyonsaduerur que la matri- 
ce appefantie de l'enfant gros & importun,glife à l'vn 
des coftez , & preflant de peu à peu. les boyaux, Les re 
poufle au cofté oppoñite. La 1l femblery auoir,vn autre 
enfant,qui n’a pornt de mouuement:&.on dir, que c’eft 
vne fille , & l'autre vn fils: mais bien.fouuent il n'ya 
qu'vne groflefillaffe pour rout.qui s'eft ainfi fait place 
à vn cofté, On peut aufl eftre abufé d'un, amas char- 
nu, que nous appellous Mole, &iles Lombars. Har- 
pic: de laquelle nous traiterons au prochain liure par- 
ticuherement,, Elle fait monftre d'ymenfant quelque- 
fois à l’yn desicoftez.;Ainfiil n'yja gueres de certitude 
au nombre desenfans, & moins A:la dftinétion des fe- 


-xes. le croiraytoufiours en cela plus.yolontiers les en- 


fans quiviennent denaiftre., que.les plus grands Phi 
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5) point autrement que de leur ordinaire 
Æ < & en pleine fanté : de forte que f n’e- 
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SN Zi Soit le,ventre qui engroifüit elles ca- 
cheroient aifément leur, portee. Il n'y à 
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que cela qui les defcouure, & d’ailleurs.elles fçauent 
que leur purgation eft arreftec. Puis le mouuement de 
J'énfant fut lestroisouquatre mois au plus card, les en 
rénd affeurees. Tellesfemmes font bien:faines, & 
leur fruicbeft gaullard: qui confume autant de fang, 
qu'ilysen peutauoir de fuperflu au corps de la mere,ëc 
leditfanbet bien qualifié. Dontils'enfuir, qu'il n'ya 
pashumeurs defprauëz & inutiles, ranta l'enfant qu'à 
lamere;quiregorgent àl’eftomach, & aux autres par- 
ties du corps : dequoy füiruiennent plufieurs maux & 


fafchèries:, fur tout és premiers mois à celles qui font 
> P 


autrement plaines de mauuaifes humeurs Car telle 
cacochymie eftant defplaifante,& au corps dela mere, 
Sc de l'enfant lors que la purgation naturelle; sit {up- 
primee;Croupit & reftigne au-ventre infetieur:dont1l 
s'enenfuitvomiflement,defdain, faute dappetit,ou ap- 
petic de chofes eftranges, felon l'humeurqui domine, 
hosreur&abominationde ce qu'on, annoic le, plus, 
foibleffe dé cœur, coutre halèine,&fuffocation;diftil- 
lationgforce eau à la bouche,laflitude;pefanteur &en;i 
fleure molle de iambes. Tous lefquels maux 8: acei+ 
dens,trauaillent aufh biendes puçelles qui n'ont'leurs 
fleurs autémps qu'elles deuroient;que lés femmesen- 
ceintes:& eritre autres maux;-leur-caufent.vn-appetit 
de.chofeseftranges, abiurdes ,inépres & bizarres ;le- 
quel on nomme Pie & Mollefle. Comme de manger 
volorüersdu papier, du plaftre,des cendres, des char 
bonsydublé, de la farine: du vinaigre pur, du poi- 
ue, autres efpiceries;lefiuwiét cout verd.&-afpre,&c. 
ayenten haine toutes les-bonnes viandes, cela pro- 


vient(côme dit eft}tant aux: vierges,que aux enceintes, 


des humeurs vicieux reronus par la fupprefliô de leurs 


inenftrues, qui fonrdefirer leur femblable, fçauoir.eft, 


des chofes:vicieufes Dontilne faut conclurre dé cela, 
qu'yne fille foit grofle:on peut bien dire, qu'ell'a des 
appetits:comme vne femme grofle. Or és filles, &vefr 


ués, 8-autres Iemmes que l'on fçait n’eftre pas encein- 


tes, nous trauailons & raféhôs a guerir tous ces maux: 
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130 De la Groife.. | 
parce qu'ils font fort defplaifans:, 8 ruïnent Île corps. 
Aux femmes groffes on laifle endurer tout cela, & faut 
que les pauurettes ayent patience iufques à l’enfante- 
ment, que l’eau chaude guerira tout, comme difent les 
bonnes femmés ( c'eft à dire, le baguer qu'on fait par 
la gefine) fi pluftoft ne cefle de foy mefine. Ainfi:que 
Je plus fouuent il cefle, lors que l'enfant eft plus gränd 
& confume tout le fuperflu bon & mauuais.Cefte opi: 
nion femble auoir quelque raifon: d'autant que nous 
remedions aux filles, vefues, & autres qui ne font grof+ 
fes, par:la folicitation & promotiô de leurs menftruës: 
éar ceffant la’ caufe;' ceflent les effets , ofté quefoitle 
mal, quieft l'opilation des veines vterines, tous les ac- 
cidens'ceflent : lefquels envain on combat &tafchea 
güerir tandis que leur caufeeftentrerenué. Maisaux 
femmes orôfles nous ne pouuons au moins nous tie 
détions vferdetel remede : veu que la prouocationde 
leurs menftruës, eft promotion de l’auortiflement, aéte 
fcandaléaxsiñhumain & damnable. Car c’éft vnivray 
homicide, & rrefcruelle occifion d’vn petit innocent. 
Dont ilfemble; que les pauures.fémes doiuent de toute 
necellité, éndürer tous ces maux ::& qu'il n’eft loifible 
aù Medécin d'y ordonner aucune chofe. Toutesfois 
nous Voyons que tous les’ plus fçauans & renommez 
ennoftréart, Aëce/Paul.Æoinete, Rafis, Auicenne, 8 
leurs fectateutrs, n'ont mefprifétels. maux; ains nous 
ontenfeivné de lesguerir ésfemmes grofles. Ontals 
mal faït jou fi nous faifons.mal de ne Ics imiter Le 
peuplé‘ imnorät nous tient les mains liees, &:nots em 
pefche de 185 pouuuoir fécourir. Ce f:roit forrmal fair 
de vraÿ (& voici où le peuple fe fonde) quede prouo- 
quer les menftruës , à vne femme enceinte: veu que 
leur reténtion eft neceflaïire , pour la conception & 

roiffe, 11 ne fautauffi les feigner, s’il.n’y.4 autre ne- 
ceflité que lefdits maux : comme ce feroit vne grand 
fleure continué, pleurefie ; fquinance: & {emblables 
maladies aiguës :mortelles‘pour la-plufpart és fem- 
mes orofles. La purgation femblablement y eft fufpe- 

























































en 


em 


Lure 1T1. «Chapitre Pr. _ 


ête ; mefme des forts medicamens, tels que Galien & 
Hippocras vfoyent,ignorans les benins “asile que 
a depuis cognu. Or les petits maux de la groifiefle 
“ont befoin de ces grands apparats, & dés’ remedes 
qu'on vfe contre les grandes maladies qui font tenir. 
le H&.Mais les petits & legers medicamens, tant pur- 
gariss, que autres, ne font 1cy aucunement defendus, 
ainstres-requis & neceflaires à mon iuvement, fuiuant, 
l'aduis des plus doctes & expers qui aÿét efcriten Me- 
decine.. Et quefert-il de faire endurer à vne femmg. 
enceinte le vomiffement qui luyromptle ventre & les, 
coftez , & met l'enfant en danger euident de precipi- 
tation ? Vnleger medicament, comme de rhubarbe, 
qui eff fort cordial,l'exemptera de ces efforts, fans rien 
efimnougoir ni efbranler, en vuidant la colère & au- 
tres humeurs corrompus,qui prouoquent l'eftomach, 
& J'empefchent de retenirla viande. Dontils’enfuix 


qe la mere & l'enfant en font plus mal. nourris. Que, 


ert il à la mere d'endurer va defdain faftid,,& degou- 
{tement de toute bonne viâde,à caufe des hu meurs vi- 


cieux,qui occupent & ennuyent fon eftomach, quand 


on les peut mettre dehors tout bellemeatiN'eit-ce pas 
grand’ cruauté de luy faire endurer fi longuement tels 
& femblables accidens, quand on la peut foulager fa- 
cilement , fans nuire à fon enfant ? Que dis-ie,nuire: 
cela luy appotteroit vn profit ineftimable, non moins 
que à la mere. Car voyez çe qui en reuient, de laifler 
croupir & feiourner ces EXCIEMENS ; caufe de tous les 
maux que {ouffre vne femine enceinte. Premierement 
la mere ieufne par force: car elle ne peut rien Manger 
qui. vaille : ou fi elle mange, le reuomit incontinent. 
L'enfant fait la meilleure chere qu'il luyeft poffible, 
tant qu'il trouue à choifir &urer de bon fang parmy 
le mauuais & excrementeux.. Quand:il n'y en a plus, 


ou fort peu, ileft contraint de fe repaiftré de ce qu'il: 


peutauoir. Car la necefliéle contraint de fe remphr, 
ou de foinou de paille (comme on dir en prouerbe } 
tout ainfi que le corps de famere : dontl’yn& l'autre 
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133 Dela Groiff: 
enendure. Seroit-il pas mieux fait de vuider cés 42 
dures,afin que La femme recouurant l'appetit,&'ne vo- 
miflant plus, fournilt fuffiamment de bonne hourti- 
ture & à fon corps, & à celuy de fon ehfant? I] ne faut 
craindre (comme l'ay dit) qu'vn leger medicament fa: 
cé aucun totta l'enfant, rommément le rhabarbe,le: 
quel eh laiflant'aftii@ion apres foy ; le fortifie plu: 
Hoft qu'il né l'affoiblit. Er que peut-on tant craindre 
les Médecines, quand il ya dés femmes groffes, qui 
des plus grañds efforts Comme cheutes, coups, cole- 
rés, &femblables, h'auortiflent jamais? I] yefiaaf 
fez,qui'ne craignent bas d'aller fur vn cheual trottier, 
danfer la volte,& des scillardes, eftant crofes iifque 
à la gotge: & craindront-elles vne Medecine, qui ñ'a- 
gite aucunement, où fort legerement, laquelle ap- 
porte cefte coinmodité, que le vomiffeiment & le de: 
dain fe pafleit par fon moyen, auec la {oiblefe de 
cœur,lé pefanteur & l:ffivde,la courte haleine, & au- 
tres fafcheux accidens de fa groifle, en vn corps plein : 
de méfchantes humeurs? Si quelque femme eft fuiétte 
à s'affoller débeu d'occafon, élle doit encor moins? 
refufer où tenir fufpeës ces rémedes. Cat l'affirimeray 
bien toufiouts, que l'effort de vomir, & la faute de fe 
noufrir, luy fétont pluftoft perdre l'enfant, que les le: 
Seres puibations. Dequoy les raifons font fort euiden: 
tes, comme fay remonftré. Car nous ñe cralgnons 
le purger ,atec Hippocras & Galien, que pour l'agi+ 
tation & grand esbranlement que fait l’ellebore ; & 
tels medicamens forts, côine ondiroit auiourd'huy 
de l'antimoine:Or le vomiffiement dela groïfle fecout 
bien plus le corps fans comparailon , que nos legéres 
Medecines.Et quant à la fetoneé;nous ne la craionons 
pas, auec lefdits autheurs, que pourla faute que peut 
faire le fang à l’éfant:auquel oh foubrrait par ce moÿé 
fa nourriture. Dont il eft contraïnt à faute de muniud 
quittér la place. Et ne luy foubtraiton fes viures,quäd 
la mere mange rien, ou beaucoup moins que l'enfant 
requiert? 1] me femble certainement, qu'on fait grand 
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Lure xt. Chapitie FI. 13 
torcaux femmes groffes, de les laiffer ainfi languir , & 
endurer de ce que on fe peut bien pañfer. Il en reuient 
encor cefte infelicité, que l'enfant ne fera iamais fi fai 
qu'il euft efté, pour auoir efté longuement abreuué 
& repeu derelles immondices: Car fon corps eft plus 
enclin & fuiet d'en'accumuller des femblables : & luy’ 
faut prendre cent:Medecines en fa vie, pour vne qu'on 
luy a efpargné, quand il eftoit au'ventre de fa meïe. 


Potrguoy dit ôns que qui ref è quelque chole 
A Ynefemmegrofe, Vn orgevl day! 
naift en l'œil, 


Cara Vi 







KR D D Rycol , eft vne petite tumeur où enflu- 
} RE ÿ re, loniguette en forme de grain d'orge 
| Le (d'où elle a prins lenom) qui naïttau 
WE [> bout & bord de la paupiere. C'eft vn 
Le G malleser ,& plus empeléhant que dou- 
(APPAURE ou D DE à : 
Joureux. 11 fe refbut , &s’en va en fu- 

mec Le plus fouuenc : quelquefois fuppure, & terre vit 
peu de fange. Quand 6n l'apperçoit 'aqüelqu'vn, on 
luy dit volôtiets, vous auez retulé quelque chofe à vne 
femme enceinte:ou fi on luy refufe, on dit, vous aurez. 
vn orgeol en l'œil. Ce font feits quolibets, fobriquets, 
& comminations vulgaires, pour inuiter les gens de 
bonne foy à complaire de ce qu'ils peuuent & doiuent, 
aux femmes grofles, lefquelles font dâgereufesid'auot- 
ter, pour vn grand defir de quelque chofe, qu'elles ne 
peuuent auoir. Ainfi on menace les enfans qui manient 
lefeu, pourles endiuertir (a caufé du danger qu'ils 
ne fe bruflent quelquefois, où qu'ils mettent le feu 
en quelque endroit de là maifon) que cela fait pifler 
au li&.Ce qu'ils craignent infiniement;fçachans qu'ils 
{eroient fouëttez,s’ils y auoient piflé. Semblablement 
en leur dit, que la fleur du pauot rouge, qu'on nomme 
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Lagagneen Languedoc(de ce qu'’élle fait venirles ÿeux 
rouges &chafliéux.à quila regarde fort atrentiuemét, 


silalesyeuxtendres & delicats,comme a vn enfant ) 


que-le manier de ladite fleur les fait piffer au lict. A 
ceux qui font plus innocens, on leur dit, que s'ils boi- 
uenten mangeantiJeur fouppe,;quand. feront morts 1ls 
ne verront goutte: pour les deftourner.& difluader, de 
rompre, la chaleur du potage, quileur fait biena l'e- 
ftomach. Aufli d'autant que le froid foudain apres ou 
parmy le chaud, gafte les dents, & Les gerciues qui 
{ont fort molles, & tendres auxehfans. Ainf eftil de 
l'orgeolen l'œil;ouen l’vne des paupieres,que les cre- 
dules craignent d’auoir s'ils refufent à vne femme 
grofie ce dontelle à grand appeut, comme fi l'orgeol 
eftoit vne punition du danger auquel 1ls mettent la 
femme d'auorter. Car de vray l'auortiflement peut ad- 
uenir (a celle qui y.eftaifee) pourvnbrand defir ,ou 
par dépit &.fafcherie qu’elle aura, de ne pouuoir obte- 
nir ce qu'elle defire extrémement: non moins que d'v- 
ne grand cholere, 1oye ,outrifteffe,, & autre paflion 
d'elprit. Cartelles perturbations caufent quelquefois 
la mort fubite aux femmelettes & aux vicillars , qui 
ontJelien & attache de l’ameauecle corps fort fragi- 
le,& aifé à rompre: comme nous auons remonftré au 
premier Hure du Ris. Combien plus facilement feront 
les pafions çaufe,de la mortde l'enfant, & de l'avor- 
tiflement. Les paflions ou perturbations de l'efprit, 
font-comime les vents, & orages, quiagitent l'eau de la 
mer, &.la font verfer ça & la ,de grande impetuofité. 
Ainfi ,nos,,paflions. peuuent tellement .efmouuoir & 
troubler nos humeurs qu'ils verferont de toutes parts: 
Dont par vne chol:re, ou vn defpit, le fans menitrual 
qui efloit retenu à caufe de l'enfant, maintenant agité 


& pouffé en dehors, rauit & emportel'enfant, comme 


vn torrent qu roule vn gros rocher.Parquoy il eftforc 
dâgereux de refufer quelque chofeà yne femme orof- 
fe, mefmement quand elle eft des plus fanraftiques, 
& de celles qui ont vne mauuaife cholere, & leurs 

orotfies 
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Linre XII. Chapitre PET 15 | | 


aroifes difficilés : où mefmes au contraire, qui font 
trop patientes, & fe contraignent en diffimiulant leurs 
äpperits : déquoy l'affeŒion & extrefme defir éroift 
d'auanräge, pour eftre ainfi caché. Marc Aurelleréci- 
te, qué Macriné, tref honnefte féitime de Torquaté 
confat Roifain,éftant encetnte mourut foudain, dv 
extréme defit qu'elle euft de voit vh Egyprien mon: 
cutetc'eft à dire n'ayant qu'yn œil, & iceluy au milieu 
düfront)qui pafloic par la ruësau deuant de fa maifh, 
qu'élle H'ofa voir,pour ne rompre fa éouftume, de n'ec | 
ré veué à la fenetre (& moins f6ttir de 14 maïfoñ) | 
défant l'ableéneé de fon mary; qui'efloit à l'oûerre | 
Contre fes Volques. Le Sénat eut grand regret de La 
mort d'vne fi vertueufe Dame; dont quelque temps 
| après,fe fouuenant de ce malheur, efitre les priuileges M 
ui furent donnez aux Damés Romaines, qui s'e< 
D. monitrees fort liberales En fa grand'heceffité 
de la republique,leur donna ceftuy-ci,qu'on ne peut,ni 
ofa refufer à vne femme enceinte, aucune chofe qu'el- 
|. édemandaft homheftement & licitement. La libera+ 
lité des Dames, qui occafionna fe Senar à les priuile- 
gier de la forte, fut tellé: Camille tref-renommé Ca- ’ 
pitaine, partant de Rome pour aller en guerre, fit vœu 
| folemnel à la mere Berecinthe, qu'il luy offriroit vne 
| ftaruë d'argent, s’il reuenoit auec la victoire, Ayant ol, 
| obtenu l’accompliffement de fon vœu, il n'y auoit à ji 
Rome déquoy le payer. En telle necefiré, toutesies 
Dames de Léur-propre mouvement, monterentäu Ça- 
pitole /6ffrirent & donnerènt libétalément, mertant 
auxpicds di Señat,toutes leurs bagües &ioyaux,chai- 
nés, carcans, bricelers, céintires, anneaux, boutons,& 
afhquéts,anée toûté leur pierrerie.Etvhe d'elles, nom- 
| ice Luciné,au nom détoûrés pria lé Sénat) den'elti2 
: | mmér pôïnt tant dé tréfor qu’ellés donné ÿént fi libera: 
 N lement, pour faite l'image dé à mére Befccinthé;qué 
ils n’eftimaffent encor plus que €’eftoyént leurs maris 
| ‘& enfans,quiauoyenc expofé Jeurs vies, en hazard dé 
, D les perdré,pour obtenir cefte viétoire. Le Senat efmeu 
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de cefte srand courtoifie & magnificenceÿles récoiñi< 
penfa de cinq beaux priuileges , defquels, fut le fufdit, 
qu'on n'oféroit refufer aux femmes grofes ce qu'elles 
demanderoyenthonneftement. Le fecond, que defor: 
mais on feroithonneur à l'enterrement des femmes en 
accompagnant leur corps, & leur faifant oraifons fu- 
nebres,& epitaphes.Letiers qu’elles fe pouxroyent af- 
feoir aux téples. Le quatriéme,que chacune pourroit 
auoir.& tenir deux riches robbes, fans.demander au 
Senar côgé de les porter. Le cinquiéme,qu'elles pour- 
royentboire du vin, en cas de neceflité& grande ma- 
ladie, Voila comment toufiours depuison a: bien ob$, 
frué, de complaire aux femmes groflesi&iona inuen-, 
té ce petit fobriquet de dire; que qui refufe ‘à. vne fem- 
me ehceinte, vn,orocol luy vienc à l'œil:c'eft à dire, 
quelque punition manifefte(comme.ce qui aduientaw 
vifags) pour petite qu'elle foit. not 


A 


Pourquoy confeille-on à la femme croffe de metire lé 
main 4 [on derriere, fi elle ne peut foudainefire. 


fatrsfaite.de fon appetit 
C H A P. VI Ï. 


72 N fait mille contes des marques app# 
ÿ fentes aux corps des enfans, toutes rap- 

j portes au, grand defir & appetit non 

à aflouui &fatisfait,de la mere quand les 

AY portoit. au ventre. Les.vns ot comme 

mor LL 7 vnecerile, lesautres comme vne freize 
ou meurt en l'vne des leures, au nez, ou, autre endroit 
de leur perfonne.1ly en a qui reprefentent vne, figue, 
va melon,vn concombre ou autre fruiét, à la cuifle, à 
la jambe, au pied, ou autre partie du corps ; d'autant 
que la mere eut grand defir de tels fruits hors de leur 


faifon:dont elle n'en peut iouir:vn’ autre.a comme vn 
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becou mufeau de lieure;vne tefte d'alouze,ou.de lam- 
proye : parce que la femme en eutappetit, & n'en fut 
fatisfaite. On conte d'vne femme d'Auuergne, qui eut 
grande phantafie dé manger de la chair d'vn bou- 
cher, qui,monitroit fes bras defcouuerts fort blancs & 


charnus, Elle contrainte de ce fol appetit, Le dit au peweffré 
boucher : qui fui bien ff pitoyable; que fur le champ if qw'il ne 
tailla vn loupin de chair de fa cuifle, & le luy donna, couppa 
La femme bien ioyeufe la mangea tout à linftant 56: mass 
ainfi crèuë, & La voila fort contente. Elle fit deux en: y, fs 
fans mäîles, delquels l'ynsauoit comme vne piece de pla/fir de 
chair au bout des leures : & l'autre auoit toufiours là La chair, 
bouche otuerte& beante. Ceftuy-ci (comme on l'in- qui pend 


terprete) n'euft fa part du morceau, laquelle pend à la emsre les 


‘bouche de l'autre. Dontil tient ainf la fienne outier- cyiffes. 


te, de l'impreffion du defir qui luyeneft demeuré, & 
dit on; .quileftroutniais. On m'a conté d'vn autre, 
qui, a yne, tache.rouge intarnate à vn.endioit de la 
main:laquelle tache dewient plûs vermeille,& fe hauf- 


Le en couleur manifeftement durant les vendanges.On 
disque famere efthnt srofle , eut trefgrand affection 


& extrémé appetit de boire du vin nouueau à la faint 
Jean, lors qu'il toit impoffible d'en auoir, Or 1e ne 
veux pañicidrpuser à plemfonds;, de la verité de fes 
chofes , qui font le plus fouuent des contes malrefon- 
nez, & auffi:mal fondez, que celuy de la bône femme, 
qui. defoit à fon mari auoir engroifsé d'vn fils en {en 
ablence, feulement pour auoir mangé de [a neige, fur 
yne grand enuie de manger de l'oreille. Car, comme 
à vn enfant defia .grand,& à vn homme parfait, nail- 
fenc druerfes tumeurs & loupes de façon diuerfe, ainfi 
{8 encor plus facilement) peuuent eftre faites ces mar- 
.ques dés la premiere conformation : ne plus ne moins 
que fix doidis, oufixorreïls, ou yn orteil parti en 
deux,comme à tous les enfans, de imonfieur de loycu- 
fe, lieutenant generaldu Royau pays de Länguedoc. 
Et les marques ou,taches qui font fans tumeur, font de 
mefme celles dôt nous auonstraité au 3.ch.du 2.hiure, 
Ti 
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135 De la Groiffe. 
l'accorde bien toutefois, que la grandimagination & 
apprehenfion de la metfe, peut beaucoup fur le corps 
dé l'enfant,a luy imprimer quelque marque:mais c’eft 
principalement à l'heure de la conception, outout le 
long du temps qui eft employé à la conformation de 
l'enfant, qui peut eftre d'vn mois, fuyuant ce que dit 
Hippocras, trente Soleils (c’eft à dire iours naturels) 
le forment : foixante le remuént, deux céns & dix lé 
parfont. Et c’eft aulli adonc, que la femme groffe a 
{es plus grandes enuies, comme ayant plus grand a- 
mas d'excrémens rétenus. En ce premier mois, dedié 
à la Conformation dé l’enfant,la vert imaginatiue à 


bien afez de force:déquoy ay donné plufieurs exem-" 


plés & railons en ma préface du fecohd liuté du Ris. 
Mais quand l'enfanreftià du tout formé, /& qu'il fe 
remuë, éftanc forret, il n’eft plus fuicét à ces impref- 
fions, S'il n'y à que la fimple imagination de la mere 
pour, srande & forte qu'elle foit, à moniduis. Ie dis 
fimplé imagination. Car s’il y a quelque mal au corps 
de la mere, il pourra bien paroïftre au corps de l'en 
fant, en méfie endroit: Comme on a veu qüuclquefois 
en la Ville de Nifmes , vne femme auoïf vn éârboncle 
für l'efpaulé dtoite qui I4 fit auorter le huitiémermois, 
d'vné fillé qui auoit aufli le carbonëéle en fémblable 
éndroit. AGEN 

V'énons maintendht au propos, que là fémine #rofle 
eftconfeillee, de mertre fa main a foû cul ;ff elle ‘ne 
peut etre foudain cühtentee de ce qu'ellé”defire. Le 
Vulgäite a opinion ,que fi durant cefte affection & 
phähtafie,elle féroûche le vifage, le nez l'œil,la Bou- 
“che, lé col, la Sorve”, ou quelque autre partie de fon 
coPps,eh femblable éhdroit 1l paroïftra a l'enfant vne 
“afqué de ce que 4 mette 4 eu'appetit Er pource, afin 
qué cefte note foir cachée, il vaur'fhieux qu’elle foic 
finprimee aux fais, où autre lieu que le Veftemenr 
couute. Or fi le précedéfr que lon ératnt ef vraÿ,c’eft 
“trésbien aduilé, mais te fünt refuerïés, dé pénfer que 
“s'il y doit auoir imprefiüh au corps de Penfanr,ce foit 
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en femblable lieu quela main de la mere touche pre- 
mierement. Car en cela 11 n'y araifon aucune, n1ap- 
parence ou 1l faudroit pour le moins que premierc- 
mentil apparuft au corps de la mere, en l'endroit de 
{a perfonne ; qu'elle auroit touché: & de la fe pourroit 
communiquer à l'enfant , comme nous auons dit cy 
deflusd’vn carboncle. Etie penfe qu'il n'ya non plus 
d'obferuation , ou d'experience,que de raifon:ains ce 
n'eft qu'vn dire commun, fans aucun fondemét, finon 
comme on dit par aduis du pays, HE 


F 14 ASE 976: 
. Des femmes qui mangent 4 fonce codignac durant 
| ; | 
leur gr offeffe,pour faire que l enfant ait bon 
efprit : des raifins de panfesa ce 
qu'ils ayent meilleure Veuë. 
CHA Ps. NV IT, 
nr d L D'COIT TC à iy: 
{ Nfçair vuloairement, que le codignac 
 retraint & referre le lux de yentre,con- 
fn fortant la vertu retétrice de l'eftomach 
& desboyaux,de fa qualité aftringente, 
ED e" qui eft bien manifefte. Les bonnes fem- 
mesont de là prins aduis (comme ie penfe )que leco- 
dignac peut feruir auffi a la retentiue du éerueau, que 
nous appellons REMONTER pourenE cie difent, que 
le codignac fait auoir bon efprit a l'enfant mefmemét 
qui eft dans la matrice. Car eftant molil reçoit faci- 
lement toutes impreflions. On appelle bon efprit , bien 
comprendre, & retenir promptement ce qu'on a ap- 
perçeu. Pour le comprendre,il faut de la molleile plu- 
Rof que de l'aftriction, laquelle eft rude&feiche.Mais 
on n’eftime rien le comprendre, fi on ne le rétient af- 
fez de temps. Or l'enfant eft fi mol, que fesimpref- 
fions font prefque tout ainfi que l’efcriturce en l’air & 
en l'eau ou (pour mieux les comparer } à cé qu'on im- 
prime dans la pafte, ou la cire fort molle. Ce n’eft 
| $ Lu ] 1 













































140 De la Groiffe. fi 
que temps perdu:il faut quelque fermetéä ce qui dojé 
retenir. Ainfi l'enfant n'a comme point de retentiue, 
iufques àt4: que fon corps foit vn peu defleiché:"Voi- 
la pourquoy on dit que le codignac(qui cft aftringeät 
& defficatif) luy fait auoir meilleur efprit. Maïs celà 
eft il bon ? Nenni pour beauçoup de raïfons, premie- 
rement la mere, qui eft communément plus conftipec 
en ceft eftar, fe conftipe d'auantage mal a propos, Se- 
condement le codignac à l'endroit de l'enfant, ne fait 
rien qu'on puifle eftimer : où qu'vne aûtré viande ex= 
ficcatiue n’en face bien autät.Mais il n’eft pas bon que 
l'enfant deuiénefec. La mollefe naturelle fert al'aug- 
mentation de fon corps; lequeldemeure court, quand 
fa pafte eft fort feiche. D'ailleurs, celuy qui naift plus 
fec,eft pluftoft vieux:& "à bout de chemin,ce que cha- 
cun veut euiter & fuir tant qu'il peur. Aufli voit-on, 
que les enfans qui onctant d’efprit ne iont de Iôngue 
vie. Dontles bonnes gens difent bien :iln'eftoit pas 
our viure;car il auoit trop d'efprit. Laraifon eft que 
les actions principales de J'efprit remuant'&e fort vif, 
defeichent le corps qui en eft prefque inceflamment 
trauaillé : & le corps defeiché,'aguife l'efpritimais ce 
h'eft pour durer longuement, Pourquoÿ 1lnefautrien 
forcer nature: & puis que c'eft le naturel d'vn enfant 
d’eftre mol & hamide , que cela le fait mieux croiftre, 
& viure plus longuement, il ne fe faut foucrerdu bon 
efprit:lequel neantmoinsfera aflez bon filé corps eft 
bien temperé. Car laprincipaleaction dé l'homme 
remperé, cit la prudence , comme dit Galïen au pre- 
mier liure des complexions ou tempéramens. Et il eft 
bien temperé, s'ileft bien né & bien nourri:ayantefté 
engéndré & conçeu de parens bienfains. Les éxcel- 
lentes memoires,& tres promptes côceptions ; ne font 
pas tant louables, que cpidele vulgaire. Cefont'des 
intemperatures du.cerueau, l'vnetropfeiche, l'autre 
trop molle. Aufli tels cerueaux ne font pas des plus fa- 
ges: comme nous auons obferué en plufreurs d'vne 
mémoire monftrueufe (fi r'ofe ainfi parler) toucesfois 
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Lire TIT Chapitre VIII. T41 
imptudens , efgarez ;efuantez, &c eftourdis come Le 
premier fan de matines.Detels on peutbien dire, que 
ils onttrefgrand efprit,fçauoir eft à comprendre& re- 
tenir tout ce qu'ils veulét: rien ne [eur efchappe. Mais 
en difcours,raifon & iugement,ils font plus courts que 
plufeurs autres démemoire gliflante, ou moinsfolis 
de, L'homme bien temperé ( qui éft'aufli prudent pas 
confequent) 4toutes les facuitez moderces, & nullé 
exceffiue: comprenant aflez toit , retenancaflez bien, 
& fage en perfection. Ilne faut donc paseftre fi foie 
gneux du bon efprit , ou de la grand memoire , que le 
jugement ( principale action de toutes)en reçoiue au- 
cun préitdice. Touchät à l’autre point, dés raifins de 
panfé,ou paflerilles que nous appellons en Languedoë 
(c'elt voa paffa èn Latin: & la plus renommee,eft celle 
de DamasenSÿrie) il yaaflez de vray-femblable,que 
fi la femme enceinte en vie volontiers ,fon enfant en 
aura meilleure véué. Cen'’eft pas d'aucune propricté 
oxydercique (‘c'eft à dire RENE veué) quifoiten 
ées raifins defleichez: ains de ce qu'ils font fortnour- 
riffans,& qu'ils’en engendre vnfäng louable, pur &. 
et. Duquel l'enfanteftant nourri’ fans doute ilaura 


les feñtimens deliez & à commaüdément, pour Lés ef" 


prits clairs & vifs , qui leur feront fournis, plus que sil" 
auoit'efté nourfi d'vn fang gros & borbeux. Or que la’ 
pañlérillé foit de srand’ & bône nourriture, ie l'y am- 
plément remonftré aux Matinees de l’Ilidam:& l'ex- 
perience de ceux qui en vfent famihieremét, 1e tefmoi- 
gnent aflez. Certainemét ï'ay veu plufieurs perfonnes 

maiotes,tranfies , & debiffees, qui par l’vfage de cefte. 
viande, en peu dé tempsontacquis vn embon-poitit 
merueilléeux. Dont c’'eft tres que bien fait, d'exhofter, 
les femmes grofies d'en vier plainement : & mefmés’ 
celles qui font'autrément defsouttees. Car on mange’ 
aflez de cela, plus volontiers que de la chair & du po- 
tage, Prefques femblable à ceftuy-c1, eft le propos que 
on dit , qué le prémier morceau va a l'enfant : dequoy 

nous traitérons au chapitre fuyuant."” ca 
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rl ef} Vray que le premier morceau que mange 
la femme enceinte; Ya à fon enfant. 


Omar: EX; 


> 'Ionorance de l'anatomie. fait dire au 
22 populaire beaucoup de propos abfurdes 
> & ridicules, de chofes impoflibles. C6- 
À me 1ay ouy dire a yneNonnzin,fe:van- 
ÿ) tant de la beauté de fon teint, quand el- 
2 NT Ie efloit faine & plus.ieune ; que fi elle 
beuuoit du, vin rouge, on le voyoit.defcendie parles 
veines du col, tant elle auoit la peau bâche& fubrile, 
& le teint delicat. Elle ne fçauoit pas, que Le vin.ne 
pafle par les veines, allanta l'eftomach ; ANS Par. vR 
tuyau ,nomimé œfophague , qui eft au derriere de la 
gargamelle, & qu'il eft impoffible, qu'on apperceut 
A couleur du vin ;quandil pafleroitbien par.les vei- 
nes,puis que on ne; voit pas la. couleur rouge du fans, 
qu elles contiennent. l'ay ouy dire à desfoldats, auoir, 
veu va œil fortir hors dela tefte d'vn homme, quélle. 
blefféauoit dedans fa main, & qu'il luy fur foudain 
remis en fa place , & fi bien accommadé , qu'ilen veit: 
comme au parauant, D'autres content le femblable, 
d'yn nez couppéentierement, & cheu à terre: Ily.ena: 
qui font des autres contes ou difcoirs » impofhbles 
en nature de toute impofhbilité,lefquels {Gt pour rire, 
Tel peur eftre dit, celuy qui nousseft propoft : quele. 
remier morceau dela mere enceinte, va.à fen.en- 
En Car le vuloaire 19norant l'anatomie, cuide que 
l'enfant qui eftau ventre , mange & bois côme la me- 
re:& nefçait pas, qu'ilfoirnourri du fans feulement, 
lequel il tire à {oy par fon nGbril.Car il vit däâs le ven- 
tre,comme vn#ruià pendant à l'arbre, qui attire lefuc 
alimétaire dé [a plate fa mere, par le pecoul ou queuë. 
L'enfant ne prend rien par la bouche, iufques a tant 
qu'il foit hors du venre: & le premier aliment qu'il 
prendadonc, c'eft l'air, qu'iln'auoir. encor inf piré. Et. 
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quañd l’enfant.qui:eft au ventre ,vferoit de [a mefme 
viande que fait la mere, inf que cuide le vulgaire, 1l 
ne s'enfuiuroit pourtant , que le premier morceau fut 
fien,pluftoft que le dernier , ou qu'autre portion de la 
viande. Car tout ce que mange & boitla mere,fe mel- 
Je enfemble dans fon effomach, fe cuit & disere en- 
femble, & y arrefte(f l'eftomach eft bon)tant que tout 
foitreduiten vne fubftance, du tout femblable en cou- 
leur.& confiftence, qu’on nomme Chyle:& eft comme 
orge-mondé bien delié, fans agcune inegalité, Puis 
quand l'eftomach s’en eft raflañé & nourri, 1l reiette 
le furplus aux boyaux ; d'ou le foycatrire ce qui eft le 
plus propre a conuertiren fans, par le moyen des yei- 
nes mefaraïques & de tel fans eft en fin nourri l'en- 
fant, Il eft vray,quele foye,&c les autres parties du ven+ 
tre;peuuent bien à la necefhré, fuccer & rauir de l’efto- 
mach quelque portion de ce qu'il a n'agueres prins, 
ayant que tout foit digeft &. cuir: & ce par les veines 
communes defdites parties auec l'eftomach : par lef- 
quelles auf l'eftomach famelique, attire de toutes 
paris à foy les humeurs qu'il en peut obtenir. Mas 
que Le premier morceaus’en aille à l'enfant, il n'y aau- 
cune vray femblance,ne probabilité. Car il eft nourri 
de fang tant feulement,comme dir eff, & dans le corps 
de la mere,il y atoufours du fang-pour [uy fournir, & 
mefmes à l’entour de la matrice,où il fe rend:pour lors 
plus copieux. Il eft vray auf, que l'enfant affame la 
mere quandileft defa grand,& confume beaucoup de 
fang, dont la mere eft contrainte, de: manger plus que 
de {on ordinaire: autrement elle fent des foiblefles, à 
efuanoüit facilement. Mais ce n’elt pas à dire pour- 
tant,que l'enfant attire la viande:& qu'a faure de vian- 
de,ilemploye Le fang, lequel fait depuis faute à la me- 
re, & que pource il faille que la mere foitmieux nour- 
rie, ains.il faut qu'elle foit mieux noyrrie, à ce qu'elle 


ait plus de fans, qui fufffe & à elle & à l'enfant,lequel, 


eft nourri de fang, tout ainfi qu'vn des membres de fa 
mere. Pourquoydenc dir on fi cruement, que le pre- 
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Y44 ) DelaGroiffe, 
mier morceau va à l'enfant? N'y a il aucun fondements 
deraifon en cepropos? Nous tenons que la plufpart 
des phrafes & locutions populaires’, font de main en 
main venuës des Philofophes, & autres diuins perfon- 
nages , qui ont enfeignéle vulgaire à bien viure. Ce 
propos en eft il point venu, ou s'il eft d'vne pure igno- 
rance de l'anatomie du corps,comme nousauons pro- 
ofé au commencement? Le peuple tefmoigne bié tel- 
ke ignorance par ce propos : mais 1l peut cftre auf, 
qu'on le luy a baillé ainfi groffierement, eu elgard a {a 
capacité:pour exhorter les femmes enceintes à fe bien 
nourrir, commeileft trefneceflaire, ace que l'enfant 
n'ait faute de bon fang,dont il foit robufte & fain, fans 
preiudice de la mere. Et pourquoy dit-on cela pluftoft 
du prémiet que des autres morceaux * 11 éft aifé à en- 
tendre, qu'on n< veut pas dire fimplement & eftroite- 
thent d'vn morceau, ou bouchee de quelque chofe qué 
ce foit:ains delà premiere viande, comme s'il y a du 
mouton & du bœuf, il faut que la fémme enceinte 
commence au mouton:& s’il ya encor vn chappon, où 
vne perdris, qu'elle mange pluftoit de ceci, que du 
mouton : &ainfi des autres viandes qui font de meïl2 
lcure digeftion.Qu'elle commence par vn bon potage, 
& laïfle le fruiétila falade, & autres viandes Efpagnol- 
les en arriere, Car fi elle fuit fes appetits fantaitics , &e 
fe prend du commencement à vne andoüille, faucifle, 
boudin, énchoÿe, ou fardines falces , ikeft à craindre; 
qu'elle fe remplifie trop de ces coquineries,& ne puif- 
fe aprés manger du meilleur.Pourquoy onluy confeil- 
le fort bien dé commencer au moins par quelque bon- 
he Viande : & pour le luy perfuader ôn dit, que lé pre- 
mier morceau vd l'enfant. Car on fçait,que les meres 
font naturellement plus foigneufes & curieufes de leur 
portée, que d’elles mefmes. Donton ne les peut mieux 
inuiter à {e bien nourrir, qu'en difant,'que cela eft bon 
& neceflaire à l'enfant, 
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Que l'oX Bertrand nes'orture point pour donner 
paffage # V'Enfant. 
CHAPITRE PREMIER. 


« OMME 1ay.dit au dernier chapitre du 
pro chain ljuré l'isnoräce de l'anatomie, 
f eft caufe de plufieurs. propos abfurdes & 







| @ ee $. ridicules. Comme de dire que l'oz Ber-. 
‘4 FETE! trand(c'eft du penil, en Latin os pubs ) fe 
 L ré "_” ouure&eflaroit pour le paflage. de l'en- 

| fant. Carle vulgaire ne peut comprendre , qu'yn fi 

M  grandicorps puiffe fortir par. le conduit ordinaire, 
qui elt communément à la mefure du membre viril 
(toutesfois dilatable ) fans grande violence, & que fl 

c'eft la caufe des fortes douleurs que fent la femme ‘LA 

qui accouche, fur tout de fes premiers enfans. Car 

M  depuisque celaa efté fouuent ouuert,ilne fait tant | 

| de mal, Pour cefte raifon on dit auffi, celles qui font LH 

mariees plustard, ou qui autrement fontaagees auant FAR 

| qued'enfanter , y encurent le plus : d'autant que leur 

corps; eftantplus dur & fec, tels os ne s'eflargifient 

que difficilement , dont les enfans meurent bien fou- 

uent au pañlage. Aucuns diteut en outre, que les ina- 
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trones & fages femmes de Genes , pour euiter ces dif- 
ficultez , quand les filles naiffent, leur enfondrentces 
os, à ce qu'ils demeurenttoufiours féparez & eflargis: 
tellement que les femmes n'ayent aucune peine, quand 
viendront à enfanter. Voila beaucoup de fotteries & 
menfonges, procedantes d'vne ignorance la plus grof- 
fiere qui fut iamais. Car 1l faut entendre, que l'os Ber- 
trand eft la conionction de deux grans os , qui fontles 
flancs aux coftez , aufquels os s’attachent les cuifes. 
Ladite conionction eft faite moyennant vn tendron 
ou cartilage, qui lestient liez fi ferme, qu’il eftimpof- 
fible de les feparer,fans tailler ledit cartilage. Ce qu'ô 
peut aifément comprendre, fion les void au defcou- 
uert,comme quand nous faifons l'anatomie. Et de l'en- 
fondrer (comme à vn chappon ,ouà vneautre volail- 
le, pour la faire paroïftre plusample, & de plus beau 
rencontre ) cela nefe peut faire , fans notable nuifance 
des parties qui font au deflous:fçauoir eff, la vefhe, la 
matrice, &le gros boyau. Loint que de l'enfondrer , il 
s'enfuiuroit plus grand difficulté à la groifle & a l’en- 
fantement, que de commodité,à raifon de la compref= 
fion faite interieurement : finon quelefditsos fe rele- 
uaffent par apres , & reftaflent defioints. Mais ie ne 
vois pas que cela fe puiffe faire: outre ce qu’il n'eftau- 
cun befoin qu'ils s’ouurent, ainfi que nous dirons tan- 
toft. Mais d'où eft venu ce propos des Geneuyoifes ? Il 
n'y a fauffeté vulgaire & cômune , laquelle n'ait quel- 
que fondement, qui eft caufe de fon erreur. C’eft(amô 
aduis} que ces femmes la orit communément plus ai- 
fee deliurance que les autres, ainfi qu'on dit. Parquoy 
ona penfé, qu’elles auoient le paflage plus ouuert : & 
dela oôna forgé lefufdit moyen. Ie dirois plusvolon- 
tiers ( fauuant l'honneur de celles, qui font chaftes & 
femmes debien , car par tout il y en a d'vnes & d’au- 
tres)que les Geneuoifes, donne Jenza vergongna;comme 
ditle prouerbe, pour la plufpartlafciues & prodigues 
de leur honneur ,fe rendent par la frequence du ieu 
d'amours, plushabiles & piomptes à l'enfantement. 
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Car les putains font comme paitries de plufieurs pail- 
Jards ihfatiables : dont leürs parcies honteufes font fi 
vfees,que le paflage bien frayé,eft aile à l'enfant. Aufli 
qu'elles ioïenttant du cropion, particen ce fait prin- 
cipale(ie dis quant à l'enfantement, comme on énten- 
dfa cy après) que venant à faire vn enfant, le cropion 
eft fort foupple à preftér & à côfentir. Les autres fem- 
mes qui l'agitént moins fouuent l'ont plus roide, & 
fat tour les vicilles, qu'on efpargne plus que les 1eunes, 
mefiries en mariage, dont elles durét plus long temps, 
& fi elles oùt plus de mal des derniers Enfans , que des 
premiers, cela en eftéaufe. De méfme les Ales que 
Oh marié vn peu aagées, ont grand peitie à l'énfance- 
mérit : patce qu elles n'ont accouftumé dé ièuriefle à 
fémuer le cropion,randis qu'il eftoirtendre & cartila- 
gineux. Déquoy on peut entendre, que ce d'eft en vain 
qu'on maric les filles plus ieunes que les garçons : cG- 
bien qu'il ya pluffeurs autres raifons, plus politiques 
que naturelles. Les villagéoifes, &c antres fémnies dé 
fabeur, qui font ordinairemnét grande éxercice,& font 
plus debout qu'afliles, ont beaucoup plus aifce deli- 
urance, que les matchañdes & bourvevilés,qui font lé 
lus fouuent en repbs & Aflilés, ne travaillant à autre 
chofe plus qu'éi oluragés & coufture. Parquoy Ly- 
éurbe ordüiha tres-fagément aux filles & femmes La- 
écdéméniénnes , ou Spatranes, l'exercice de la fuite 
entre elles, pour les rendre plus fortes à fouftenir tou- 
ré fofre dE peine, & mèfmé au crauañl de l'énfant,a cé 
dqu'éllés'en euffent nitilieute delidface. Of que le cto- 
pion foit icy LE principal, les femmes qui ont enfanté, 
fé peuvent refmoigner: car LLur prinérpale douleur 
(ôuire éelfé dés ttins) eft audit éu &'nôn à l’oz Ber- 
tiaht lequel deutdit au moins douloir par ces Hgamés 
fenfbles , s’il eftoit düuért de violenge; comme pente 
le vulgaire. Mais c’eft le feul cropioh qui pndure d’ef- 
tre violemment preflé & reculé, poursofner pañlage 
à l'enfant, entre luy & l'oz Bertrand,lequel ne bouge 
aucunement. Le cropion eft yne petite queué,compo- 
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nu ” fee de quatre offelets, laquelle eft plus lôgucàcertainé | in 
nt | Anglets, qu'aux autres. Les GrecslontnôméÇCoccix;, M 1 
| ii a la fembläce d’vn bec de Cocu.le ne Îçay fi pource- 
0 | la les François appellent Cocu,celuy quipermét à fä | ; 


‘14 femme de remuer céfte partie la à l'appetit d'autruy. 
|| Caï de l'appeiler Cocu, pour fermblable façon de fai: 
1 re,que l'oyfeannoñimé Cocu, ceferoittroperädfau- | 
Dot te:d'autant.que I Cocu ne permet pas a aucre oyfeau | 
te denicheroupondre enfonnid,ainsaucontraieilva | 
mt pondre au nid d'autruy. C'eft de la Verdalle propre- 
| ment (quelques“vns l'appellent en Latin Crruca) qui 
eft vn petit oyfeau : lequel ayantfait cinq ou fix œufs, | 
le Cocu les vieut manger : & puis au mefme mid il | 











| | ME | 
+ pond vn œuf, qui eft beaucoup plus orand que ceux, ‘| 

Em qu'ila mangé. Donr,la V erdalle fe poutroit bienad< Mit 

uifer,veu la notable difference, pour peu qu'elle fut, M 

aduifee. Maiselleeft ainfi abufee,, qu'elle tient pour | [hu 

fien ce qu'elletrouue dans fon nid, dont elle le coue; VR 

ë & puisnourritie petit quin'eft pas fien. On dit qu'il M 

| Et en aduient ainfi Le plus fouuent,non pas toufours:çar Min 

| autrement larace des Verdalles finiroit bientot. De Mt 

ce propos onpent entendre, que lemary eft im propre. MP 

ment dit Cocu.en cefte fignification: car c'eftaupail- Mk 

| lard adultere d’eftre ainfi nommeé.Mais du Cocu,c'eft MA 11 

k. a dire Cro pion, Heftbien difame, fur tout: quand a 0 que 

pros ya de fa faute. Les Italiens appellent Becco, poirla | {en 

Er mefme rafon,a caufe de ce bec qui ef plus propreméc Mu 

(jh dir,que-d'yn bouc: car le mor, de Recce fionmfiefvn&, Mix 

7. l'autre. C'eftdoncie Cropion;qui s'éftant forcremué Min 

14! au plaiñr de [a congeption,a depuis a fouffirextenfo  Mllu 

Fi! douloureule, quand l'enfant doit foftir.L'oz Berrrad M Pr 

|L0 quiau jeu d'amours n'a bougé, aiñs comme va enelu + ù DT 

Han ma fouftenu les coups & Te fardeau,ne bouge en'en< El 

La fantement,& n'enduie aucun mal, iii M k 
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Line LH. Chapitre Ts 49 
S'ilef bon defaire ajjeoir la femme furle cul d’vn 
7 chauderon chaud, 08 de lnÿ mettre [ur leVentre le 
bontiet de [on mary, porir auoi rmeilleñre delsuran- 
ces@ quels [ont les meilleurs moyens d'accoucher. 





OL Ro RrORRS feruira-de confirmation aü 
UC \difcouts precedent. C'eft que. lesbônes 
GES femmes de village a d’éntour.de Mont 
> x ‘ x . / i - 
KG»; pellier ont cfprouué ; que ficelle qui elt 
Ntrauaillee d'enfant ;isaflied furle cul 
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le bonner, quiien ce cas fert de comprefle,pour aider à 
l'expulfion.Mais 1e penfe qu'on le fait en, içu,au moins 
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nn a bon efcient. \Erleieu peut eftré prins de cefte forte: 
"4 Que les maris volontiers s'excufent & defendent de 
ail n'aflifter à tels affaires. Quelquefois on les y veut con- 
| traindre ; pout s'y Aider: & ff on n'en peut auoiraütre 


} 
À | | tre de la femme :cdmmeé eh difant, del'homme eft 
| | prouenuë cefte enfleure de ventre, comme s’il auoit 
la pointe veñimeufe +: luy-ou füit Bonnet appliqué"là 
ji deffus,fertide côtre venin,& fait pañer/l'enfleure. Mais 
1h ie trouue bien plus faifonnable;qiié ce foit luy mefime; 

M qui de fon ventre couurele-vemrte de {a femmé, non 
PAR (1 1 ‘pas que fa tiede éhaleur vigofant été de la femme, y 
EP fit tant que la copulationaceouftumeé Catlafemme 

en fé remuant tant foit peu; efbranie doucement & 
plaifammentle-cropion:& 1afémenee du mary/rend 

de paflage oliffant; beaucotp mieu que ne Font les 

‘eaux. C'eft l'urine de l’enfanr ; Iiquélle dcés fins doit 

fortir la prerfitere) Te fçay perfoninés qui en vint din? 

fi; dént leurs femines fe erouuent foft bién8t'ont aifeé 
Liure7. deliurancé.Afiftote mefme n6us Aduértit dé ce pornét: 
de lhi- 11 faut mäiétenant aduifer dé là fittation! eh l'atedé 
Jfoire des l'enifanitément Aucunes veulent eftre débour ;40uftes 
animab% nuës de quélqués vns. Lesauctes aflifes en Yne-chairé 
chap.4 ‘perceë, oùierte par deuant :8&1les autres couehèts. Te 
bgl ‘laïfle choifir à celles qui ont tout tfptotué 1x ra: 
F niére qu'éllés troutient la phis'aifee. Fâduércisfeule: 
1h méênt ; qu'on aduife que le cropion foit Hbre J'ê&non 
préflé, afin qu'il fe puifle hbrenrent reculer :’A quoy 
fertiroit infiñniementl'eftre debout fi-on°Iepféhôët à 
2 propos,& fur le poinét qué l'éfantfe préfente,'fatis hf 
js. ‘er ou trauaillet en vain la pauure femme: Car'outre 
{} ce que (comme dit éft} le ctopiôn', par telle fituation 
(Era eft ém grand liberté, l'enfant dé fa pelanteur défcédant 
FA, mieux;dide à fa deliurance, 1 y 2 dés dames & damoi- 
hi felles qui vfent de lits, qu'on nomme de trauaiE parce 
à qu'on les émploye feulemiént quand ellés font au tra- 
uail de 'énfant. Cene font proprement dés Hits: a fe 
cou - 
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qu'ila efté ainfi introduit : & que depuis onle prend . 


chofe, on leur retient le bonnet,qu'onmetfurle ven- , 
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coucher, ains chaires ouuertes par deuant qui ont des 


bras & pieds faits à propos, pour y. attacher les bras, 


 cuifles 8 iambes delafemme, auec dés liens mols, & 


larges: mais tant fermes & afleurez (fans.les blefler 
aucunement ) qu'ellesne fe peuuent bouger eh façon 
que ce foit , horsmis le cropiôn. Cela eft bon & bien 
aifé,pourueu qu'on l'employe bien fagement. 

C’eft chofe de grand importance de faire que la 
femme fe deliure heureufement, véu le danger qu'el- 
le:8-fon enfant paflent, quandil.y à quelque dificul- 
té. Dont à bon droit on nomme Sages-fumimes les, ma- 
trones ou leuandieres : car il faut qu'elles foyentbien 
prudentes &atifees, fur tour quäd 1l y a deëx ou trois 
enfans à fortir:car elles font bien<mpefchees quelque 
fois d’vn. Que fera-ce quand il s'en encontre neuf, 
comme j'ay efcrit au 1 chap. du 3. liufe,-qu'iladuint à 
Madamoilelle de Beauuille à celle d'Aïles,,& à Pa- 
donë. J'enrens qu’en la mailon de Stourneau en Peri- 
gort, afrila Vn fait femblable, y a plus de trois cens 
ans. La dame fic neuFenfans mafles d'yne ventree: &e 
en voulut expofer les huit, qui furent heureufement 
preferuez (par la grace de Dieu) du bon rencontre de 
leur pere. Tous.les neuf vefquirent, & furent proucus 
de grands eftags, quarre çn l'Eglile,& cinq au monde. 
Des ecclehaltiques, l'vn fat Euefque de Pe rigueur, & 
abbé de Branraume: l'autre euefque de Palmiers : le 
tiers, abbé de Grand-felue, & le 4. dela Cafe Dieu. 
De ceux du monde, l'yn fut lieutenant du Roy a la 
Reole contre les Anglois : l'autre eut vn gouuerne- 
ment en Bourgongne.: les autres trois furent en grand 
credit aupres du Roy. On voit encor. awiourd'huy 
tout ce myftere , peint En Vne fat; du chafteau de 
Scourneau , ainfi que m'a dit le Sieur de Stourneau 
(fa de cefte creilluftre & ancienne maifon) l'vn des 
maitres de l'hoftel du Roy de Nauarre, Henry troif- 
jéme de ce nom , auquel D'icu doint trefbonne vie & 
Jonzue. 
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A f ption d'aucunes femmes eft'telle,que : rl 












| 
À SI ASTC elles pénfent entendre mieux à toutes | | el 
“Ai LOVE maladies peculieres des femmes (cO+: Mu 
FU, A IS MR me à la fuocarion de matrice, l'auor< | Lou 
JE LE iflemient & enfanremét) que les plus É: 
fufifans Medecins du môde.Parquoyÿ Mr 
ne les ÿ daignent appeller, fi ce n'eft au mal dela mas Mu 
trice,apres y auoir employé toute leur fcience, & l'a- Mk: 
À uortiflement.ôu enfantemiét,quandil y furuierit quel+ Mi 
LE que accident de fieure,ou autre difficulté.Ietrouuebié ii 
' ; bon & raifonnable,qu'elles facent entte elles leurs pe- Min 
| tits remedes accouftumez,& que les leuädieres prati Mu 
quent leurs experiéces,& la dexterité qu’elles peuuent que 
auoir acquife deleur pratique. Mais fielles cuident M,{ 
que les Medecinsne fçachent tout cela encor mieux M, 
FR qu'elles,il ÿ a stand erreur en leur conte. T'outesfois ù En 
hp nous leur quittôs cefte partie de la Chirurgie, quant à M, 
jh l'enfantemeñt : parce qu'il eft plus hônefte . ce me= ur 
qi ftier là fe face de femme à femme és parties honteufes: | qu 
ne comme nous auons quitté tout le refte aux profeffeurs Mi, 
(4 de Chirurgie pour noftre foulagement, à ce que les La 
LT malades fuflent Hien fecourus, ayans deux miniftres tr 
fr 14 pour vn. Mais le Medecih n’eft point difpenfé d'igno- hi 
| AI ter aucune chofe de ce que taittent les leuädieres;non bn 
re plus que des autres operatiôs chirurgicales, & eft bien ln 
feant qu'il affifte par tout, s’1l eft poflible, aumoins M ne 
pour peu qu'il y ait de difficulté. Car toutes maladies M " 






font de fa cognoiflance & haute iurifdiétion, Tous 

















































Livre LILI. Chapitre TTT. 1$4 
éeux qui fe meflent de traitter aucun mal; 1ls font fu- 
balternesau Medecin:cômeles Chiturgiens,lefquels 
ontiurifdiétion moyenne, & les leuandieres, Qui ont 
la balle: Or l'enfantement efEivh mal,duquelplufieurs 


@ femmes & en£fans en mchrént :.& l’auoriement 
æncor plus: d'autant qu'ileftcontre nature, ne faut: 11 
pas donc que le Medecifiÿ foit furintendane ? Mais 


pour ñ’auoir la peïne de fetidnuer par tout (vétr mef- 
mes que le plus fouuent il y a pas beaucoup à faire 
pour-la leuandieré) il fuffit que les femines qui en'forit 
profeflion;foyent inftruites des Médecins, & fçathenc 
laraifon de ce qu’elles pratiquent: Er pour cért&in en 
vne Republique bien poliéce,1lfaut que.les Medecins 
monftrent aux Sages-femmés l'anatomie” dés parties 


qui coñtiennent l'enfant, cellés quidluy dofinent pafla- 
ge, & aident à le poufler dehors, afin qu'elles puiflent 


artificiellement coprendi£ laviaye merhode de pro- 
céder à féur Operation. Autrément elles ÿ vont comme 
aueuvles &iempiriques fans fçauoir ce qu'elles font. 
Et de cefte ignorance la plufpartde ces fernmies de- 
uiennent outrecuidees, & prefomptueufes, mais fur 
toutfielles ont quelquefois efté eniployees pour quel- 
que gtand Dame; ou enueyces querir de loin. De ce- 
la deuenuës arrogantes , fi vn Medecin leur dit ou re- 
monftre quelque chofe , elles s'en moqueront , ou les 
rénuoyeront loin. Ainfi ditbien Terence, qu'il n'y à 
rien plus inique & iniufte que l'ignorät:car il ne trou- 
ue rié debon,que'ce qu'ilfaic. Le me fuistrouué quel- 
quefois vifier vne femme malade, auec feu monfieur 
Rondeler, laquelle fe plaignoit grandement de fufo- 
cation de matrice. Nous y rencontrafmes vne fois en- 
tre autres, vne vieille matrone, qui nous rebtoua & 
donna congé dés l'entree de la chambre, en difant que 
la malade n'eftoic de noftre cognoiffance,& que celte 
femmeeftoit enceinte, & que cela n’eftoit de noftré 
meftiér. Comme fi nous n’eftions. pouf difcerner la 
groflefle, d'yne difpofition contre nature:ou fi la féme 
enceinte,d'ailleurs eftant malade;eftoit exépte de nos 
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! remedes. Cependant ladite femme ne.fe trouua pas Mir 
due | grofie : apres que la vicille matrone eut demeuré au- | sal 
Dr pres d'elle, a faire bonne chere deux ou trois mois | sé 
lai d'il durant, aux defpens dela pauure femme. O quelle fo- xt 
fs] lie'quelle temerité voila dequoy il me fait mal :non Mimi 
hist. pas que les femmes pratiquent entre elles quelques Mk! 
A | petits remedes: lefquels toutefois ne font de leür in- EL 
qe uention, ains les ont apprins quelquefois des Mede- (ui: 
NH} cins, & puiselles fe les communiquent de main en Mur 


main. Car ces femmes n’inuenterentiamais aucunre= MM 


IX 4 mede,tout fort de noftre boutique,oueft forti de celle | (eq 
SAR de nos predecefleurs. Parquoy elles font fort ignoran-, Mill 
un à 4 tes de penfer, que nous les ignorons, & qu'elles y {ça- Min 
EU uçnt plus que rous.Mais les bonnes Dames fe démen- Mi 
FE tent cuidemment, quand.elles nous appellent aufe- Mi) 


cours, ne pouyant venir à bout deleur entreprife: Car Mani 
fi nous pouuonsle.plus difcil, ne fçauons nous le plus Mi 


KT 


f | alé & vuloaire,qui eft comme noftre alphabet? 11 fe- Mir) 
É | roit bon dire à yn qui {çait,bien lire &.efcrire, qu'il ne Lu LE 
+ À! cognoit pas les lettres... Dit 
{ ; ; f | Î [ 
h d y | x Min 
' + De faire bonne mefure aux garçons jé non aux file Mr: 
ed les: > comment il faut gouuerner la edille, EE 
estn è MA ec 
n C7 f} celle des filles [ért 4 leur faire fn 
a des amoureux. in 
; :h De" } } L | k QI : 
Le hi 
LA | CHar III M 


S#e Homme n'eft pas pluftoft né, qu’il en- 
4 5% dure la chiruraie:c et en l'incifi6 de la 
Â e 


, né Fe 4 4 à 
Ces LE vedille,faite par les Sages-fémes, apres 
'auoir bien lee côtre le ventre, ou fera 

















| femmes, foigneufes de la conferuation 
D ‘1e PU 52 . . 

ci du genre humain,remôftrent volontiers & requicrent 
dit | k S 2 À, 
ml charitablementaux Sages-femmes, quand c’eft vn fils, 


qui luy. facent bonne mefure. Car elles penfent.que 
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le membre viril prendra là fon patron, & qu’il de- 
wiendra”plus grand, fi'ce qui pend encores du nom- 
bril, efbdemeuré bien long. Quant aux fillesil ne s'en 
parle point. Car fi la vedille gouuerne outtranfmuë 
leconduit, qui va à la matrice(lequelrefpondalaver- 
gede l'homme,comme la gaine ou coufteau) les fem 
mes voüdioyéntbien,qu'il demeuraft court & cftroit, 
car if ne s'agrandit que trop. Mais elless'abufent, & 
ont mal retenu ce que peuuent auoir quelquefois re- 
monftré les anciens Medecins'aux leuandieres: c’eft 

equand elles viennerir à lier la vedille d'vngarçon, 
la laiflent bien lafche fanstirér en dehors. Car fi elles 
la lient fort rafibus du ventre: la veflie qui en defpend 
par va lien, en eft plusretireeau dedans:& le membre 
viril par conféquént'g#neftracourci: car etuyau com 
mün à l'vrine & à la femence:, depend du col de la vef- 
fie, Ainf importe aflez à la longueur du membre,que. 
onnelie tant pres du ventrela vedille : non pasqu'on 
en Jaifle pendre beaucoup: car cela ne fert de rien. Au 
contraire;il fert aux filles ; qu'ilfoit tiré & lié fortrez: 
Afin que lé/matrice qui tient la veflie,en eftant re« 
tiree ayele'col d'autant plus eftroic ; qu'il eft plus a- 
longi. Etvoila le fecret. Il faut aufli bien aduifer, que 
la vedille foit lice ainfi qu'ilappartient. Cara faute 
d'eftre biendiee,quelquesenfans meurent, en perdant 


tout leurs fañg par là. Auquel dangeï fut ma fémme 
 Loyfe de Guichard,ainfi que racôre fa mere. Dont fut 
iugee des femmes qui y afhftoyent qu'elle n'auroit ia- 
mais arañd'couleur au vifage ; pour la grand perte de’ 
fang qu’elle auoit fait. Mais cela ne vautrien. l’'ayvn: 
autre aduertiflement concernant la fanté,qu'il ne faut: 


mefprifer,comme l'on fait communément. C'’eft de la 
portion pendante , qui fe meurt de peu à peu, & enfin 
tombe de Gangræne, ou pluftoft de Sphacele: Les Sa- 
ges-femmes communément ‘la couchent contre:1a 
chair nuë du ventre de l'enfant : dont 1l aduient quele 
pauure petit fent de grands douleurs & tranchees de 


vêtre.ll crie nui& & iour,fans qu'on s'aduife de ce qui: 
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l'offence , &on accufe mille chofes qui ne font pas. 
Comme au pays d'Agenois,on accufe les feides (: c'eft 
à dire, des poils comme de ceux des porceaux.ouwche-| : 
uaux} quifont dans le ventre de l'enfant (difent-11s)&c 
luy font destranchees. Dont les bonnes femmes;trem- 
pent & fomentent l’enfant,&fur tout fon ventre, d'vn 
leflif doux , fait de ferment , auquel ellesietfent vne. 
poignee de paille bruflée. En frottant le corps de l'en- 
fanr,les portions de cefte paille {e trouuent-parmi les 
doigts : & adonc éllesmonftrent cela aux à iftans, en. 
difant, que ce-fontles feides:qui forrent du corps.de, 
l'enfant. Et dinf le mal fepañle : mais c'eftpropremet! 
la vertu de ladite fomentation, qui effacele froid im- 
primé au ventre de l'enfant, d'ou procedoyét les tran- 
chees , comme de la colique:& nonpasqu'il-yeutides. 
feides: ainfi que de vray il en fort quelquefois de l'ef- 
chine des enfans. Duquel.mal incognu aux anciens 
nous traiterons ( Dieu aidant)au $.chapir. du r8.liure. 
Of donc c'eft cequi peud du nombril; qui leur fait 
malau ventre defa froideur , laquelle prouient dela 
mortification. Car comme ona fort liéau deflus.les 
veines & arteres,la chaleur naturelle s'y eftaintde peu 
à peu : iufques à ce que telle partie foit du tont morte, 
& noire. Lors elle elt fraide extremement: & eft fur le 
ventre de l'enfant comm'vnglaçon. Ilne faut pas dôc 
s'esbahir s'ilcrie &fe plaint. Pour quiter & preuenir 
ce mal(ayant compafñhon des pauures perits enfans | 
qui nele fçauent expliquer) ordonne &. confeille, 
que cefte pendille foit dés Ie commencement &iuf- 
ques à la fin,bien & foigneufement enuelopee de co- 
ton,oud'vn drappgau mollet:tellemét qu'elle ne puif- 
fe toucher le vétre nud.Etietrouue, que par ce moyen 
lesenfans demeurét plus paifibles. Qui eft.va certain 
figne (outre la fufditeraifon tres apparente) que c'eft 
la froideur glacee de ce pendant,qui leur fait destran- 
chees. Eniquelques paysles bonnes femmes gardent 
foigneufement celle de leurs filles, pour leur faire des 
amoureux quand illes faudra marier. C'eft qu'elles 


à 
® À 


Fe + 
Re 
p 
| 


ANNE Et Eire 
NRC ET À 








































Ziure TITT. Chapitre 7. 157 


ontopinion ; que fi on «donne à manger'où à boite de 
cefte: vedille-mife en poudre , àl'homme qui leur eft 
agreable, rl deuient extremementamoureux de la fil 
le:& ne faut plus; finonfaire les paétes de mariage. 
le tiens cela pour vn erreur & abustrop euident:com- 
me la plufpart de ce qu'on dit dés autres bruuages 
amoureux,en Grec dits philtres que l'on attribuë aux 
Sorciers & vieilles putains, pour coiffer les hommes 
de leur amour. Mais ie penfe qu'il y a quelque fecrette 
allegorie entelle opinion, &-c'eft(parauenture)que fi 
les hommes: viennent à fi grand familiarité des filles 
trop faciles & ployables, qu'ils puiffent faire toucher 
&ioindre leurs'nombrils , qu'elles les attirent par là, 
& font la conionétion de l'Androgine Platonique par 
telle reünion.En quoy plufieurs font attrappez, quel- 
uefois à leur-dam.Et voilacommentlenombril des 
filles,non pas le mort,ains le viuant,duquel on donne 
gouft aux hommes, en les affriandant les rendefchauf- 
fez & abetiz.; fi la raifon ne les domine & regit. Dont 
fouuent ils entendent & condefcendent à ke partis 
indignes de leur condition. : > 0 


SL eff ray qu'on puife cognoifire aux nœuds des 
cordes de l'arriere-faixscombien d’enfans 
aura la femme qui accouche. 
G:HA PAM 


N PEv+ attribuer ce proposà Aui- 
cenne,oua Rafis, qui ont efcrit le moyé 
3 de cognoiftre combien d’enfans. fera 
};) deformais la femme qui accouche, feu, 
1 lement a voir & obferuer la veine vm- 
bilicale,qui eft comme vne corde, atta- 
chant l'enfant à fon arriere-faix. C’eft,que autant qu’il 
ya de nœuds ou riddes,& replis en ladite corde, autät 
fera-elle d’enfans:& fi n’y a aucun nœud,elle n’en fera 
pl’.Et fi entrelefditsnœuds il y a gré diftäce,la fem 
iiij 
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me aufli mettra grand interualle d'vne groïffe a law. 
tre : &:f la diftance eft petite ; elle n'yrmettra gueres. 
D'auantage fi les nœuds font noïrs,oufouges;elle fera 
autant de maflés: & s'ils fontblancs; des filles. Maiftre 
Antoine Garnierofebien dire en:fa pratique, au cha. 


31. des maladies dé la matrice, queei fôn temps 1l a 


tronué parexperience, que tout cela eftôit vray, Par- 
quay il ne {e faut esbahar, que le peuple retiennét cefte 
opinion, qui a de fi graüesautheufs Philofophies & 
Medecins. Dont.il femble quenous'avéistort, fi c'eft 
vnerreur, de lecolloquer entre les erreurs populaires, 
Je refpons à cect, que ie veuxofter d'errèurlepeuple, 
en ce qu'il peur faillir au fait de la Médecine & co 

noiflance des chofes naturelles, d'où que ait proce: 
dé la faute. Aufli ie fçay bien & confeflesique la pluf 
part des erreurs populaires ; au fait de la Medecine, & 
regime de fanté;, ont euleur force des Médecins, 8 
de leurs propos ; où malentendus,ou mälcouchéz. fl 
y peut aufliauoir eufaufle doétrine & erronee: com- 
menous.en fçauonsprou, & la refutonsiournellemét 
en nos autres œuures , &-en nos leçons. Iciie traite 
feulement des plus vulgaires, & qui font de la capaci- 
té ou cognoiflance.du:peuple : commetleptopos mis 
en auant, duquel les vieilles: matronés. & leuandieres 
veulent eftre tenuës pour deuinerefles, & font des fuf- 
fifantes à merueilles.Par ce-qu'elles n'ont point de dif- 
cours, ne de raifonnements ce qu'elles ‘ont vne fois 
comprins & reçeu pour veritable & certain, iamais 
neleur efchappe C'eft comme vne tache d'huile, Et 
pour s'y confirmer d'auantace,;ilne fautfinonque 
l’ayent ouy dire à perfonnes anciennes, & du temps 
paffé. Voila incontitient la propofition bien homolo- 
guee, verifiee, & authorifce. Si on léur dit quelque 
meilleure chofe,ouù eniles reprenät,où En les enfeignät, 


elles n’en font pas côpte, s'il n’eft conforme à quelque’. 


autre reigle de leur fçauoir. Dequoy il ne fe faut ouc- 
res esbahir, veu que il y a bien d'hommes qui font pre- 
feflion des lettres autant ftupides que cela,mefmes en! 
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ce qui eft de leur eftat. Or pour venir à mon propos: 
quelle raifon yipeut. il auoir, que les nœuds de ceft ar- 
riere-faix nous predifent combié d’enfans aura la fem- 
me? lene veux pas obijcier, qu'elle peut mourir par 
quelque inconuemènt dela à quelque mois?ou eftre fi 
mal gouuernee à cefte gefine, qu'elle fera deformais 
fterile : & par confequent n'aura tant d'enfans que ces 
nœuds ont promis. T'ellesobiettions feroient friuo- 
tesid'autant qu'il faut toufioürs faire fuppoltion, qu'il 


nyaitaucun empefchement.:C onvne-f1 fon mary vE- 


moitcependantà mourir, & qu'elle ne fe voulut rema- 
-tierk viuanrchaftementen veufuage 5la prédiMonne 
érafaufle pour cela: Car on entend:,;qu'elle-cofitinuë 


Jémettier, & face Les aétesrequis: H fufs qu'elle {oit 
apte & idoine à faire ce que Les nœuds-promettent. 
Mais iln'ya aucuneapparence de verité en cefte ob- 


 férüation:d’autant que la fituation,nombre,& couleur 


déces nœuds, ft du rencontre de la matiere, AUTIEr 
ment &'autrement difpofec à ceftui-ci, que n'eftà ce- 
ftui-là: Toute la abrahbe qu'ils peuuentauoir,eft 
de cefte coniecture,à mon aduis : que la multitude des 
nœuds où:tortillemens quifont pres l'yn.de l'autre, & 
de-couleur rouge ounoiraftre, peuuent tefmoigner la 
matrice de la femme eftre robufte,:&ibien comples 
xionnee de bonne chaleur, &non baueufe; Car ce qui 
eflainfi noté ; eftaufliplus fort :commenous difons 
desincifions du mufcle long & droit de l'epigaitre, 8 
la couleur rouge ; ef figne de viuacité: Dont on pour- 
roit dire, à voir plufieurs nœuds en la veine vimbilica- 
le, que la matrice qui les a formez eft gaillarde, & en 
pourra faire beaucoup d’autres : non pas qu'on puifle 
deuiner lenombre. Carelle en pourra faire plus ou 
moins qu'il n’y à de nœuds. Etpar mefme raifon , elle 
Jés haftera de pres, & ne fera gueres'en feiour ,veu fa 
fécondité : &c fera plus de mafles que de femelles. Car 
telle eft la condition d'ynematricé bientemperee. Et 
c'eft tout -ce que peuuent demonftéer les nœuds en 
grandnombre ; pres l'vn de l'auure  &:de couleur ou 
jouve ou noiraftre. 
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14 . qui en portent. 
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PAR cédent,fi on ne le prend en fens miftique Mi 
(| M & fecrer,pour fignifier autre chofequ'on M li: 

Ÿ &) 4": nedit, ainfrque:ie l'interpreteray. L'en- 18 xl 

à if Pre fant denaiflancea vnetuniqueou.meme- 8 x 
Euit brane fort fubtile, qui le couure & enueloppetoutim- ni 
| mediatement, comme faitlefuare vn corps mort. On vec 
l'appelle en Grec Amme, qui fignifie Agnelette: ainfi | D 

nommee, pour fa minceté & delicatefle, Pardefluseft @ uk 

vnautre peau charnuë, dite Chorion & fecondine:qui Æ in 

ft le li ou arriere-faix auquel communément, fe | cl 
tient attachée tadice peau Amnie, l'enfant s'eftant def ul 
poüillé totalement, & venanttout nudau monde: c'eft 


à dire, hors la matrice, qui eftimmunde, orde &fale, #}, 
fituce entre le boyau cullier, & la veflie. DontFenfant  W,, 
eft logéentre l'vrine & la merde. Tellement que le  #., 
propos des bonnes femmes du Eanguedoc eftbienve- + 
ritable, que Entre læmerde, y loupu, fénourril'oubelfils. | di 
Quelquefois il fort reueftu de fatunique;comme d’v- : | 
ne chemife:laquelleraremet luy éouuretout.le corps, 
le plus fouuent ne pafñle les efpaules: & quelquefois bb 
couure feulement ke vifage.On prend cela à bon augu- 
te, & dit on qu'il fera heureux: parce qu'il eftné vu 
EfE ce point vne allegorie, fur ceux qui naiffent de pa- 
rens riches & opulens: de forte qu'ils n'ontrienafaire . 
que pour leur plaifir,ou honneur, fanseftre contrains 
d'aucune neceflité? On dit communément de ceux la, 
qu'ils font heureux, & naistous veftus:c’eft à dire,auec 
force biens acquis de leurs parens. Les autres qui font 
pauures dés leur natiuité, naiflent vrayement tous 





dir Aa hi 







































Liure TIIT:. Chapitre FI. 161 


auds.Ainfi le voudroiïs-ie interpreter.Car iln'y a point 
déräifon , que la chemife Agnelette apporte vn heur à 
ceux qui la retiennent: C'elt d'vn rencontre que cela 
aduient, quand l'enfant nes'eft gueres tourmenté à 
fofuir. Car du grand remuëment que font quelques 
vns, ils s’en defpotillent éntierement.Nous pourrions 
dire auffi,que tels enfans font plus mols,mornes & pai- 
fibles de nature. Dont auflhi procede quelque plus 
grande modeftie,qui les fait cherir & aimer: &c que de 
ja ils paruiennent à grandes faueurs,biens & honneurs. 
Mais au contraire on ditoit, Fortuhe aide aux audacieux: 


c . 


& tels fontremuans, qui peuuent bien auoirlaiflé en 

arriere leur chemifetre. Deforte qu'en ceit augure n'y 

a point de fondement folide. Moins en ce qu'on dit, 

ré chemife,ou portion d'icelle,empefchet celuy qui 
tporte fur foy, de peril & danger. Il eft vray ques'il 
tombe de cheual, &: fe:romptles iambes, les’ pieces fe 

trouueront dans fes bottes, s’il en a. Quelle fadeize: 

C'eft comme des breuetsque fontquelques vns', pour 
ne fe noyer,brufler;rompre le col;quand onferoit dans 
yne bien profonde riuière, dans vn grand féu,ou que 
lon tomberoit de biemhaur. Ilyena qui difent, ru 
noir coniurer les arcbufades, qu'elles ne vous touche- 
font pas, OÙ ne VOUS blefferont: de fçauoir charmer vn 
homine, quine {era bletféen vne bataille, quandil fe- 
roit bien enuironné de cent ennemis. Allez vous en à 
ÿn affaut de ville,armé de ces breuets, ou defdites che- 
miles tant feulement,&:vous verrez, fi cefte camifade 
8 breuetade ou breuade vous feruita.Ie croisque vous 
y feriez ttouflé en innocent. l’aimerois mieux pour 
ÿniour de bataille;La Medecine de Grimache, 


Garder vousbienquepar expres, 
Vown'approchiez, de la bataille, 
Qu'ätrente lieuës au plus pres: 
Onquevousny alhex qu'aprez 
Que tous les coups jeront rez 
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112 Ily a là plus de raifon , quederithme :en lautreil Mu 

qu n'yanerithme ne raifon. l'accordebien qu'ilyades Mu 
fo. breucts, qui gueriflent des fieures, arreftent le fans. & . Miss 

ji 4 font autres grands effets, pour l'opinion qu'on en a, M wi 

HA iointcà lafoite imagination ,:mais d'empefcher les Mia 

pal accidensexternés ,& refifter aux maux quiviennent M in 

} | par dehors,c'eft vneautre befsigne.… UE 

pes DETTES L 

Hi | Des Harpres qu'on dit voler, > PEER | | | 1 

© 10 po HO! 263 0 kple 
8x \ CHA». VII. Nues. D 
) # hd | pi : sbsaioqs  iag 
bn, Læ O ve fignifier quelque beftefort eftr£ Mi 

LA À ge & monftrueule, qui ait des griffes,on Min 

Meet dit Harpic. Etc'eft falfantallutionà-ces Mr 


UE € . . € | ; 

Aeoxt Harpies feintes de poëtes , defquelles M «ll 
æ* Virgile fait mention au troifiéme des 

Æneides: où il en mettrois, & les-defcrit-ayant vifage 








| 
| | es Ler 

de femme, lesmains crochuës, leventreplein de vila- | 
‘me: dont ellés infetoientroutes les viandes qu’elles ! | qui 
touchoïent,& pouuoient emporter & in lp Rue | Lee 
oyfeaux monftrueux & rapaces (comme porte ce nom ps, 
d'Harpie)enuoyees des Dieux pour punitionà Phinee om 
Roy d'Arcädie,à luy rauir fes viandes, & polluer fatar Mi 
ble desrande & puante ordure, apres l'auoirrendu My, 
aucugle. Et ce d'autant qu'ilauoït mefchamment cre+ M4. 


ué les yeux'aux enfans de fa premiere femme , &auoit | 

dépuisefpoufé fa maraftre. Quelquetempsapres, el- M 

les furent chaffees d'aupres de ce Roy miferable , par | | ul 
| 





Calais & Zethes freres, qui voloient aufi comme 
oyfeaux.M.Lud.Ariofto en fon Roland furieux, imite 
fort gentilement cefte fable,& l'accommode ainfi. Se- 
nabo Empereur ou Preftreian, (comme on l'appêlle 
particulierement) d'Ethiopie, fut fi outrecuidé & te- 
meraire , qu'il voulut combatre Dieu, au lieu qu'on 
luy difoit auoir efté Paradis tezreftre, Il enfut puni de 
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Ja mort de fes gens, iufques à cent mille, & d'eftre a- 
ueugle:outre ce,luy furent enuoyees d'enfer fept Har- 
pies, quiauoyent le vifage de femme, paille & mort, 
tranfies & feiches de longue faim, horribles à voir 
lus que.la mort. Elles auoyent de grandés aillafles 
difformes & laides.lesmains rapaces ; les ongles ro; 
chuës & torts, le ventre grand & puant, la queuë lon- 
gue.comme d'vn ferpent qui fe contournoit & noüoit. 
Dés aufli toft qu'elles fentoyent la viande qu'on fer- 
doit à ce trifte Empereur, Roy de Nubie(ou 11 faifoiti 
{on feiour)ces beftes eftoyent là qui renuerfoyent tous 
les plats,rauifloyent les viâdes,.& ce que ne pouuoyét 
aualer, le conchioyent d’vne fi puante ordure, quenul 
n’en pouuoit approcher. Ainii ce pauure hôme mou- 
roit de faim : iufques à tant qu'Aftolphe môte fur fon 
Hippogryphe,par la vertu de fon cornet, l'en déliura. 
Or tout cela font fables, &inuentions peëËtiques : ef. 
quelles toutesfois y a de belles inftruti6s fubrilement 
cachees.Mais reuenôsà nos moutôs.Ileit certain que 
es femmes conçoiuent & enfantent des Moles qu'on 
dit en François Amas.C'eft comme vn.lopin de chair 
qui n'a aucune figure ou façon diftinéte , & eft engen- 


drceen la matrice, aucunesfois des femences corrom- 


puës, tant de l'homme que dela femme, incptes à Îa 
forme d'ynenfant, Dont parle moyen du fang men- 
ftrual, qui y accourt, ou y eftattiré, il fe fait celamas 
& carnofité garnie.de filamens neruenx. Autres{ois 
c'eft de l'ouurage de la feule femme , qui fe corrompt 
en elle mefme, car elle a &femence & fang pour la 
procreer.Cefte mole eft quelquefois feule, &la femme 

enfe eftre enceinte : quelquefois eft auec vn enfant, 
auquel la mole fait fouuent tort,en luy fouttrayant {a 
nourriture. Tellement qu'elle eft. parfois caufe d’a- 
uortiflement, car l'enfant wa aflez deplace;ui aflez 
d'alimenc pour aller iufques au terme de fa maturité: 
Voila qui n’eft pas rare, comme ce qu'on efcrit de di- 
uers animaux qui s'engédrent aucunefois dans la ma- 
trice,des imaricres corrôpues& recenuies:tout ainfi que 
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à l'eftomach & aux boyaux s’engendrent des vers 9108 
&grans à merueilles.[l yen a qui efcriuent,d’vn{cor: 
pion qui fut trouué auoir efté engendré dans le cer: 
deau d’vn homme. Ainf dit-ün d'auoir veu d'éfran: 
gés corps animeéz & viuans, {ortir de la matrice ref: 
femblans à crapaux , & autres vilaines beftes. Nicole 
Florärin les copare à chahuans,ou hiboux & harpies,’ 
& dit, que en certain pays onles appelle beftesfatiua- 

ges, où lé mafle befte, & que quelquefois cela mord 
l'enfant & le tuë : que à Pife, &'encot plus en le Pouik- 

le, (au Réyaume de Naples les fémnies y font fort 

fuiettes, à caufe des mauuaifes nourritures, En outre 

il noimme vn,düquel la fmme fitpar ve iour ». picces 

de chair feparees & difformes que nulle reflembloit à 

Fautré:& la chacune pefoit de quatre à huit onces. Ce 
font vrayement des molles ou amas, que les praticiens 
appellent aufli Harpies. Jlsles nomment auf freres 
des Lombars, d'autant que les femmes ‘dé Lombardie 

y font fort fuierres (comme Gordon efcrit) À caufe de 

leur matuaïfe nourriture, des fruits & herbes, aim4e 

plus d’eftre bien veftuës que bien nourries. Auñfi dit 

On en France, que la femelle doit eftre bié veftuë, mal” 
fourrie, on y adioufte , & bien baftuë : ce que conuiée 
aufh bien aux garçons;qui au contraire, doiuent eftre 
mieux nourris que veftus. Le fieur d’Aubigné, efcuyer 
du Roy de Nauarre, m'a cônté, que luy éftant à Ge- 

neue l'an 156$. demeurant efcolier penfionnaire chez 
M.PhilibertSarazintrefdoëéte Médecin, deux {talien: 

nes, lvne femme d’vn frippier , & l'autre damoifelle; 

dans vn mefme mois accoucherent chacutie d’yne part 
monftrueux.Celuy de la frippiere eftoit petit;reflem- 

blant à vn rat fans queuë. Celuy dela damoifelle fur 

de la groffeur d'vn Chat.La matiere de tous deux,noi- 

re & vifqueufe. Au fortir dela matricetels monftres 

fe ietterent haut, encontre la paroy de la ruelle du €: 

& là fe colarét attachez ferme,plus haut que le ciel du 

HV orla ce qu'on en rapporte, voyons maintenät ce 

qu'on en doi croire; Il eft bien vray que Les fémes en: 
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trendrent fouuent, & mettent hors leur matrice (apres 
quelque temps que leurs fleurs ont feiourné penfans 
bien eftre enceintes) des loupins diffofmes dechair 
nerueufe,que l'of peut comparer à cecy & à cela,pour 
quelque femblancequ’ilsen ofit, comme on dit aufli 
des nuës, que l'vne reflemble à vn chieual , l'autre à vn 
efcritoire, l’autre à vn bœuf, l'autre à vn oifeau:qui à 
va chandelier,qui à vntripier, l’autre à vn baflin,l'au- 
tre à va œufl'autre àvn panier:&rié de tout cela.Ain- 
fi peut on bié dire de ces amas,que l'vnretire à vn cra- 
paut, l'autre à vnefcargot, l’autre à vnlieure, l’autre à 
vn oifeau. Mais ce n'eft rien tout celà, & ce corps 
n'a eu que vie vegetatiue, comme vne plante fimple- 
ment, {ans aucun mouuemeñt de foÿ, ni aucun {enti- 
ment. Dont ce n’a iamais efté vn animal, non pas mef- 
me reptile, ou autre plus imparfait. Parquoyw'eftvn 
grand abus de croire, qu'il y en ait qui volent propie- 
imét côme harpies,& fe votfoudain attacher aux cout- 
tinées du lit preparé pour l’acouchee. le n'ay pas bi£ re- 
tenu ce que m'en ont conté quelques Neapolitains,que 
deuient cela en fin, & qu'il fignifie. Maisil n’eft pas 
dâné qui nele croit.On dit communément, quand on 
raconte quelquechofe fort eftrange ( qu'on dit autre- 
ment incroyable:)Siie ne l’auois veu, ie ne le croirois 
iamais. Par cefte phrafe & maniere de parler, on dif- 
pence &c excufe ceux qui ne l'ont veu, de n'en croire 
rien,voiremefmes on les en perfuade.Gar en difant, fi 
1e ne l’auois veu,ie ne le croirois pas, c'eft autant que 
qui diroit,ie côfeille ceux qui nel'ôt veu,dene le croi- 
1e pas. Ainfinous pouuôs bien dire de ces molles mon- 
ftrueufes, qu’o nôme harpies, 4 l'on dit voler côme vn 
oifeau.Et n'eft pas vray {éblable que nos praticiés qui 
lesont nôiméharpies, ayét pété que ce forét vrais ant- 
maux,& moins qu'ils ayétd'aifle pour voler, mais {eu 
lemét pour maniere de comparaiion à vne chofe bien 
difforme. Car aufliles harpies que nous auôs defcrites 
fel6 Les poëres ne font rien de vray,ains chofes côtrou- 
uecs. Quand au mor de frere des LGbars, c'eit d'autant 
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que les femmes de Lombars (nation iadis fort odieu- 
fe) y eftoyent fort fuiettes. Et parce que ceft amas eft 
prins pour vn enfant monftrueux , on l'appelle frere 
des autres qui font parfaits & accomplis: car ils font 
conçeus d'yn mefme ventre ,& nourris d'vn mefme 
fang. Parquoy on les peut dire, freres verins , par yne 
medifance à perfonnes qu'on hait. : 


SE eft ray que la femme ‘accouchant en 
pleine Lune fera depurs Vn fils, €7* 
sen noutelle ,vne fille. 


GHLA :P. fui dE 


& Veuns tiennent cefte opinion, & afhr+ 
6. ment que fi vne femme enfante en plei- 
Av ne Lune,a l'autre fois ellefera vn fils, ve+ 
à à nant s’'accoucher , & fien nouuelle Lu- 






ss 


æ Pc ne, ce fera vne fille. Ils difent l'auoir ob- 

ferué, & qu'il n'y a point de faute. A 
quoy ienc contredis pas, ains accorde volontiers qu’il 
n'ont iamais veu autrement auenir, yayant prins ar- 
de en plufieurs femmes, iufques à mille, fi vous vou- 
lez.Mais ie dis que cela ne rencontre pas à toutes, non 
pas mefme à vne de celles que r’ay peu obferuer, ayans 
fait plufieurs enfans: car ie ne m'arrefte pas à deux; ou 
atrois enfans. Et pour n'eftre prolixe à propofer di- 
uersexemples que l'ay en main , ie feray content de 
citer les entans que Dieu a donné à feu mon pere, le 
cheualier Joubert, & à ma mere Catherine de Genas, 
encor viuante, iufques au nombre de vingt, tout d’vn 
mariage. lance fn la premiere, qui nafquit l'an 1519. le 
é.de Juillet,a 7.heures du matin, en nouuelle Eune.A- 


pres vint Marguérite, l'an 120.le 20. de Iuillet,a 6.heu- 


au : : 
res du matin, en nouuelle Lune. Sufanne luy fucceda 


naiflant l'an r$21.le9.de Juillet, à vne heure apres mi- 
dy, en vieille Lune, Fleurie fuiuit; l'an1522. le 20. de 
Juillet, 
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juillet, à 7:heur.du marin, énvieille Lune. Vneautre! 
lanenafquit l'an 1523. le 24.d'Aouft à 9, heur.du mat. 
en pleine Lune. Apres toutes ces fillesyindrét deux fils, 
Fvn François, lequel nafquit l'an 1524.le 15. de No- 
uembre , à la minuict en vieille Lune. L'autre nommé 
Guillaume,nafquit l'an 1526: le r6. de Tanuier à 2.heu. 
du mat.en nouuelle Lune. Vindrent apres deux filles: 
Magdaléine l'an 15:7.le 26.[anuier au matin,en vieil- 
le Lune. Catherine, l'anx$28. le 7:de May, à 3. heu.du 
matin en vieille Lune. Le viens de fuite, né l'an 1529.le 
16. Decembre, à 9. heu. du mat. en‘vieille Lune. Puis 
vint Anthoine, l'an rg3r. le rr.Januier à 6.heur. du mat. 
en visille.Lune.Succeda [fabeaû , l'an 1332. lex 4 De- 
cembre,à 7.heurés apres midi,en vieille Lune. V'int a- 
pres Anne, l'an 1534.le 17. Luin, à 6. heur.apres midy,en 
nouuelle Lune. De fuitte vindrentr, deux gemelles, 
Loyfe & luftine, lefquelles nafquirent, l'an 153$: le 17. 
Juillet, à 8. heu.du matin,en pleine Lune.Apres feren- 
contra vn fils,nommé Anthoiïne fecond, l'an 1536,le 20. 
Oobre,à7heures dusmatin en nouuelle Lune. Ren- 
contra aufh qu'vne fille fuiuitsaommee Dau phine,l'an 
157.le $, Nouembre,à .heu:du mat.en nouuelle Lune. 
Puis nafquit vne fille ; apgellee Françoife, l'an 1538. le 
15. Decembre vne heur.apresminuiét, en pleine Lune. 
Suiuitvn fils; Claudé,l'an 1545: le 9.fuin,ä 6.heures du 
matin,en nouuelle Lune.Vintapres vnautre fils,nom- 
mé Felix, dernier enfant, lequel nafquitl'an r$ar.le 4. 
Oobre, à heures du mat.en pleine Lune. De cefte 
geuealosie;, tranfcrite au vray du memorial de feu 
mon pere (faufles Lunes que l'4y cottees fur les Ephe- 
merides des fufdites annees } on peut aifément com- 
prendre:qu'il-n°y a aucune afleurance en telle: propo- 
fitiô.Le l'ay encor mieux obferué aux enfans que Dieu 
m'a donné, iufques au iourprefent, de Louyfe Gui- 
chard,maféme:lfaac nafquitlez, Mars, 1565.en vieil- 
le Lune. Sufinne le 3. dudit mois, l’an 1567.en vieille 
Lune. Annede femblableiour l'an d’apres,en nouuel- 
JeLune.Mariele 19.luil1572,enivicille Lune.Cyprian 
’ L 
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lé 4: Aouft 1574.en nouuelle Lune.On voit parlà,que 
ce diréa rencontré en Marie& Cyprian,& a faiili en 
Sufanne & Anne: | 


Dél'hüile d'amändres douces ; anec dufüere candis 


‘qi aucunes femmes botuent dés auff3 rot gwel- 
21, des ont enfanté, go de la nourriture qu'on 
leur donne mala propos. 


Cu x 40: IX. 


MA % N Languedoc! & quelques autres pays, 
L ot cela eft fort vfité que désla deliurance, 
À sé Ar on donne à l’accouchee trois cuillerees 

te d'huile d'amandres douces , auec vn peu 
#8 defuccre candi. Les autres prennent vn 
bouillon de chapon,ou delpoulle confumee, les autres 
vnou deux jaunes d'œufs, auec vn peu defuccre, & 
nonpas du fela caufe: de l’alteration prochaine que 










l'on craint:les autres prennent autre nourriture, felon: 


leurs facultez & moyens. A quoy il faut bien aduifer,; 
commé nous dirons tantoit ; apres que nous aurons 
difcouru fur l'huyle d'amandres douces. Ie penfe que 
elles ont prins celte couftume,pour deux raïfons prin- 
cipalément : c'eft en premier liéu, que plufieurs fem- 
mes trauaillent aflez lon temps à la deliurance : & 
ayans de cruelles douleurs , elles crient longuement 
gorge defployee : ce quin'eftaà reprendre. Garlecrier 
aide aucunement à la deliurance, de tant qu'on preffle 
& tend fort Les mufcles ‘du ‘bas ventre, enfémble ceux 
de la poitrine ;& le diaphragme, Dequoy la matrice 
eft pouffée ; prefleé, & contrainte: de forte’qué par ce 
moyen: elle fe -vuide &defcharge plusaifément: On 
en fait bien autantfans crief, en retenänit fort fon ha: 
leine,8& én fe efpraighant , comme quand onveut vui- 
der le ventre fort conftipé. Mais il faut que la femme 
dui efl'en trawail de l'enfant, employe ces /remedes 
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Lire LI TT Chapitré 1X. i6j 
bien à propos, les referuant aux efforts de l'énfant, & 
de là matrice:fans s’efcrier , ou efpraindre à toutes les 
tranchees qu'elle fenr. Car il pourroit aduenir , qu’au 
befoin elle n’auroit la force d'employer tels moyens 
(quiaident beaucoup à l'enfant & à la matrice ) ellant 
fort lafle & rompuë de sefpraindre &.de crier. Or.de 
ceci il aduientfouuerit,; quél'accouchee à grande al- 
teration au gofer,& vne a{preté qui la rend erroee 
A quoy eff fort bon ledithuile & le fuccre candi en 


adouciffant, humectant, & defalterant le gofier, refti- 


tuant la voix à fon entier. Les femmes peuuent aufit 
auoir vie autreopinion , que ceft huile preferue des 
tranchees, oufait qu'on en ait moins. Car pour cefte 
occafonil ÿ.en a qui boiuent vneefculee d'huyle d'o- 
liue,ou denbix:HLeft vray que ces huyles adouciflent 
je ventre, & font pafler les douleurs des parties qu'ils 
touchent;comme font les boyaux : carils font lenitifs 
& anodins,fur tout l'huile d'oliue bien doux, & celuy, 


d'amandres douces. Mais ils ne vont pas à la matrice, 


niaux vaifleaux fanguinaires, lefquels pour lors ver- 
fenc'& fe defgorgent du fans fuperflu qui eftoit retenu 
à caufe de l'enfanr. Et c'eft là que fe font lestranchees, 


quand ce fang oroflier & bourbeux , comme lie & 


boudre de vin, s’ämafle de tous çoftez , & accourt 

ar Les veiñes & arteres à fa matrice:laquelle1l pene- 
tre difficilement. & par grand violence, reierte com- 
meinutile. Voila les principales caufes dé ces: tran- 
chces. H.s'y peut auflt renconirer quelque ventofité 
de l'air froid, qui fera entré dans la matrice, fuccedant 
à l'enfant : & plus encor, fi la femme n’eft bien gou- 
üernce, & qu'elle foi efuentee, ou qu'on ait fatih de 
metre fur fon ventre tout aufli roft l'arriere-faix bien 
chaud: & par, femblable que {on ventre ne foit vn 
peu preflé, les cuifles eftant croifees, pour empefcher 
fe refroidiflement & morfondement de la matrice, 
qui eft bien fort à craindre. À ces caufes de douleur & 
tranchees, côment peut feruix l'huile, quin'entre pas 
dans la matrice, ni dans les vaifleaux fanguinaires, ét 
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mefmies fans les toucher? caril s'en va droit par ded£é 
les boyaux , iufques à l'iffuë du fondement:le refpons 





qu'eftant paruenu aux gros boyaux , nommez Golon 
& Cullier, illeur ferc comme de fomentation appli- 
quee de bien pres,&’interieurement : de forte que ceft M 
huyle mitigue &’adoucitles douleurs euidemment, & | # 
fait que les fuperfluitez fe vuident plus facilemét.Car M" 
l'huyle eft dans les boyaux, qui touchentlamatrice & | ‘4 
Jes (faits vaifleaux : cellement que ces parties en fon ! F 
bien fomentees. ‘: | ui 
Voyons maintenant; fi c'eft aufli bien faitde don: 

fer incontinent quela femme eft deliuréé del'enfan- M4 
tement, aucune noûrricure. Il me femblé qu'on fe faut MM“ 
grandement, quand on le fait à toutes indifferemmeét, | pi 
& fans aucune limitation. Car peuteftre, quela fem- Mi 
ine a bien difné , ou bien fouppé, vn peu auparauant M 
qu'elle face l'enfant. Quelbeloin a-elle d'vn bon po- M 
tage,confumé, ou des œufs fraiz, ou autre nourriture, pe. 
puis qu'elle a aflez de viandes en l’eftomach ,encores (Mu 
cruë & indigefte? Ce n'eft pas bien fait de mettre cru lu 
fur cru, & de furcharger ainfi l’eftomach , lequel s'en Mir 
affoiblira pluftoft ; que d'en eftrefortifié:& par con- Muni 
feéquent , tout le corps: Deluy donner vnpeu à boire, Mi 
& à collationner (comme l'on faitbien autremét fans lu 
auoir enfanté, deux ou trois heures apres lepaft)iln'y ui 
à point de mal:veéu mefmes que pour les efforts & cris | 
ell' à bien gaigné à boire. Mais de la nourrirainfi mal M Ki 
à propos, & fans aucun befoin, ie n'y peux confentir. M! 
Car tout au contraire, pour euiter la fileure, & autres Qu 
fafcheux accidens, il faut commencer dés lors à la Mu 
nourrir plusefcarchèment, comme vne perfonne qui Mu 
feroit bleffee. Aufi ne fçauroit-on mieux comparer la M 
femme accouchéé, qu’à vn qui a reçeu vnegräd playe. | 
Encor y auta-il cefte difference, qu'awblefsé on arre- 
fte foudain le fang | parce qu’il ft bon: &àlafemme Vu 
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n'eft permis de ce faire, d'autant que ce fang ne vaut 
rien,au moins pour la plufpart. Dôcilla faut nourrir 
pétitement-iufques à tant que les accidens de douleur, 
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fieure,& autres ordinaires foyét paflez, &tque la fem 


me fuitbien efpurgce. Ce. que peureftre acheué dans . 


huit iours, fi ell’eft bien gouuernee, Puis on doit com- 
mencer à La mieux: nourrir, comme vne perfonne qui 
releue de maladie , & dans autres huit 1ours elle peut 
eftre refaite, & aflez forte (fi ell’eft de bonne comple- 
xion & faine) pour fe baigner, &cftuuer la femaine 
d'apres:& pouuoir fortir de la maïfon ( fi c'eft la cou- 
tume dû lie: car autrementelle feroit batuë des au- 
tres femmes) auar. iour, Car le 20.efkle terme des ma- 
ladies aiguës, fans recheute ou decidence,fuiuant l'at- 
reft.des Medeÿhs. Mais d'où eft venu la couftuine, 
d'aprefter &-prefenter ces nourritures ; dés auffitoft 
que:la femme. a: enfanté > Cela kftfort ancien comme 
iepéfe,& a efbéoblerué depuis que les h6meseftoyét 
plus continens : de forte quilssn embraffoÿent leurs 
femmes que au matin; apres auoir bien-dormi &; re- 
polé.Dont-aufh lesenfans.éftoyent.plus robuftes ;fui- 
uant ce que 14 remonftré au. liure chap, 7. Ainfiil 
aduenoit Je plusfonuent,queles-femimesacconchoyét 
à heure femblable,ayant fair la reuolution.requife a la 
maturitéde leur fruit; Et lors eftoit bien à prapesle 
boüillon:;ou, autre, nourriture. Gar la femme ayant 
commencé de.trauailler àl’enfantement désleorand 
matin, elle a:biengaigné le defieuner., quand elle a a- 
cheué cefte befongne. Maintenätqu'on eft plus adon- 
né à fes plaifirs, & voluptez charnelles, on fair ceme- 
ftier là à toutes heures du iour & de lanuit : Le plus 
fouuent bientoftaptes le repas. & fort mal à propos, 
commei’ay auffi remonftré audit chap. Et delà vient 
que. pour le iourd'huy les femmes accouchent à toutes 
heures du iour & dela nui&. Mais cen'eft pas a dire 
pourtant, qu'il-leur faille ainfi donner à touteheure 
des bouillüné:, ou autre viande, fans aucun befoin.& 
neceflité: ri le) 
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Qu'on nourristrop les accouchees,dif int que la 
matrice ef} Yirde,eo gisil la” 
faut remplir 


GC: HA 'p50 2 


Ton à mal commencé,:onfait pis en 
A cOtinuant,ie ne dis pas dé nourrit; mais 
dé fabuler” & farcir à2éreuer Lesaccou- 
checs : côme fi on vouléisfaire vn bou: 


prouueray 
chainliute, 
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| | S'il cf Vray g'Yneaccouchee prie de LA 
|: pifer Le lar €. VÉLO 
CurhasirheXT; | 













Sen Lufieurs trouuent efbrange, ce queñnos 
: R® f rs ; 
éc et bp femmes difent communément , elle piffe 

Es e) lelaiét : comme fi c'eftoit chofeimpofli- 


ais À, ét (X ble & abfurde.T outesfois 1e l'ay fouuent 
ot: | TE SA veu aduénir, non pas tant de foy mef- 
ou: | || mes,que parl'application des remedes a tarir les mam- 


ms |! melles.Caril yenade fi forts, qu'ils repouffent & re- 


mm  percutentle laictja formé au dedans , &le contrai- ï 1 
0: | || gnententrer dans la veine caue. Si ce n'eft du lait,au We | 
x moinsscteftwnlfang pituiteux(spro pre la faéon'dh 4 
mm  daié)vn peuiblanchi, Qui retourneaux grand svail 11 
rh feaux:8 deiâal eft reurélpariesiveines &yarreres De 
à * emulgeantes:8cpuisvuidé:parles vies: qui ren der Fed 
h  miéhnenvblanches. Quelquefois d'eftdurcrour (po 1 | 
a | tance dcroefte matiere fanpauènninepouffemet , COM- LE: 
ul zheiloduiée:duand l'accouchee nelt tree@Carlr ma À 
et, sieredulaié} qui fe-prefeñte aux: maimmelles;,'yreft ; 
Ù  @itrerennéspatila fréquénrefuétinrcautremenvellenc 3. 0 2) 
HW  ægontinuë pasdang temps. Mais:icamment fepeutal 7 4e 
M  fairéqueletaiétpañlant parmi le fang: des gransvaifl mr ; i 
«hi  feaix » pur fe: seienir fa’ couleur ?Heft bien aiféa ens Seine 

MU tendre qüé cæla:cft faifable ;»pui$cque la bouë :d'vn 

xd) apoftemeaufoye;alaratellesawpoulmon,: &auties À 

“û  partiesinternes ; fe peut voirdäns les vrines blänc ou DS 
48  souxfelon qu'il eit digettiSiiceffe éi nechâge fa cou- N'É 
JW. deur,pour cfbré mefeezau fépyauilli ne fera pas le laïét! rl 

ky Moi ce quumiobfemne: &laraton en eftaflez eui4 [Aa 

gt denre aicebuy > qui 1çaits que nous auons €S PALLLES de “Ho io 

ct nofkrelconps, vmefaculié fecretrice;ou feparäre,laquèls ul 

À Je: peuttiretSschoifir des matieres cGfules & meflees| 


| Je bon: Sute:mauuais. Comme læVefliette du fiaiartite ju 
N #foylapotri@cholerique dufang;laquelle n'apparaig 216 | 
L 114} Lol 
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au fens de la veuë dedans lefang. Et les roignonstriét 
Ja ferofité ou l'eau du fans,& la mettent àpart.Auffi 
bien peuuent-ils retirer. detout l'amas du fans , ou de 
Ja mañle fanguinaire, cefte portion pituiteule, qui eft 
reretree des mammielles defiasblanchie & demy lai&, 
Dont n'eft pas abfurde ce que dit le vulgaire, que la 
femme pifle le laiéts 400 1 UNE NS, 2 
* Potrguoy eff-ce que di premier enfant. commu. 
Lun  tément on 4noins de tranches; Se 
CH a YO XTI 
260335 OT DES HA 


V'neufiéme 


h f 


2e9 4 SD 19109 M 
chapitre de celiures nous 





Ici nous: faut receuoirpourricertäines 
É conclufions; ce que-là Lhéldementisée 
“ue, 00 Éçauoirieft;-que le fang feculant-& bour- 
beux,comme lie devin;penetre. dificilementdansla 
matrice; quila refroïrditi8&enfle. Or déifalpremiere 
venitec;lamatriceeftimoins lafche, qiielleïnefera de- 
fonmais,en côtinnant de’s'amplifierDontell'ieft:plus 
fuiette à rectuoir. de l'air;& en cftreofénéce. Quant 
aufang,,; ilvaroufioursenengrofhfätéc éfpaiffiftant: 
dont aufli il eft plus:difficile à verfer! & à{e vuider. 
Mefmes ily a des femares-nonenceintes:; qui fure 
poinét! de Jeurs menftbués ; ont'de trefgrandestran: 
cheesde:yentre,; & des douleurs de reiñssäicaufe que 
leur fañg eft-fort groïfher; &'penette difficilement. On 
peut adioufterà ces raifoné, que: ladouleur redouble 
parfomretour: Len fiynepartie:eft prémicremée 
offencée; &qu'elleen fente douleur, fi autrefois la dou: 
leur reuient,elle fera bien'plusfafcheufe“Oarila partie 
eft plus debile; qu'ellen’eftoir, 8 par confequent plus 
pafhble. Voila pourquoy!( à mon aduis) ducprentiet 
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D  Menfafitona môirS detranchees. Les bonnes gens-dix. 

R enrvhéautréraifon: que Dieule veut ainf, à celle fin | 
(a | que la femme ne foit defoouftee dés lecommencemét,.:, A 
if à recercher defaire des enfans. Maison voit bien que. : 


à, 


apresles.plus fafcheufessefinesselles en font autant où : 
la | 


plusfrrandes Quandelles auroient efté biempres de 
mouir, tous Les maux soublient: & les bonnes dames 
fhnt de trefbon appoihrement. La Luñeh'2 pas acheué 
foicours; qu'elles{ont preftesau retour. Vous diriez 
qu'elles n'ont iamais efté offenfees,tant font ployables 

! & chaïitäbles, facilès à tout bôn 4ccord. Quoy que de 

| cecombatenfinleur âduiénne grand.effufion de fang, 

D … elles font fi traitables, .qu'aufliroft la playe ne faigne 
plus, il n’eft plus fouuenance que des premieres 








amours. O,grande bonté du fexe feminin!Il “à. 
ous À aime toufiouts plus cèux qui füyÿ cau- 
n- À {ent tant déimaux;8c defquels plu- 
cé, k fieurs d'elles en meurent 
nes À | quelquefois: « 141 
| 
À D'ACTE os #0 vai, (% 42." 58 
la © ILE finotner Sad oc 2 A € 
x | MFIN:DY QUATRIESME ÉEVRE ci 
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Havor1nPhilofophe Athenien,fait 
vne fi belle remonftrance aux femmes 
de Hoûrkit leuis énRufS, iéditeéparAu- 
le Gelle, que i’ay penfé de la reprefenter 
ici,pour vn preambule à mon difcours. 
On aduertit quelquefois le Philofo- 
phe Phauorin {dit Aule Gelle) que la femme d'yn 
fien auditeur eftoit accouchee d'vnfils. Allons (dit.il) 
voir l’accouchee,& gratuler au pere,caril eftoit du râc 
des Senateurs,des plus nobles maifans. Nous le fuiuôs 
& entronsauecluy. Or ayant embraflé & feftoyé.le 
pere dés l'entree de fa maifon, il s’aflic : & là fe print à 
informèr, combien fa femme auoit trauaillé à l'enfan- 
tement, & quels efforts elle y auoit eu. Puisayanten- 
tendu que la ieune femme eftoit lafle du trauail, & du 
veiller, prenoit le fommeil, il delibera de plus longue- 
ment deuifer, & ie ne doute pas(dit 1l) qu'elle nourtira 
ce fils de fon laiét. A quoy la mere de l'acçouchee 
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refpondit,qu'il lafalloitefpargner;& baillér des nour: 
Yices à l'enfantpour n'adioufter aux douieurs qu'elle 
auoit fouffert en enfantant, la charge de nourrir, griefs 
ue & difcile: veu mefmelaieunefletendre, & la delis 
cateñle de la fille/Adonc Phauorinluyditiie vous pricz 
Daméi permettez qu'elle foit route & entiere mere de 
onfils. Et'qu'elle force de mere contrenature, impar- 
Æait& à demi,eftcefte-ci, d'auoir'fait'vn enfant &fou= 
dain le réietter ou eflorgner de foy:! D’auoir nourri 
dans fon ventre de fon fans, ie ne fçay quow, qu'elle ne 
vOÿoit pas: & maintenant né nourrir de fon lait ce 
qu'elle voit ja viuant'siavh hommeta:requerant le: 
deuoir de fa mere? Er penfez vous-que nature ait don- 
né aux femmes les poupeaux des mammielles,; comme: 
quelques poreaux de bonné grace ; pour ornement de 
ur poitrine ,& non pouf nourrir leursrenfans ? Ne 
font-ce pas femmes pfodigieufes, celles quife trauail= 
lentatarir & eftaindre celte tres-facree fontaine dw 
corps; nourrice du genre humain, &lmtfmementauec: 
danger de leur perfonne ;à caufe du rétour &:de la 
cotryption du lai (comme s'il enlaidifloirles mars 
ques’de leur beiuté?) Quelle difference yazil de cefte 
folie, à laforcenericdételles:qui s'efforcent par cer- 
taines mefchantes inuwentions de fe faire auorter : à:ce 
que lizéur & polie planure de leur véntreine vienne 
à Fe corrompré,qu'il nefefendille, s'eftende;& amplié 
dela pefanteur du fardeau ; & du trauail de l'enfante+ 
mét?Ce que doit eéfère delorié & deteftépubliquemeéts 
hay de tous mortellement : d'aller tuer l'hommedés 
foncommeñeément, quand ile forme;quand ikreçoir 
laVic le fairemourir entre les mains de navure:, quile 
façonne! Et combién peus’efloignénvdecefté melchä: 
ceté , les meres qui pfiuent leur enfant defia parfait & 
né, dé lanourriture defôn propre fans, qubcognoit; 
&'aaccouftumé? Mais il n’y à point-d'ntereft (c'eft 
€c qu'on dit) pourueu qu'il viue; &foirnourri;de quel 
laict que ce loir. Pourquoy eft-ce donc;:que celuÿ 
Qui refpond cela (s'il eft cant heberéà comprendre: les 
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fentimens de nature ) nepenfe aufli, qu'il n'yaaucun 
interelt, en quelque corps quefoitconçeu l'enfant ,’8& 
de quelque fang qu'ilfoit engendré? Et toutesfois on 
regarde fort aux conditions de, l'homme & dela fem- 
me, à leur race,au fans, aux mœurs pour auoir lignee 
de la meilleure qu'on peut. Etn’eft-ce pas le mefme 
fang, quiaeftéenla matrice, celuy,qui el maintenant 
aux mammelles.:blanchi de beaucoup d’efprit par le 
moyen de la chaleurnaturelle? Quoy;:ne voit.on pas 
en cefaitl'euidenteinduftrie &.prouidence de natu- 
re; quand apres ce fang,ouurier du corps; l'a acheuéde 
formeren cesentrailles , dés lors quele terme vient 
d'enfanter il fe:iette aux parties fuperieures ( fçauoir 
eft aux mammelles) & ferend là tout preft à entrete- 


nir le commencement dela vie; offrant au, nouueau 


néd'yneviandeàluy cogneué & familiere? Certeson 
n'apas créuen vain, que comme de fperme à la force 
defaire reffembler les enfans,.&. de corps & .d'efprit, 
à leurs pareus :le lai aufi a -vertu.& propreté. d'en 
fairéautant.Ce qu'on obferue,non feulement aux hô- 
mesyainsau beftail. Car fi onfait nourrir vn cheure- 
au à vne brebis, ou vn agneau à vne chieure, ileft cer- 
tain, que la laine*en ceftuy-ci fera plus dure, & le poil 
lus : tendre. en ceftuy-là. Semblablement, és ar- 
- 8&fruicts de la terre le plus fouuent la force de 
laterre & de l'eau, qui lés nourriffent , fait plus à 
l'augmentation ou diminution de leur naturel, que la 
vernrde lxifemence qu’on a mife.én terre. Et mefmes 
fouuention!Yairiqu'vn bel: arbre bien verdoyant & 
portant: frwiébenrce terroif,tranfplanté en autre,s'an- 
nichilit &perd,à caufe de l'humeur du lieu. Quefmay 
louber)dontericefte maniere defaire , de corrompre 
là gencrofite & valeur de l'enfant, qui vient de nai- 
{tre:enfemble fon corps, & fon efprit, qui ont eu fi heu- 
reux commencement, & les déprauer par le moyen d'y- 
ne nourritureempruntee & degenerante, qui eft d'vn 
lai eftranger? comme il pourra auenif fi la nourri- 
ce qu'onluy donnera, eft de nature feruile, mefchine 
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puefclaue,& de nation barbare, fi elleeft mauuaife ou 
laide,ou paillarde, ou yurongne.Car pour la plufpart, 
on prend fins aucune difference oudiferetion, la pre- 
muere que l'ontronueauoir à force lait. Endurerons 
nous donc que ceftuy noftre enfantbien né & sentil, 
foit infe& d'vne contagion pernicieufe, & qu'iltire à 
fon ame & à fon corps des efprits d'vn corps & d'vn 
ame mefchans à Certainement c’'eft dequoy nous ef. 
bahifons tant fouuét,que les enfans de quelques fem- 
mes de bien,ne reflemblent à leurs parens ni de corps, 
mi d’efprit. Dont noftre Virgile,çcomme fçauant & ex- 
pert,quand il imite ces vers d'Homére. 

Ton pere ne fut oncle cheualier Pelce, 

Netamere Thetu:la mer bleuë gs enflee 

T'acngendré, felon, auec lesbauts rochers, 

Cartw as vn efprit faronche danstes chairs. 
N'a pas feulementaccufé la naiflance ou geniture,que 
ledit Homere pourfuit,ains aufli la fauuage & cruelle 
nourriture. Cat il y adioufte du fien. 

Les Tygres d'Hircanie ont eflé tes nourrices. 
Etcc'eft, d'autantqueles efprits de la nourrice, portez 
en fon laiét,ont grand part & efficace à induire le ref 
fent naturel, des mœurs &complexions differentes à 
celles dont il fut premierement abbreuué, du fang &c 
des efprits du pere & de la mere, parlemoyen de leur 
femence. D'auantage,qui pourroit oublier ou mefpri- 
fer ce point : que les meres qui abandonnent ainfi & 
tenuoyent leurs enfans,les donnent aux autres anout- 
tir, retranchentcelien, & cefte colle d'amitié, de la- 
quelle nature conioint les peres & meres auecques 
Jeurs enfans : elles aumoins la deftrempent & l'empi= 
rent. Car apres ue la mere s'eftofté deuantr les yeux 
l'enfant qu'elle a donné autre part, l'ardente vigueur: 
de l'affeétion maternelle s'eftaind de peu à peu, & tout 
le bruit du foucy tres-impatient qu’elle en auoit, eft 
mis en filence. Et on n'oublie gueres moinsle fils, 
renuoyé à vneautre nourrice,que celuy qu'on a perdu 
par mort. Aufli par vn reciproque, l'affection de l'en-. 
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fant, quant à l'amitié & accouftumance : eft toute oéx 
cupee enuers celle qui les nourrit;& parce il n’a aucun: 
fentiment, ne aucun defirde la mere qui l’a engendré: 
comme il aduient cofnmunémentiaux enfans qu'on 4 
expofez : dontayant effacé & aboly totalement defon 
efprit, les elemens de la pieté naturelle; tout ce que les 
enfans ainf nourris femblent aimer pere & mere, la 
plufpart de telléamitié eft:par.opinion de ciuilités : 
non pas d'vnamour naturelle. J: | 
Voila à peu pres ce que difoit Phauorin : à quoy: 
l'adioufteray quelques remôftrances & beaux exém- 
ples, que propofe Dom Anthoine de Gueuaie en fon: 
Horologe des Princes, touchant ceft argument , puis 
'amenetay plufeurs inconueniens qui {ont contre 
toute fotte &: condition dé femmes , qui refufénc de 
nourtir leurs enfans. 
N'eft-ce pas vneefpece de folie ; mefprifer. ce quiet 
Von a fort defiré,procuré, & attendu? La femme,entre! 
fes plus grands defirs,a de fe voir enceinte : & puis ho-: 
noree d'vn belenfantement. Comment eft-elleincon- 
unent fi inconftante & levere ; qu'a peitre a veu forit 
enfant en lumiere, qu'elle s'en desfait , l’enuoyant: 
aux champs,pour eftre là nourry d'vne femme eftran=! 
gere ? l'alleguerois icy en premier lieu, l'exemple des 
autres animaux , en ce fait plus raifomnables que la 
femme, lefquels nourtifient tous fansaucünñ emprunt 
leurs peuts,de léur propre laiét (au moins ceux qui em 
ont,carles oifeaux paiflent les leurs,de ce qu'ilstrou- 
uent par les champs:) mais ie fçay que l’on me ref- 
pondroit incontinent, ce ne font que beftes; & n'ont» 
moyé de s'accômoder: vne femelle ne voudroit nour-! 
rir le faon d’vn autte : amnfi chacune eft contrainte‘de: 
nourrir le fien. La femme eft contraire, côme animal! 
fociable,& d'amiable côdition fait plaifir l’vrie à l'au-, 
tre, moyennant quelque honnefte recôpenfe. A quoy! 
ie rephiqueray que des beftes {ont.de fi grande amitié. 
enuers leurs faons, que quand elles pourroyent eftre: 


,ainfi accomodees , iamais ne le permettroyent:com-: 
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"fel'on efpreuuetousles iours;par les grands alarmes 


qu’elles donnent à ceux qui les en veulent priuer , foit 
pour lesfaire nourrirà vn autréfoit pourautre occa- 
fion. Eten quelle faifon (ie vous prie) eft ce que l'on 
trouuelles beftes plus furieufes ? N’eft ce pas quand el- 
Jesnourriffent ? Bien fouuent elles fe pourroient fau- 
uer:&efchapper ,en fuyant le chafleur qui les veut 
prendre: mais s’il faut pat ce moyen abandonner leurs. 
petits , elles ayment nrieux éftre mifesen pieces ,que 


" dedes-perdre &laiffer ent-arrière. Auflh (comme dit 


Platon: à ce propos) les enfans n’aymentamais tant 
leurs peres &-meres, que quand les peieskesontfou- 
uent portez aux bras, & les meres nourri de leurs ma 
imelles. Or que la nourriture face beaucowpala com- 
plexiondu corps, ila efté fuffifamment remonftré cy 
deflus!, par la nourriture d’vn cheureaü &;d'vn agne- 
au. Car l'agneau qui aura teté vne chieute; n'aura pas 
feulement le poil plus rude; ains aufli fera plus farou- 
che que ne porte es naturel.lé l'ay encor pluscurieu- 
fement demonftré en:la declamation que ie fis pour 
mon Doétorat à Montpellier qui eft entremes para- 
doxes.de la premiere Decade ou l’on peut voir quelle 
force à la nourritureou education, à-faire changer les 
mœurs & conditions, .entédant pour la nourrituré, qui 
furmonte nature , non feulement la difcipline & infti. 
tution,ains aufli la maniere de viure &-qualité des ali- 
mens. S'il y a quelquefemme de celles qui liront ceci, 
tant fuiette àraifon,qu'ellevueille bié eftre perfuadee 
de fon deuoir , elle pourra auoir le moyen de fe faire 
expliquer par vn homme de lettres, ce que ray prouué 
audit lieu : Aux autres qui bouchent l'auréille à voutes 
bonnes fuafñons,il ne faut plus long difcours;car(com- 
me dit le prouerbe)celuy eft aflez prefché,; qui n'a cure 
debié faire. Toutefois ie pourluiuray encores ce pro- 
pos,à toute auenture fi 1'en pourrois gaigner & côuer- 
tir quelqu'vne. Je ne parle qu'aux fagés & vertueules 
femmes, qui nefaillentfinon par 19norance de leur 
deuoir, Nous n'auons que faire:des folles & vicieufes, 


Ras un) mad 2, ne lentes mititiine 
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Hneleuräppartieñt pas de noutrir.leursenfans'hofs 


plus que d'en auoir.Car il feroit à-craindre quefielles: 
nourrifloyent leurs enfans-fuflentide mefme vicieuxz 


& que le mondefut encor plus cortompur&:tratiaillé, 
de leur race pernicieufe. Ce n’efttrop.de mal, d'auoir: 
efté conçeu d'yne mauuaifefemme, & noufry defang 
neuf mois dedans fon ventre, fans que l'enfant ure 
d'auantage defes mefchantes-conditions:, en -Les {uc- 


gant auec lai, Dont c’eft tresbien fait déleseleur 


ofter auflitoft qu'ils font nez, &-lesbaïiller à vnebon: 
ne & fagenourrice: faine de corps'& d’efprit/pouref 
facer d'vn meilleur fuc, lacomplexion mäuuaife-im- 
priméeen foncorps des mauuais humeurs delamete, 
qui cauferoitfemblables mœurs. Ainfi ontranfplanre 
fes arbres & autres plantes en vn mealleurterroir;poir 
les rendre meilleures. Ainfi ontrempe &laue deplu- 
fieurs bonnes liqueursles drogues; poureffaceriquels 
ques mauuaifes qualirez naturelles!, &les abreuuer 
des bonnes} requifes à la fanté de l'homme. Ainfi dit 
on que Alcibiade natif d’Athénes, fut fort-hardi&c 
vaillant,contre la nature des Atheniens: parcerquecô= 
me dit Platon il auoir efté noürri d'vne: fémme de 
Sparte. Or eftoit la nation S partane decendition vi- 
rile & courageufe: les Acheniensaucontraire;eftoient 
effeminez: Dont quelquefois Diogenes venant de 
Sparte en Athenes,dit,qu'il venoit deuers les hommes, 
& s’en alloit' deuers les femmes: Ce font de grands 
poinéts ; que les honneftes Dates ont bien à eitimer; 
& pefer à la balance de leur iuftice:& craindre,que les 
hommes mieux fenfez prudens,qui font d'euis ou con- 
fentent que leuts femmes ne nourriflent leurs enfans, 
ne le facent pour la mauuaife opinion, ou la certaine 
fcience qu'ils ont, des mauuaifes mœurs & vicieufes 
conditions de leurs femmes: Quant à moy r'enfuislo- 
gé là, que fima femme eftoit entachee d'aucun vice, 
queicfceufle,‘ie ne permettrois aucunement qu’elle 
alaitaft nosenfans , & ainfi le doicfaire chacun.Et les 
femmes fe doiuent tenir pour reprouuees , & dé mau- 
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| 
| Haife opinion enuers leurs iaris, quand 1fs ne les fo- 
M Hcitent de nourrir leurs enfans. Carles maris qui ne 
| Hesyinuitent (fuppofé qu’elles foyent faines de leur 
| perfonne, & le puiffent bien faite ) Leur font autant de 
| defhonneur, que s'ils difoyent publiquement, ma fem- 
|“ re n'eft pas bien née ,ou bien moriginee, ie ne veux 
| que mes enfans y retirent. Bon Dieu,quel outrage 
eh eft-ce la, fi les femmes le fçauoyent bien cognoiftre! 
li , Puis donc qu'iln'appartient que aux fages, pourquoy 
mA eftce que toutes vertueufes UE ne declarent pat 
de M \cefteffer leur fagefle, & ne quitrent le rang des folles? 
HN. Æeécroy encores, que fi elles fçauoyent quel plaifirilÿ 





t, [l'a de nourrir fes enfans, duquel ioüiffent leurs nour- RAR 
WW rices, ellesfe lotieroyent pluftoft à nourrit les enfans : 
ir] d'autruy,quede quitter les leurs. Es d’où procede que Ru 
li Jesnourrices communément fonttant amoureufes & 

4 - paflionnées des enfans qui leur font eftrangers , finon 

«Ni de l'extréme plaifir qu'elles y recoyuent ? lequel fans 

it A 


comparaifon eft plus grand ae toutes les peines que 
& D donnent les enfans, dont il efface aifément les fafche- 
il Mries de lafiieétion, & quelque mauuais témps qu'on 
& en 2. Ie vous prie que l'on eflime vn peu, le plaifir 
i-Ù Mque l'enfant donne,quandil veut rire:comment il fer- 
| re à demi fes petits yeux:8c quant il veut pleurer,com- 
de M. menr:il fait l4 petite lippe: quand il veut parler , com- j 
is, D ment il fair des geftes & fignes de fes petits doigrs: | 
D. comment il begaye de bonne grace; & double en 
x D quelques mots,/contrefaifant le langage qu’il apprent: LUE 
WW  quandilveut cheminer, comment il chancelle de fes Lara 
mm petitspieds. Mais ya-il pafle-temps pareil à celuy que | 
ss 8 donne vn enfant, qui flate & mignarde fa nourrice en MR À 
wM tettant? quand d'vne main il defcouure & manie l’au- AA 
fui æretetin, de l'autre luy prend fes cheueux, ou fon colet 
KW ens’yioüant : quand ilrue coups de pieds à ceux qui 
« R leveulent deftourner: & en vn mefme inftantiette de 
| fes yeux'gracieux mille petits ris &œillades à fa nour- 
WU ice. Quelplaifireft-ce de le voir parfois defpiteux & 
…@ fafché d'vn rien, fogner pour vne efpingle ou autre 
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petite chofe, fe verfer parterre, frapper & rudéyet: 
ceux, qui les veulent ou appaifer ou prendre & empor4 MI 
ter:commentilreiette l'or, l'argent, les bagues & 10y=# 


















aux qu'on luy prefente pour faite l'appointement : & 
tout foudain on le regaigne pour vne pomme , ou vn 
fetu. Quel plaifir eft d'entendre les folies des petits 
enfans, & voir Leurs badineries : d'ouyr ce qu'ils ref- 
pondent aux demandes, Les queftions & difcours pue- 
riles qu'ils font, les fottifes qu'ils difent, &les propos 
qu'onne fçait d'oùils viennent? De forte que l'on dit 
bien vray, que là où il y a des enfansilne faut ne fols, 
nebadins, N'ya-il pas grand plaifir deles voir ioticr 
auec les chiens,auec les chats, ou courir apres eux: pe- 
trir de laterre , &en baftir des maifons, ou des fours: 
contrefaire l’arqueboufier, Le coureur de lance, le pi 
quier :fonner du tabourin, faire des reuerences, con 
trefaire les fages, pleurer d'vn moineau que le chat 
leur a prins,ou desoifeaux qui volentqu'ils ne peuuét 
auoir:pleurer pour vnenoix qu'ils ont perdue, & fem- 
blables chofettes ? N'y a-il pas plaifir & pafle-remps, 
quand ils ne veulent quitter leur mere, ou leur nourri- 
ce, & ne veûlét aller à autre perfonne, quelque prefent 
ou flatrerie qu'on leur fçache faire, & il fe faut defrob. 
ber finement d'eux: Quand ils ne veulent permettre 
que leur nourrice carefle en leur prefence vn autre 
enfant , ou que luy donne à tetrer ? Quandils fe met- 
tent en deuoir de:la defendre fi quelqu’vn la menace, 
oufaitfemblant dela battre : commentil crie Le pre- 
mier, & fetempefte pour vindiquer l'outrage? Cefte 
grand amour, iointeà ialoufie , eft fi plaifante & ag2 
greable, qu'elle rauit tout le cœur d’vne nourrice, fi el: 
le eft de bon naturel, humaine & oracieufe : tellement 
qu'elle n'aimera pas d’auâtage fes propres enfans, que 
l'eftranger qu'elle nourrit. Er que peut-il eftre, quand 
la mere propre.eft fa nourrice?Si vous prenez plaïfir à 
ce qu'vn autre aura fait, comme à vn liure, ne peintu* 
re,ou autre chofe artificielle,çcombien plus à ce qui fe: 
xa forti de voftre efprit?Sans doute l'amour & le plai 
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fix redoublent à l'endroit des meres, qui hourriffent 
leurs enfans. Car au contraire, Dieu permet bien fou- 
uent ;, que les enfans aiment plusleurs nourrices , que 
leurs meres. Dequoy nous lifons quelques exempies, 
que ic reciteray Le plus fuccinétement qu'il me {era 
poflible.-Corneille Scipion furnommé Afian , ayant 
condamné à mort dix de fes plus vaillans capitaines, 
pour auoir forcé, leremple des Veftales,mefprifa l'in- 
tercefliou des plus apparens de Rome ; qui le fuppli- 
oyent de leur pardonner & mitiger La loÿ : & melmes 
il ne fit cas de 1a pricre que luyen failoit importuné- 
ment le grand Scipion furnomme Africain, fon fre- 
re yterin. Et neantmoins fut vaincu desinftantes prie- 
res d'vne fienne fœur de laiét. Et quand fon frere luy 
Ieprocha cela, comme difcourtoifie,il refpondit, qu'1} 
éenoit plus pour meré, celle qui l'audit alaité fans obli- 
Sation naturelle, que celle qui l'auoit feulement en- 
fanté. Nous lifons de deux cruels tyrans, monftres en 
nature,les plus fcelerats & enormes qui furent iamais; 


Neron entrelesRomains,& Antipater entre lesGrecs: 


lefquels eftans faouls d'autres horribles mefchance- 
tez,n'efpargnerent la vie de leurs meres, defquelles ils 
tenoyent la leur. Mais on ne dit pas que cés vilains in- 
fames,ni autres diables detyrans , ayent iamais offen-: 
cé leurs nourrices. Les deux Gracches Romains tref- 
vaillans & fameux capitaines , eurent vn frere baftard, 
femblablement hardi & vertueux. Ceftuy-cireuenant 
des uerres d'Afe,ou ilauoittrefbien fait, rencontra 


-enfemblement fa mere & fa nourrice, il dôna premie- 
'rement à {à nourrice vne ceintured’or , puis à fa mere 


vne bague d'argent. La mere en fut honteufe, & le luy 
reprocha; à laquelle il refpondit ; eftre plus arrenu à fa 
nourrice. Gar,vous ma mere (dit-1l} ne m’auez porté 
que neufmois dans voftre ventre affez à voftre aile: 
& ne m'auez nourri que de voftre fans , & aufli tofé 
que m'auez veu en lumiere, vous pouuant dépaitrer de 
moy,vous m'auez abandonné. Et adonc ma nourrice 
m'a receu amiablemét,m'a porté en fes bras, & nourrk 
M 1) 
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de fon lai@, l'efpace de trois ans , chofe purement v6= 


lontaire,& non de quelque neceflité naturelle, comme 
à porter dans fon ventre, & nourrir de fon fang. Dont 
ie me fens plus redeuable à ellé, que à vous , comme 
i'ay voulu demonftrer par la difference de mes pre- 


fens. Voyla de beaux exémples , qui doiuent bien pi- 


quer les honneftes & vertueufes femmes ,les exciter 
& contraindre à nourrir leurs enfans,& ne permettre 
qu'vne femme eftrangere ait la meilleure part de 
Teur amour, & le plus grand plaifir qu'ils donnent.Plu- 
fieurs royaumes d'Alice ont eu en fi grand’ reuerence, 


“les enfans qui auoyent efté nourris de leurs meres, 


‘qu'ilsne permettoyent autres fuccefleurs aux biens & 
cftats du pere,que ceux.que la mere auoit alaitez. Dôt 
auffi les Lacedemoniens efleurent pour leur feptiéme 
Roy,des deux fils que T homifte auoit laiflé, non pas 
l'aiiné , d'autant qu'vne eftrangere l’auoit nourri, ains 
le puifné, alaité de la Roine fa mere. Leur raifon fut 
trefbonne , car il faut que l'enfant pour dignement 
fucceder au pere, foit refpondantäfes conditions & 
vertus, outre ce qu'il y peut auoir de la fuppoñition, 
quand les enfans font nourris d'vne eftrangere, & 
hors la maifon. Caril eft aifé de changer vnenfant à 


lanourrice. Et de fait on reproche {ouuent à ceux qui. 


ne rapportent aux mœurs de leurs parens, qu'ils ont 
efté changez à lanourrice. Voila de beaux heritiers, 
des biens qui ne leur appartiennent aucunement : & 
les vrais enfans fontfaits coquins , pauures laboureurs 
ou artizans:aufquels neantmoins on obferue vn cœur 
noble, vne façon gentille & honnefte. Car ils fe reflen- 
tent volontiers de la generofité de leursparens. Tels 
font (àmon aduis } la plufpart de ceux qu'on voit fort 
differens aux mœurs & conditions de leurs parens 
putaufs. C’eft que pour auoir efté changez a la nour- 
rice,ce gétilhomme eft tout lourdaut, mauffade, met 
quin, cotiard & vilain, n’approchant rien du naturel 
de ceux qui péfent l’auoir fait:& ce payfant eft gentil, 
honnefte,courtois,lhiberal, & hardi: tout'au rebours de 
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ceux que l'ondit fes parens. On efcrit du bon Arthe- 
ban, Roy des Epirotes , que mourant vieux & ancien 
illaila vu fils, auquel on fuppofa vn auiré fils, d’vn 
fimple cheualier , du confentement de fa nourrice, 
corrompuë à force d'agent. D:puis cefte nourrice 
ayant remors de confcience, delcouurir la trahifon: 
donts’efleuerét de grâds guerres entre les deux com- 
petiteurs , qui finalement perdirenc la vie en vnetres 
cruelle bataille: & le Royaume fut occupé d'vnefträ- 
er, nommé Alexandre, frere de la belle Olympie, 
mere d'Alexandre le grand. Cefte defolation ne fut 
as aduenuë fi La Royne femme d'Archebam eut nour- 
ri fon enfant. Dont les trefprudens lesiflateurs Platon 
& Lycurge ordonnerent tresbien, que lesfemmes de 
moyen & de bas eftar : euflent a nourrir tous leurs en- 
fans,entant qu'elles pourroyent : & les srands Dames 
& Princefles ,nourriflent aumoins leursaifnez. C’eft 
vne belle & fainte loy : & fi elle eftoit bien obferuce, 
les peres & meres n'auroyent tant de fafcheries & def- 
plaïfirs pour leurs enfans mal nourris ou fuppofez, 
qui Les afigent quelquefois fi eftrangement, qu'ils les 
voudroyent voir morts. Quelregrer à vn pere & vne 
mere qui font gens debien & d'honneur, vertueux, 
modeftes;continens , & paifbles,de voir quelqu'vn de 
leursenfans infolent , yurongne , gourmand & tauer- 
nier, paillard,putanier & bordelier, bateur de paué, 
joüeur,pipeur,larron,affronteur,brigand,voleur,afla- 
fin,mutin & quereleux, fol, enragé, malin & peruers, 
blafphemateur, & adonné à toute mefchanceté. Quel 
creue-cœur efb-ce aux bonnes gens , de fe voir gour- 
mander &  matiner eux-mefmes dece mauuais gar- 
nemét, s'ils ne le peuuent fupporter en leur maifon:ou 
s'ils le laiffent à l'abandon , d’ouyr tous les ours des 
rapports,qu'on l’a mis en prifon,qu'en l'enuoye en ga- 
lere qu'on le va pendre,ou mettre {us la rouë.D'vn au- 
tre enfantils orront reproches, qu'il à battu où tué 
quelqu'vn, & qu'on le cerche partout: qu'il a defrobé, 
ou prins par force vne fille: qu'il eft preuenu d'auoix 
M 11} 
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fait la fauffe monnoye, d’eftre bougre ou inceftueux# 
D'vnaurre,qu'il aura efpoufé vne putain du bordeau, 
qu'il hante les plus mefchans garnimens de la ville, 
qu'il a partà tous les excés qui fe font: Iene dis rien 
qu'on ne voye fouuent, 1oint aux engotflesextrémes 
qu'en ontles pauures gens, lefquels n'ontiamais peu 
rendre vertueux leurs enfans, mefmes dés leur enfan- 
ce, à caufe du mauuais laict qu'ils ont fuccé des nour- 
rices mal fages & vicieufes, en maifons difloluës, par- 
mi des propos & aûtes vilains & defhonneftes. Ou 
bien parauenture tels enfans ne font leurs; ains d'au- 
tres perfonnes mal creez & de mauuaifes mœurs : def- 
quels ils ne degenerent pas. S'ils fontincorrigibles, 
c'eit de leur narurel,ou bien de la premiere education, 
laquelle eft d'imprefh6 tresferme. S'ils font def-obeif 
faus, c'eft d'autant qu'ils ne recognoiflent proprement 
ceux-là pour peres & meres, qui ne les ont efleuez dés 
le commencement. Ils s'accommoderont trop mieux 
aux complexions & mœurs de leurs peres nourriciers 
(qui parauenture fontleurs vrais peres) & de leurs 
meres nourrices ( Le plus fouuent fort vicieufes) que 
aux honneftes conditions de ceux ,qui les tiennent 
pour leurs enfans. le taife fciemmentles incôueniens 
qui peuuent aduenir au corps de l'enfant :comme de 
prendre la grofle verole de fa paillardenourrice, donc 
nous en voyons de grand maux aduenus depuis à 
toute vne famille:que le pere & la mereayans mis 
quelquefois coucher Le petit entre eux deux, ont eu 
leur part dela verole ,encor fecrerte dansle corps de 
l'enfant. Ie ne dis rien de ceux que les nourrices e- 
ftouffent malheureufemét, eftant partrop endormies, 
bien fouuent accablees de vin,lequel malheur aduient 
beaucoup plus rarement aux meres, d'aurant que la 
naïue amour les rend plus vigilantes,diligentes & foi- 
gneufes de preuenir tels inconueniens. Quel defaftre 
eftcelà, quel regret, quel defconfort, quelle rage a 
yne pauure femme, quiaura long temps.defiré d’auoir 
ynenfant , & fait mille chofes pour y aduenir : apres 
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qu'elle aura porté en fon ventre auec mille fafcheries, 
qu’elle aura depuis-enfanté auec grand trauail & dan- 
ger de fa vie, quand eftant hors de tous fes maux, tres 
iayeufe & câtente d’auoir en fin vn bel enfant,qui luy 
faitonblier cout le mal qu’elle en a eu: de la à quelque 
mois on luy vient dire que fa nourrice l’a eftouffé. Or 
je voismaintenât que toutes les femmes font conuer- 
ties,&(Dieu merci) bien refoluës,de nourrir leurs en-. 


a. | | , fans. Il n’y a plus qu'vn empefchemét, qui n’eft de leur 
Bi … cofté:c'eft qu'elles s'excufent fur leurs maris, aufquels 
i- D elles font (comme doiuenteftre} fubiettes,Carily a 
D plufieurs maris, qui ne veulent pas ouyr ou endurer le 
ki bruit,& letintamarre que donnent fouuent les enfans. 
à, : Dont il faut faire chambre à part: & les bonnes fem- 
LD mesne confentent pas volontiers d’eftre feparees de 


at Jeursmaris. Car aufli eft-1l ordonné que l'hommene 
IQ fepare ceux que Dieu a conioints.Ces bonnes femmes 
u® feroyent bienaifes de fupporter la peine que donnent 
D les enfans, pourueu que leurs maris ne quittaflentleur 
u®l lit pour cefte occafion. Il yen a aufli, qui ne veulent 
permettre à leurs femmes de nourrir, afin que leurs 
x D cetins demeurent plus iolis,qu'ils fe plaifent à manier, 
as non pas des tetins mols. Il yen a d’autresqui haïflenc 
& M Ja fenteur dulaiét au fein de leurs femmes. Les voila 
mB bien delicats:Et la plufpart de ceux qui parlentainfi, 
3 font plus fouuent l'amour à la nourrice,qu'a leur fem- 
ist me. Lestetins mols de la nourrice,ne la féteur du la1& 
u@ né les defgoute: pour cela les bonnes gens ne la trou- 


&@ Ment pas mauuaife robbe. l’ofe bien dire d’auantage 
e D y bonnes femmes ) que plufieurs de vos maris 
“M quine veulent que foyez nourrices, le font pour tenir 
mx danslamaifon vne autre femme, efperans d'en iouyr, 
hM afin d'aller au change quand bon leur femble, Et ceux 
-@ quisexcufent, difans ; que fi leur femme nourrifleit, 
Bt elle perdroitremps,ne redeuenant fi toft grofle, & que 
“Bt ilsdefirent nombre d'enfans: croyez qu'ils prennent 
:@t bien plaifir d'auoir nôbre de nourrices,pouf aflouuir 
si leur cupidité charnelle, Carles nourrices, font plus 
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aifces à desbaucher,que lesgarces & autres feruantes. 
Etonne voit gueres de nourrices, fortir de la maifon 
de ces hommes tant delicats, qu'elles n'y ayent rempli 
leurs panniers. Et puison dit,que c’eft.quelque valet 
ou voifin qui l’a fait. Siles bonnes femmes font bien 
aduifees , elles garderont honneftement.leurs maris 
de ce peche mortel:en n'acceptant aucunes hourricess, 
ni dans leurs maïfons ni ailleurs ,ains faifans elles 
efmes ce deuoir de mature, & Dieu benira leur la- 
beur. Quant aux maris qui craignent tant le bruit, 
hayflent les tetinis mols , & la fenteur du lait, ie leur: 
donneray à part des receptes contre toutes ces fafche- 
ries,fi of me le demande. 








Quand eff bon Le lai£ d'vne accouchee;combien 
d'heures doit effre l'enfant fans tetter; ç> 
gw'effce qu'on luy doit donner 


1remierement. 


CHaAapr, Il, 


VAN 2 l’enfantn'a plusbefoin de fang, 
Neftant fur le poinét de fortir de Ja matri- 
ce, ledit fang recourt aux mammelles. 
J Le premier qui eft reçeu.; eft celuy que 
u l'enfanta plus defdaigné,comme vicieux. 
& malagreable, dontil s’eft toufiourste-: 
nu plus loin de la matrice, & partantil eft pluftoft 
aux mammelles,çcomme il en eftoit plus voifin. De tel 
fäg groffier & bourbeux, fe fait le premier lai efpais, 
trouble, & cailleboté,appellé des Latins Coloftre:lequel 
a eftéeftimé de touteancienneté mauuais & trefper-: 
nicieux, de forte, qu'on l'a toufiours defendu aux en- 
fans , pour les deux premiers iours. Car il leur caufe 
Liurerr, Yneindilpoft16 d'eftomach,diteColoftrar1,tenuë pour: 
chap. 4x4 mortelle. Y oyez ce qu'en dit Pline. A cefle caufe:l eft 


























































_rgcourt foudain aux mammelles, fans crainte du cloi- 
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trefbien aduifé,, qui l’accouchee a vne femme fubfti- 
tuee ; (nommeeSowtenery en Languedoc) qui donne 
fa. mammielle.à l'enfant és premiersiours, attendant 
que ce lai&trouble s'efuacuë, par lemoyen d'vn petit 
chien qui tete, ou autrement: &c qu'il vienne aux m4- 
melles de bon laiét, du fang qui eftoit prochain de la 
matrice, ou meilleur que ceftuy-là, apres que toutle 
pire eftvuidé. ILeft vray queles pauures femmes, & 
mefimement les villagéoifes , ne régardent à tout cela, 
Onteur donne tout à tetter , bon & mauuais : comme 
auffi quand ils font plus grands, iaçoitque la mere fe 
trouue enceinte, pour cela ne plusne moins, Tant qu'il 
ya delai, ils leur en donnent, iufques à la derniere 
goutte, & ne s'entrouuent pas mal: d'autant que ces 
enfans font de robufte complexion , nais de petes & 
meres nourris groflierement, comme ils. feront aufl. 
Donttelle nourriture ne les peut endommager. Mais 
à gens de ville, qui font nourris plus délicatement, & 
à tous ceux qui ont moyen de mieux nourrir leurs en- 
fans, cefte obferuationeft bien requife & neceflaire, 
que dedeuxiours pour le moins l'enfant ne tete fa 
mere. 

Et Juy doit-on baillerauffi soft qu'il eft né,la mam- 
melle de fa fouftenery? on a accouftumé de laifler 
pafler quelques heures, auant que luy donner à tetter, 
qui deux, qui trois,qui d'auantage:caril y a des matro- 
nes-qui font d’auis, que l'enfant ne doit tetter auant 
quatre heures defa natiuité. Le vous diray les faons 
dés beftes auffi toft qu'ils font nez , courentaux mam- 
melles d'vn inftinét naturel, & y retournent d'heure à 
heure, iufques à ce que leur petit eftomach foireflar- 
oi, & faiccapable de fuffifante quantité de laict pour 
plus longtemps. Celaeft raifonnable & naturel. Car 
l'enfant dans la matrice vit comme vne plante,qui'in- 
ceflamment tire fuc dela terre par fes racines , dont 
eftant forti de là, il ne peut gueres durer fansaliment, 
qu'il ne crie & braye à la faim. Voila pourquoy lefaon 
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ftre, qui eft auffi és beftes: maiselles font moins deli+ Mu 
cates que nos enfans. Et d'autant aufh qu’elles font Æ mc 


I) ; * e “ki 
0008 moinsexcrementeufes , il ne fait pas mal à leurs faons, # di 


hi de tetterincontinent:comime il feroit à nosenfans,qui Æ on 
ent l’eftomach & les boyaux pleins d'vn humeur vif- Æ bi 
queux & nojraftre,qu'on appelle vuloairement Sirop, : JE mn 
lequel doit vuider auant quel'enfant cette, oupourle | (er 
moinseftre hors de l’eftomach. Autrement ceft hu- ki 
meur corromproit le laict que l'enfant fucceroit. Dot  Œuu 
pour le hafter à defcendre & àfe vuider, on donneà fun 
l'enfant bien toft apres qu'il eft né, quelque chofeà Mu 
propos de cela, comme nous dirons inçontinent. Les 
beftes n’ont point de fes obferuations , comme aufli A ny 
n'en ont point de befoin. Car {ainfi que nous auons , ten 
dit) elles font moinsexcrementeufes: tefmoin qu'elles  Æ hr. 
ne mouchét,ne crachent,ne pleurent: qui fent moyens @xx 
d'expurgation. La matiere de celas'en va au poil,ou M) 
plume,ou efcaille.L’homme qui naifttout nud.eft fort © Æ im 
mol & delicat, le plus excrementeux de tous les ani- 
maux, comme il elt le plus fage. Donques il eft tres  Æ hi 
bon, que l'enfant ne tette qui n'ait paflé deux owtrois | gre 
heures: & qu’en criant vn peu, iln'ait exercice de fon ! 
poulmon, qui donne contre l’eftomach, (par lemoyen 
du diaphragme) lequel en eft pluftoft defcharge de fan 
excrement , efchauffé & preparé à receuour lelaiét, & 
en faire mieux fon profit. 

Et que donnera on cependant à l'enfant, pour amu- 
fer fa faim , quieft impatiente, fuiuant ce que nous a- 
uons dit? Anciennement on leur donnoit du beurre & 
du miel:fuiuant ce qui eft dit au Prophete Efaye, cha- 
pitre7. Voicila vierge conceura, & enfanteta vn fils, 
qui auranom Emanuel, il mangera beurre & miel. 
J'entens qu'encores pour le iourd’huy;les Iuifs en don- 
nent à leursenfans , auant qu’ils tettent aucunement. 
Quant aux noftres, on leur donne diuerfes chofes: les 
vas de la theriaque ou du mithridat le gros d'vne feb- 
ue : Les autres vne cuilleree de miel rofat, les autres de 
fyrop violant: les autres vn peu de fuçere enpoudre, 
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avec vne fucille d'or hachee bien menu : lés autres au- 
tre chofe, comme au païs d'Agenois , d'huile d'aman- 
dre douces , auec fuccre candi, tout ainfi qu'a la mere: 
ou vn: cueilleree de vin pur,ou des ails mafchez,pour 
les y accouftumer de bon heure , & faire qu'ils {oient 
moins fuiets à la vermine. Ceux qui leur baïllent de la 
theriaque, ou du mithridat, penfent que le fyrop , que 
les enfans ont dans le corps foit chofe venimeufe: par- 
ce qu'il eftnoiraftre, & de laide façon. Mais ce n'eft 

u'vhexcrement, refpondant à la fiante des boyaux, 
qui luy fuccedera. Parquoyle miel rofat, &le{yrop 
violant font fort bons, & fuffifans a le faire vuider,&c à 
purger l'enfant de cefte ordure. Pour executer les deux 
intentions ; ie leur donne volontiers du fuccre & de 
For. Car lefuccre-purge & nettoye aflez,, l'or eit con- 
tre-venin. Dont on fatisfait mieux à l'opinion vulgai- 
re, Donques vn peu apres que l’enfant aura crié,on luy 
donnera l'vne defdites chofes : & delà à deux heures 
pourra tetter, mefmes apres auoir dormi. Quand au 
lai de la mere, il enabitiédra pour le moinslestrois 
premiers iouxs. 


Qu'Vne pucelle peut auoir du lait en 
| quantité notable. 


CHA. El 


à Es Logiciens font vne faufle confe- 
ÿ quence, quand ils difent: S'elle a du 
> Laiét, elle a fait vn enfant : veu que les 
N femmes grofles , auantleur deliurance 
en peuuent monftrer beaucoup. IlscG- 
cluentbhien mieux, quand ils inferent 
du lait, qu’elle a eu compagnie d'homme. Si eft-ce 
que cefte reigle n'eft pas fi veritable, que quelque- 
foisne foit veu autrement. Car fion prefle les mam- 
mellesaux enfans qui viennent de najftre ,on en voit 
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fortir vn peu de laict, finon à tous , au moins à [a plus 
art. Maisie ne m'arrefte pas là : 1e veux prouuer que 
aux grandes filles, qui paflent J'aage de douze ans, on 
en peut trouuer quantité, elles eftant pucelles. Hippo- 
cras eft le premier qui nous en a donné aduis,efcriuât 
enfes Aphorifines que fi vne femelle fans cftre en- 
ceinte,ou auoirenfanté, a du lai, fa purgation natu- 
relle eftempefchce. La raifon eft bien euidente,a qui 
fçait,d'où prouienr le laid: & quand nous l'aurons de- 
claree,ce propos ne fera finouueau & eftrange, côme 
ilfemble de primeface. Nous auons enfeigné au pre- 
mier chapitre du fecôd liure, que.le fexe feminin froid 
& humide en comparaifon, a plus de fang que n'a Le 
mafculin: maisiléft plus cru & aiqueux. Nature l'a 
ainf fait, pouruoyant de nourriture aux enfans, que 
les femmes ont à porter communément neuf ou dix 
mois : pource que les enfansle cuifent d'auantage de- 
dans leur foye, qui ne deuoit paseftre oifif ne inutile: 
& la mere, n'en pouuoit engendrer la quantité requi- 
fe ,s'ilne demeuroit imparfait. Le pere a moins de 
fang, mais il eft plus efpais & cuit, pour caufe de,la 
femence, qui en deuoit prouenir: & il eftoitneceffaire 
qu'il fournit de plus grande efficace, que la femelle. 
Donques les fémmes ont prou de fang puis qu'il fufht 
à deux, à trois , quelquefois à quatre &'iufques à neuf, 
felon Le nombre des enfans d’vne ventree. Et quand 
elles ne font enceintes, vne.portion demeure fuperfluë 
&excrementeufe,de fa feule quantité,a celles qui font 
bien faines, laquelle ne peutque nuire au corps, faïfant 
rompre les veines; ou fuffocant la chaleur naturelle. A 
quoy nature a pourueu, donnant moyen que le fang 
plus crud & indigeft fuft feparé, & mis dehors par les 
veines de la matrice, tous les mois vne fois fuxuant le 
difcours de la Lune: Ce qu'a donné occafion aux gens 
de dire,que les femmes tiennent de la Eune, & fe gou- 
uernent pat elle comme dit Ariftote. Ce qu'elles vuis 
dent, leur efttoutinutile, parce qu'elles en ont plus 
grande prouifion qu'il ne fait béfoin à leur corps atté- 
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dant la conception. Lors tout eft rexenu communé- 
nent, pour nourrir le petit, qui fait bien fon profit de 
ce qu'eftoittrop à la mere, & met àfon vifage le fang 

icuiteux , le faifant deuenir fort bon. Quand l'enfant 
eft grandet , & s'appreite de venir en lumiere, nature 
qu'a eu le foin d'auitailler fa demeure auant qu'il y 
entraft, penfe foudain à le nourrir fes premiers ans, 
d'ynematiere accordante à fa delicatelle, & qui foit 
germaine de l'aliment qu'il a prins dansle ventre. Car 
{à tendreur ne pourroit endurer vne grande mutation: 
% illuy faut dela nourriture fort agreable , d'autant 
qu'elle doit pafler par la bouche, & non plus par le 


® nombril. Pour ces deux caufes il a efté ordonné,que le 


fang qui feroit derefte , ne feruant de rien à la mere, 
apres l'enfantement fe tourneroit vers les mammel- 
les,en lieu d’eftre vuidétous les mois comme de cou 
fume. Là1l deuient plus doux &c blanc, eftant façonné 
de ces glandes que nature. y amis en grand nombre 

ourteleffeét. Ces glandes cuifent de leur chaleur & 
Blrerene à leur femblance, le fang qui leur eftoétroyé 
phlegmatic & imparfait trié par tout le corps. Il ne 
faut pas cuider ce, que nos maieurs Ont Ceu qu'ily 
ayent certains vaifleaux, qui d'vne continuité portent 
droitaux mammelles le fang , qu'au parauant verfoit 
en la matrice:d’ou ils prenoyent l'accord de ces parties 
là. [1 eft vray que leflux d'embas cefle communémét, 
tandis que la femme a du laiét :mais le paflage d’vn 
lieu à autre, fe fait par long contours de la grofle vei- 
ne caue, & defes rameaux, iufques à ce que le fang 
vientaux branchettes qu'apporte la nourriture à la 
poitrine & auxtetins, Ceux aufli faillent lourdement 
qui penfent le laict eftre fait du fang decuit au rencô- 
tre des mammelles. Car il n’eftoit qu'a demy cuit, fort 
detrempé,& comme pituite infipide naturelle:les gl&- 
des des tetins y mettent tant de taçon, qu’il deuient ef- 
paix,doux & blanc en perfection.Ces qualitez ne vië- 


. nent pas d’ailleurs;que de la concoction: laquelle finit 
ordinairement à l’affimilation, dernier but de nature. 
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Mais tels propos font mieux pour noftreefcoile {où if 
faut lines leserreurs des Medecins vulgaires) que 
pour'inftruire le peuple. Reprenons doncqués noftre 
difcours, & concluons mes-huy fans plus de plaid, ce 
qu'auons propolfé. 

Depuis queles femelles ‘ont fait leur grand effort 
de croiftre, il fe trouue dedans leurs veines beaucoup 
plus de fans qu'il n’eft de befoin pour la nourriture de 
leur corps. Parquoy il s'amañle vers la matrice ÿ & par 
là fe vuide ce qui eft trop. par certains laps de temps. Si 
la femme vient à conceuoir,, tout eft retenu par l'en- 
fant:8& depuis pour faire le laiét. Si ellene conçoit, & 
néantmoins n'a {a purgation continuee chaque mois 
(comme elle auoit de couftume ) nous penfons que le 
fan luy eft diminué pour quelque occafion: & n'en a 
point derefte , quand fon corpsena prins autant que 
luy en faut : ou que les veines de l’'amarris font opilees 
& clofes de quelque matiere elpaifle, qu'empefche le 
fang de fortir : ou que le fang eft deftourné ailieurs ÿ 
caufant de grans maux. Commenous voyÔs quelque= 
fois des rougeurs laides au vifage, à caufe du fang qui 
s’accouftume de venir és lieux hauts. Aux autres il fait 
douleur de tefte,& l’eflourdit de fa grand quantité, où 
de fes vapeurs. Les autrès en perdent lefens ,-& en de: 
uiennent folles: les autres faignent fouuent du nez: les 
autres vomiflent le fang. D'autres ont peine d'halei- 
ner pour la repletion pulmonique:les autres ont dou- 
leur aux reins du fang qui eft par trop preflé dedans la 
grande veine:les autres ne peuuent marcher,pour vne 
pefanteur de iambes, non d'autre occafon que d’vne 
repletion demefuree.Ainfi-peut-il aduenir,que la poi- 
trinereceuant orand amas de fans, en peu de temps 
s'augmentera,& les tetins enfleront à outrance. Com- 
me on voit, que dés aufli toft que:le corps cefle de 
croiftre, & commence à redonder en fang, le fein de- 
uient fournÿ & plein, les mammelles pouflent auant 
&frairent. Si doncelles reçoluent par quelque occa< 
fon, plus defang quene leur en faut au befoin deleur!, 
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nourriture,elles croiftront en toute dimenfion euidé- 
te:& fi la caufe perfeuere, pourquoy ne pourront les 
mammelles de ce qui leur abonde, en faire du laict; 
puis que elles ont cefte proprieté donnee de nature? 
Qui refpondroit, que les mammellesnes’y amufent 
point, finon pour nourrir l'enfant né du corps, auquel 
elles font: ceftuy-là fignifieroit , que nos parties vient 
de quelque difcretion ou raifon:qui eft vne propoñitiG 
fauife. On pourroit bien mieux dire, que nônobftant 
l'afluence du fans, Les retins n’en font pas du larét,s'ils 
n'ont fraifchement reçeu de la conception, certaine 
qualité excitante leur vertu lactifique, Mais cefte rai- 
fon, fondee feulement fur l'experience de ce qu'aduiët 
le plus fouuent, nepeut renuerfer la premiere. Car ft 
les slandes du tetinont ce pouuoir , à raifon de leur 
complexion & forme , de conuertir le fang en laiét: 
pourueu qu'il leur en vienne plus qu'elles n'en peuuent 
confumer (dont nous difons, que c’eft leur excrement 
benin, comme la matiere de la femence au refpeët de 
toüs les membres) pourquoy ne le feront elles , routes 
les fois que celaäduiendra? Telle puiffance ne vient 
pas de l'enfant, ou elle ne fetoit pas nâturelle nee,cont- 


* me nous l'eftimons. D'auantage, file lait eft perda 


aux nourrices, long temps apres l'enfantement nous 
le remettons en fon train, tirant le fang vers les mam- 
melles. Et quoy? Ariftote dit bien (& on le voit 
auffi de fait ) que quelques hommes ont du laié, 
qu'on peut fuccer ou efpraindre. On fait aufh cotite 
d'vn Syrien, qui nourrit fon enfant plus de fix mois 
de fon propre laiét. 11 n'ya rien donc qui empefche, 
que la femelle aye du lait, fans auoir enfanté ou 
conçeu, par la feule retention defes menftrues : pour- 
ueu que la furie du fang ferue aux mamtmelles. Mais 
de vray cela n'eft pas de duree, & ne fouftient finon 
quelques fecoufles du fans, qui y. eft porté aflez impe- 
tueux. Car bien toft apres il elt departi aux autres 
membres, s’il n’eft entretenu en ce quartier là par fre- 
quente attra@i6,ou s'il trouue depuis yfluë par les vei- 
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nes de la matrice. Voila pourquoy c'eft chofe rate,dé 
voit qu'vne fille aye du laict. T'outesfois il petit adue- 
nir par les raifons fufdites,lefquelles font trouuerHip- 
pocras veritable en l'aphorifme que nous auons cité, 
Doncques il ne faut pas nier le pucellage, fans deuë 
confideration,a celle qui auroit du lai, puifque l'au- 
thorité,d'vn fi grand perfonnage(qui peutauoir veu ce 
cas aduenir) nous peut fufpendre Le iugement. Ainfi le 
Iurifconfulre admet,pour la feule authorité d'Hippo- 
cras, le part feptimeitre au 17. liure des refponces de 
Paul, enla loy Septimo, ff de ftaiw bom. Mais la raïfon 
d'abondant eft plus forte , que toute l’authorité des 
plus fçauans du monde, & il me femble que les caufes 
alleguees monftrent aflez euidemment, eftre chofe 
bien PAU pour la repletion des veines aux 
tetins (laquelle fuit la fuppreflion des fleurs) la femelle 
fans eitre grofle ou auoir enfanté, puifle quoir du 


laiét: lequel s'il eft fuccé , continuë quelque efpace de 
temps. 


S'il y a certaine cognoiffance du pu- 
cellage d'Vne fille. 


CHA M:CTTIE 


E propos n'eft d'ici proprement , où 

, nous traitons du lait, & de la nourri- 

* ture desenfans : mais d'autant que nous 

fommes venus à mouuoir celte que- 

ftion, qu’vne pucelle peut auoir du lait 

& que du laiét on ne peut arouet La corruption d'vne 
fille , contre l'opinion vulgaire, i'ay penfé de pouuoit 
traiter confecutiuement , s’il À a quelque argument 
certain du pucellage. La queftion eft de grand im 
portance , à l'honneur ou defhonneur des filles, à la 
diflolution du mariage contracté auec vn impuiflant, 
ou froid & maleficié : & à la condamnation ow ab{o- 
lution 
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ltiondel celuy:que l’on accufe d'auoir forcé & violé, 
où volontairement defloré vne fille: Parquoy lesMa-: 
giftrars y doiuent bien aduiferl:&nplus encor les Me! 
decinsr8& Chirurdiens à ce: deputez, comme expersy: 
aufquels le: Magiftrar:emcrpir. Dont s'aty a fauré ; Le: 
tôrreeneft plus aux commifairesiqui ont'malkrappor- 
téjque n'efbau fuge quiæ favla feñtence! Les! matro= 
nes ouleuandierés s'attribuent cefte-prerogariues de: 
fcauoir mieux iuger du pucellage , que nous.;:ou ques 
ls Chirurgienss d'autancqu'etiesyifontplusexercces 
&rdmiresquedeshomunes; 2yañs familrariré 80 acces: 
libie auecissfllésennieres 8: coctompues, quifeco 
maniquént.plus volontiers aux 'Sages-feñnmes dh'aux 
hoines, encorqu'ils fofentplusfages: Mais les mat 
tfones y peuuentgrandeméneabufer ; fur rour à Eu:l 
ted'eltre bien verlecs en l'anatomie des: parties-hon> 
téufes Gab cel y feul peuticognoiftre lasverite du pu: 
celfage, qaveftbien exercé xnl'obicruationtoccilai? LE 
ré desaumicesendiulers auges-Hippocras diræénéra VS 
lerment-deroutebMedeëmejque le iugement yieft 
fort idifucie,2Ledis: FE me rquil errefaral 
eifédéiugst dufpucallane 186 daco plus d'enrefpon? 
dre fayuanpce qui eftictériren Elope de celaÿ qui a- 
uoit coufiours porté deifx. fiikssacruciles dans vn@be- 
falfe pendue à toncol ; dés qülullesifurent necssimer- 
rogéiüciles-citoyent pucellesiläic, qu'il refpondroit 
bien deceliequ'il poicoirideuantitimais nont pas de 
ecliequ'ibposbirdunle dos LC'eit va beftail'destres 
maduaife garde, éomme dite Brouerbé Er quanc à la 
coSnoiffanct, fant de déflopation., que de pucellage, 
lès Sages Fennncs quelquefois en;fonr trop bon niar- 
chéPiptotuebiéde la diffichlré;quoy que ie ne fois 
pasignotant-del'anaromicviérine, com elles fônt 
pouri la plufparrs Carl f'en veux excepter au moins 
dolncGerusitesmatronede Montpellier, vrayément 
Sage-femme 8cbien aduitéesiqi ne faut gueres dux 
anatomies pubtiques, lorsque nousauôs en main vne 
femelle: Or pourmonftrer l'abus qui fe commetaà là 
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pérquifition du pucellage, ie departirayules fignes &Æ 
argumehs que le vulgaire tient, en deux ordres : l’vn 
fera des plus vrais qüe l’on recerché au vifage,au col, , 
auxteuns,& ailleurs, fans vifiration des parties fecret-, 
tes: l'antrefctaz deceux qu'on recerche plus propre-« 
mentés abifmes defdites parties. À ratfon déquoy ie : 
reciteray quelques depofitions des Léuandieres, poux 
montrer leur accord és poinéts principaux. qu'elles: 
touchent. tx 

eV des fiones qu'onveut eftre des plusexpres, efË! 
frabfurde queriéplus.-C'eft que letetiny ou petit bouta 
déla tétte, change de couleur, à l'inftantqu'vne fille 
cfbdefloree, Car fon:éntour deuient-tanné. sounoira- 
ftreÿ ot anttémentchangé:O combien ibys de vieil- 
les filles ;vrayement pucelles,qui l'ont ainfi coulouré 
Celikft commun àroutes: femelles , quéparleichan- 
gement de l'aage; ceft entour (nommé Phos des Grecs: 
quifignifie aufilumiere) change de couleur. Ercom-; 
mentiferoit-1l pofhible ; que cefte mutation adnint à 
viiofkant, pour Fouuerture faite! au.cabiner.de la vire! 
ginité ? Qui énfcroitla-caufé immédiate, prochaine, ? 
& coniointeraccorde bien qu'il y avnttefgrand con< 
fentement.desimamunelles à la matrice, comme i’aÿ, 
remomftréau precedent cliap-&le pourrayiencor mi+, 
eux expliquer-au:ptochäin.: Mais le: coffentement le 
plus!grand:qui foi: éntre-tontes les paxties-dénoftre: 
corpséneopeut. caufet vibtelochangément:ne.f fou 
dains-mefines en fade couleurs.rdia défloration 
fe cognoiftroit pluftoft qu wifage, & aux yeux ; file 
fille n'eft par trop affeuree;defhontesy& effroftee. Car 
eftant-depucellec, quoy queicéfoirhonneftement:8 
par mariage, elle cnkftinn peuimatee.&: honteufe, 
l'œil trifté, cerni, &vergooneux, fon vifage rougit fa: 
cilemenr;quand-elle:voir fes plus familiers, Voïlaidés 
changemens qui peuueñt-âduenir. foudain aux filles, 
fielles font modeites & honneftes. Car leiourau pa- 
rauant. vous Îles, voyez -plus deliberces & :-enioüces. 
Aufli toft qu'elles ont perdu-leur pucellages imdaifent: 
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Ye autre contenance, & le vifage en eft aucunement 
changé, Mais des terins,c'eft vne purerefuerie, ce que 
onen dit. Autant vain eft vnaucre figne, que l'on veut 
leftre commun aux garçons & aux filles, qui ont perdu 
Jeur pucellage. Mciurez auec vn filet la grofieur du 
col, puis du meéron au fommet de la cefte.. S1 les mefu- 
res font efgales,la perfonne eft vaérge. Srle col eft plus 
gros,elle eltcorrompue.Gar(difent-1ls)le col s'engrofs 
dira l'inftanc.quel'on fe corrompt, ou enfoy; ouauec 
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& que la fille en fente la fumee. Sinefe compiffe, ellé 
n'elt pas vierge : comme aufli, fi elle ne deuient pañles 
de la fumee des fleurs dudit fapas. Tout cela eft mal 
fondé, & tel qu'on ne s'y doit aucunement arrefter: 11 
faut s'approcher de plus pres, & defcendre aux abif- 
mes de l'enfer de la trefdeuote Alibec dé Boccace , auz 
quel le bon & faint hermite Ruftic mettoit fon dia- 
ble..C’eft là où l’on trouuera le fecret du pucellage , fi 
aucun y en a,& où l'on fçauta de fes nouuelles. Cet le 
fecond ordre des fignes& argumens qu'on propofe a 
cognoiftre de la defloration & du pucellage. Et pre- 
inierementoyons cequeen rapportét les Sages-tem- 
mes. Lay deux dépotitions, l'vne de Paris, l'autre de 
Bearn:qui font lieux aflez diftans,pour ne s’eftre com- 
muniquees les vnes aux autres. Dont on pourra voir, 
coment ces bonnes femmés s'accordent en leurs fi- 
gnes & iugemens , lefquels doinent eftre vniformes, 
s'ils font veritables. Car la verité eft confonne & ac- 
cordante à elle mefme. Et les femmesont leurs par- 
tiés amoureufes femblables les vnes aux autres, foyent 
de Paris,ou de Bearn,ou d'autre part du monde , foyét 
Damoifelles ou pay{andes,belles ou laides. Car(com- 
meon dit communément) couurez le vifage, tout le 
refte eft femblable. 11 n’y a que leteint, &les traits du 
vifage,qui amufent & abufent les hommes, finon par- 


auantüre 4 grace,la contenance, & le babil, quinous : 


atuireplus à vne laide, & la fait plus aimer;qu'vne plus 
bélle ; fans autre condition agreable. Voyons donc 
comment les fufdits rapports s'accordent, l’vn de la 
defotarion , & l'autre du pucellagescarils fe doiuent 
téficontrer, par là raifon des contraites : & commen- 
os aux-Bearrois;parce qu'il attefte du pucellage,qui 
cit premier en temps,en ordre,& en dignité. 


Nous Towanne del Mon, € louanne Verquire ;gy Beatrix 


Laurade,de la perroquie d'Efpoireen Bearn,matrones çmey- 
‘roulieres;interregades ç> efprounade:. Certifican àtous çr à 
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Jowies que apparisendro ; que par erdonnance de suflice ; Gr 
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Eure: Chaprire III 203 
bommandement du haut magiftrat, monfieur lou inge del die 
loc d'Efpere , que low quinzième jour delmes de May, l'an mil 
cinq cens awarätecinq,nows matrones fudittes | auen trouvade, 
vifirade, &: reguardade Mariette de Garigues, de l'aage de 

ninze ans omenwiron, fus affo, que ladite Mariette difie,que 
ero forfade, desflorade, eg'depuifek.de.De lä ounons meyroulie. 
ves fudittes, auentost vifitat y regardar, damtres candelons 
alucats,toncat dab Las mas, @> efprat dablous oneils, gr arre- 
uirat dab lous digts. Et auentrouuat ,quenomeronpas, lous x 
broquadés podads, vy low 2 haillon delougat, ny la 3 barbole 
abaiffade,ny 4 l'entrepé ridat,ny lou s reffiron vbert, ny lou & 
gingibert fendur.ny lou 7 pepillon recoquillat ,ny la 8 dame 
dau miechretirade,ny lous tres o defhiades ny lou 10 vilipen- 
dis pelatny lou xx guillenard alarçat ,nyla 12 barreuidxu def- 
#iade, nyloz:x3 bertrand romput, ny lou 14 bipendix aucune 
ment efcorgeat. Lowtout noms matrones ç7 meyrouli eyes fudit- 


tes ainfi difen pernojtre rapport, gr ingement adrect. 


Voila quatorze notes qui fignifient le pucellage, 
{elonles Bearnoifes, Voyons maintenät la depofition 
des Parifiennes , qui font leur rapport d'vne qui eftoit 
defloree, 


Nous Marion Tefie, ane de Meaux  Tañe de la Guigans, 
& Magdaleine de la Lippue, matrenes iurees de laville de 
Paris, certifions ätous qu'il appartiendra, que le quatorziéme 
jour de Iuin , mil cinq censtrente deux , par l'ordonnance de 
monfieurle Preuoft de Paris,ow fen lieutenant, er ladite ville, 
ous fommes tranfportees en la rue de Frepaut, ou pendpour 
enfeigne la pantouffle,ou nous auons vene or vifitee Henriette 
Peliciere,ieune fille, aagee de quinze ans, ou environ, (ur La 
plainte par elle faite à iuftice,contre Simon le Bragard,duquel 
elle a dit auoir éftéforcee çy deflorce. Et le tour ves çs vifite 
au doigt çà l'æil,nous trounous qu'elle a les x barres froiffees, 
de 2 halerondemss, la 3 dame dumilies retiree ; le 4 ponnane 
debiffé, les stoutons deuoyez,, 6 l'enchenart retourné, la 7 ba. 
bolie abbatue,8 l'entrepent riddé,9 l'arrierefoffe ouuerte, le ro 
guilboquet fendw, le 1x lippon recoquillc,le k barbidqut tous 
$ | 1) 
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efcorché, eo tout Le 13 lipandupelélex4 gui Heuard eflarei,leé Jen 

x balunaus pendans.Et le tout veu çr vifité fueiller ar fmeil= | fus 

let aonstreune qu'il'y auoit trace de vit.Er ainfi nous diises M hi 

matrones certifions effre vray; à vos monfiewr le Prewoft , am: M 11} 

ferment qu'auons à ladite ville. ; À pi 
Un 
| D71 


En voila quinze debon conte, qui refpondent affez: | 
bién äux quatorze fignees des Bcarnoifes,ainfi que 16, | PT 
les rapporte les vns autres, fauf le dernier Balénaus,s ln 


qui n’a fon refpondant,que ie fçache. % 
Lyc 

x. Brocadéspodads. Ponnant debiffe. fonte 
2 Häillon delougat. Haleron dému. | EUT 
3 Barbole abaifjade. Barbolle abbatue, ) Mile 
A L'entrepériddat, Entrependride. PU nee 
$ Reffiron vbert. Arriere foffe ouuerte, Œus 
6 Gingibert fendut. Guilloquet fenda. om 
æ Pepillon recoquillat, , |. Lippion recoquille, L EE 
8 Dame deammiech, re- C'eftà Dame du milien reti-  Œbrr 
tirade. dire. ree. WI chap 

9 Tres defuiades. Toutons denoyez, } a men 
10 Vilipendis pelat. Lippends pele. M Q nifr 
1x Guilleuar alargat. = Guilleuar retour, M cipa 
12 Barreuidan defniade. Eschenart retour, M rare 
3 L'osBertrand romput. Barres froiffees. 0 IX 
x4 Brpendix efcorgeat. Barbidaus efcorché. 1 © Moi 
M true 


Ven veu adioufter vne troifiéme, qui eft la depo# fn 
fition des matrones de Carcaflonne, pour plus grand | dura 
confirmation de ces propos. Car il eft dit, qu’en la” Mk 
bouche de deux ou de trois confifte toute verité. Mon 

Hit 

Nous autras Guillaumine ç> lane iuradas de lavillé Mn. 
balle de Carceffonne \pref[as d'offici per monfieur l'offcial deb J Lu 
dit Carcaffonne per vifirar Margarited Afferguin,fielleere lim 
deflorado ç> defuerginade ; difen ç' atteflen à tous aquels ges 
aquellos que aqueftas leitkras veyran @ legiran,que lou iowr | bre 
de huey , nous hen tranfportadas en le merfon de ledited'As Mu! 
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Porguin,ér l'auetrousade colcado furvnliech çy apres auer 
fach allncartres cädelas de cero, l'anen reg ardado er loss yols, 
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Le |  palpade gtorado en lous digts. Auentrouwat que l'os Berträd 
08) ésrompnr gs fendnt , La donno del mieches reuirado, loustres 
| pels defuiades, len qminqueraltont efaninfat , lous intrans go: 
| pindourierstons efcowffendus, lons bons dals couftatspla ma- 
lah  erats,louspels de defusteusrecoqnillats Pen fo difen, quela- 


ci dite Margwarite;per y aner eflat pal[at lou bout del méftle,es 
D Den desflorade go: defnerginade.n tal difen @r atteften. 

Or venons à l'examen de ces argümens où -fignes. 
Il yen a de fortlegers,& d'autres qui font faux.Legers 
font ceux;qui ne tefmoignét finon quelque compref: 
fion faite contre la partie honttufe. Car depuis que les 
filles & femmes ontapprins déélienaucherà l'Italien: 
ne,le 1arret contre l’arçon,leur poil n’eft fi bien renvé, 
4 D 2ins vn peu recoquillé : &la motte eft plus en platte 
D forme, qu'aux autres femelles, qui cheuauchent les 

| cuiffesbien ferrees.Vn figne tres fauxeft celuy de l'oz 
él | 


2 


\ 
nd ad RD. D. 


bertrand rompu:car nous auôs remonftré au premier 

M chap. du quatriémeliure, quemefmmes par l’enfante= 
| ment (qui eft bien vn plus grand effort) ilne s'oturé 
M  nifroifle.Laiflons les autres fignes,8& venons auprin- 
| cipal:qui de tout temps a eftérénommé pour vraye 
| marque du pucellage. C'eft ia dame du milieu, que 
W lesanciens ontappellé Hymen, céinture ou zone & 
M cloiftre de:viraimité :fçauoireft, vne peau tendue ai: 
M trauers du pañlage, qu'il faut rôpreau depucellement. 
| Et'pource onappelle Hymenee;le Dieu qui prefide 
mi aux nopces, & lequel on inuoquoit pour eftre fauora- | 
nl ble aux pucelles à ce combat , aux fins qu’elles n’en | 
| mouruflent. Plufieurs eftiment que c'eft vnefition! 
poëtique ,&cvn erreur des gens pei ver{ez en l’anato-! 
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ji mue, foyent. Medecins ou Chirurgieñs;qui ont reçeu ni 
jt &ctenu iufques à prefent, qu’il y a au deuant du col de Le 
ne | 12 matrice, prefque au milieu du pañlage dedié au m£- ï 


7 bre viril (comme la gaine au couteau ) vne peau tifluër 

mit de veines & arteres en facon dehaye, que l'on rompt 

Mt ça la defloration. Dont: les pauures fillettes ot. 
N ii} 
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granddouleut:; 8rendent quelque fang vermeik-Ees 
modernes, Fernel, Syluius, Vafté,& autrestiennencce 
la pour fable .afhiroans qu'il n'y a aucun.obflacie; où 
diaphragme, hayeou mur métoyant fcomme cisle 
voudraappeller) encepaflage 12,nomplus:que dans le. 

oxosboyaû,trôp cognu dés Sodoïmwes abominables: 

Siicela eftoit VIaÿ.3 ja douleur quefent vnepucelleen 
{a défloration, ne feroit que l’extentron:8cdilasation 
du côduit, (lequeliufques-adonc-eftoit demeuré con 
traint)& ferré) :quoneflargitmaintenant par force: 
commie quand onmert le doigr au fondement d'vñ 
petitenfant,;pour le fonder, à poli de da pierre. Car la 
nature de lafilke eftainfi dla ble, fäufleplus:doncil 
ne fauttrouuer eftrange ce qu on dit quel ques vnes a 
uoisefté deflorees à fix où à {ept ans(&plus icunes en 
core)par des vilainsinfames.M ais tant plus : la fille CL 
eftroite defa näture tant plus elleendure de mal ala 
nouuélle entrée.du deutie qui la contranita s'eflars 


gite .Semblable douleur, mais vn peu plus cuifante, eft 


en l'enfantemét;poutlequel il faut que ce paflage foie 
encot plus dilagé. Et puis tout £e remet & reflerre gen 
tillement,quand l'entant eft forti:tellemét que déc con 
duit.n'en demeure gueres pas large qu’ au parauant: 


C'eit come-van boyau'foit charnu ge efpais,quife peut 
eflargir par force:& la force ceflanr,il recourne en fon 
premier eftar, ou-peu s'en faut. Bien efbvray ; quelæ 
femme.qui n'a lamais porté énfans , quoyique fon en 
ginait éfté long témpsreuifiré récognu ,8c bien fre- 
quenté, demeure plus eftroite,que fi clic auoit fair des: 
cnfans, Mais als en peut trouuer, quine feront plus: 
larges ayant fouuent enfanté , que d’autres qui font 
nouuelles marices.Cela procede cant de la corpuléce;; 
&côformation,que de la charnure dela femme, 1oint: 
le qualibre du membre qui en aura iouy- Car quant a: 
la corpulence;n eft1l pas rallonnable qu va plus grädi 
cofpsait toutes ces parties plus grâdés, s'il'eft bi pro“! 
portionné, & par confequent, lés ouvertures naturelles ? 
plus amples ? Etaux corps. moins proportionnez ; ne) 
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Byoit-on pasaux vns fort grand bouche, fenduë infques 
uxaurecilles : aux autresde grandes & larsesoreilles, 
-commerdes vans à vanner le grain. I1ÿ en a qui ont 
Vœilfortfendu &:ouueit, d'autres ont les narilles fi 
samples &cpatentes, qu'on leur voit iufques au cerueau 
par maniere de dire. Ilyen a qui ont dés doigts fort 
ongsyles tambes fort longues, & le corps court. Les 
aütresau contraire, ont tout petit & peu fendu.  Sem- 
«blablement des parties insernes , Les vns ont grand & 
ample eftomach, capable de beaucoup dewiande, 14 
Goitique le corps foit petit, les autres vn grand foÿe.kl 
Yen aquiont la veffic forcamplé ; Les boyaux grands, 
Jesvérnes & arteres fort larges, les autres au contraire, 
-onttour plus reflérré,,:ou cefte partit plus eftroite , 8 
Yautrémoins. Pourquoy'ne fera-il de mefme, tant de 
Jamatriceçsque de fon paflage? comme auffinous voy- 
onsidu membre: viril, qui luy refpond en proportion. 
{Tous hommes l’'ont-ils de mefme taille owqualibre,en 
toute dimenfion?Il eft certain que non. Et quoy qu'on 
dife, ad formam nafi,cegnofcitur ad te leuaws, d'autant que 
Jarpropottion des membres n’eft obferueeentous;plu+ 
fieurs ‘ont vne belle trompe de nez, qui font camus 
dans la brayetre: & plufeurs camus de nez, font bien 
appoincez du principal outil. On dit que les femmes 
£ortfenduës de bouche; font aufli bién fenduës en bas: 
& cellesqui ont petit pied, ont leurs cas plus eftroit. 
Peur eftre que cela auroit lieu fi touteftoic proporti0-+ 
né de mefmes: ce qui n’eft pas comme i’ay remonftré. 
Parquoy fouuent on recognoit tout le contraire, de ce 
qu'on dit vulgairement, I] aduient bien communé: 
ent,quefelon la corpulence,les grandes femmes ont 
tout plus grand, & les petites plus petit ; & que la con» 
formation des parties retenant certaine pro portion en 
tout Le corps dela grande ouuerture & capacité de lv 
ne,on comprendra & inferera le femblable des autres; 
fais noh pas toufiours & en toutes::Erpource nous ÿ 
adiouftons‘la charnure, qui en ce faïteft de grande 


importance, Car lesfemmes de. chair ferme ,ont leur. 


cn #07 






“208 Dula,er nour.desEnfuns, 
cas plus ferré:& Îles mollaffesau contraire. Finalement 
l'outil de grand calibre, fait plus grande ouverture & 
dilation que le petit: d'autant que ceft eftuy nes’eflar- 

‘gitqu'à lamefure de l'inftrument/qu’il reçoit.! Puis! 
donc quela diuerfe taille &'corpalence, de la diuerfe 
conformation des parties, & differente charnure;, les 
filles d'vn mefme aage font differentesen la capacité 
de leur enfer, & quand le diable de: Ruftic ya pañé, 


elles reftent encore differentefelonde calibre de fa té" 
fe efcornee, comment pourta-oniuger dpucellage, «| 


en les fondant auec le doist ,ow auec vne- chandelle, 
par le moyen d'vn Miroir matrical, à recognoiftre fi 
ce côduit eff ferré & eftroit, oulafche &large plus-ouù 
moins? Car fi la fille eft de l'aagenubil, &:de la corpu- 
lence requife à mariage, elle receura fans difficulté, 
-ncor qu'elle foit vierge, vneaflez grofle fonde, côme 
elle receuroit bien ie manche de l’homme ‘autant 
gros. Toutesfois onne dira pas, pourle-paflage qui 
a fait la chandelle,que la fille foitmoins pucelle,com 
me on le dira; fi ledit manchey apañlé. Et quelle diffé 
rence y aura jlence paflage?Ne demeurera 1lpasfem: 
blable à foy,de mefme figure, fituation des parties; 8c 
autres accidens, pour auoir reçeula chandelle, que 
pour le membre viril, & au contraire? Voilacomment 
on fait tort à quelques filles, en les fondant ainfi, pout 
iuger fi elles font entieres ou corrompuës: car fi la 
<handelle yentresaflez facilement /-on juge que-le 
membrevirilyauoit fait paflage, & touresfois il n'y 
aura chofea la verité, finon que fon conduit eft aifé- 
“ment dilatable : & la chandelle y peut-eftre aufli bien 
le premier reçéu, que le membre foupçonné, Ie vous 
demande , fi la fille y auoit mis quelquefois fon doigt 
bien auant,feroit-elle pour cela moins pucelle?Ettou- 
tesfois, on.ytrouuera le pañlage tout fait. Semblable- 
ment quandion fonde celle qui eft de vray pucelle,on 
pourroitdire-qu'en ce faifantonla depucelle: car on 
y fait paflage: Et fi enla fondant,ontrouue ce conduit 
fort eftroitide forte que la chandelle y entre tref-diffi- 
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#illement, que dira-on? qu’elle eft pucelle? voire,mais 
elle ne le fera plus apres que la chandelle ÿ a pañlé. 
Car fondez là vneautré fois, la fonde y entrera fi aifc- 
ment, que vous iugeriez tout au contraire,qu'elle n'eft 
pas pucelle. Semblablement fi quelquefois on a efté 
contraint d'vfer des peflaires, à caufe de la retention 
des fleurs trov tardiues à vne fille aagce,; ou pour quel- 
que autre (di fitic virginale, vousne la trouue- 
rez pucelle. Et à quoy pourriez-vôus cognoiftre ,que 
ie paflage a efté fait du membre viril, pluftoit que 
d'vnechandelle, ou d'vn peflaire, ou du propre doigt 
dé la fille ? I n'y refté point de veftige, qui marque. 
ces différences. Doncques toutes ces filles feront ef- 
galement depucellees. Etil y en aura d'autres, qu'on 
ne tiendra pour vierges, quoy que rien y ait pafié:d’au- 
tant qu'a la premiere preuue , on trouue le tuyau aifé 
à dilater, & facile à prefter, à caufe de fon amplitude 
& molleffe naturelle : comme en celles qui font bien 
membruës, & fur tout bien flanquees. Et vne autre: 
mal-autruë , qui fera fort ferree de nature, qu'vn gou- 
jaraura farfoüillé de fon petit engin, vrayement de- 
pucellee , fera tenuë pour pucelle ; à la fufdite preû- 
ue : non moins qu'à vne autre , qu'il ne faut ou- 
blier. C'eft vn figne vulgaire, que l’on baïlle com- 
munément , he cosnoitre du pucellage, au pifler 
d'vne fille. La vierge ( dit-on ) pifle plus delié & 
clair qu'vne autre : parce que fon engin eft encor fer- 
ré & eftroit, iufques au bord exterieur: qui la fait 
aufli pifler plus roide & loin, à peu pres comme vn 
homme, duquelle canal vrinaire eft fort eftroit. Si 
donc vnefois fon cas eft eflargi, de quelque chofe 
que ce foit , elle piflera comme la femme corrom- 
‘puë, & aura perdu cefte belle marque de pucellage, 
neantmoins demeurant pucelle. Etau contraire, vne 
petite fille de quatorze ou quinze ans, depucellee d'vn 
petit compagnon , lequel ait le membre fort petit, 
aroiftra mieux pucelle à coutés preuues, qu'vn autre 
de belle taille, aagee de vingtcinq ans, eftant vraye. 
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ment pucelle,qu'onaura efprouué. Car la grande cor, 
. pulence, & belle fourniture de fefles & de hanches, dG, 
neauantage à la matrice, logee bien au large, à fepous 
uoir aifément dilater. Ilne fe faut donc gueres arre- 
fter à ce figne d’eftroireflé, qui à diuerfes filles ef fore 
diuers, & aux femmes aufh, qui ont vfé du mafie lon; 
quement: & mefmes ( qui plus eft) à celles quionten- 
fanté. Les raifons en font fi apparentes, qu'il n’eft be: 
{oin d’en traiter plus au long. Reuenons à la dame du 
milieu, qui eft comme vne cafe-matte dans le fofé, la: 
quelle doit eftre rompuë du premier qui fera le pañfa- 
ge. Nous auons dit, que plufieursnient cefte clofture 
ou deffence:& ray efté long temps de leur aduis: mis 
enfin ,aduertide Fallope, j'y ay regardé de pluspres, 
& recognu encores plus expres. ce qu'il en efcriten fes 
curicufes obferuations anatomiques. Ie trouue que 
derriere le conduit dela veflie, par lequel Fvrine fe 
verfe au grand canal , il ya de chafque cofté vne peau 
gharnuë, qui fait vn demi cercle: & que toutes deux fe 
soignent pour fermer le conduit: leur conionction 
eftant faite de certaine vifcofité , comme eft Ha,chaflie 
quiagolutine & colle enfemble les paupieres. Ce n'eft 
pasvne peau continuë ,ainfi que plufieurs ont penfé, 
ains deux membranes contigués & connexes de quels 
que glu : dont lé pañlage eft mollement bouché. De 
forte queaduenant la neceflité des menftruës, il s’y 
fait vn petit paflage au beau milieu, par où diftille & 
degouttele fang, dit menftrual.Mais quäd la fille vient 
à eitre defloree, lesmembre viril fait torale ouuerture, 
en renuerfant ces deux membranes deçà & dela , con- 
tre les coftéz du canal, où depuis elles demeurent ainf 
retirees & applaties,fans{e plus tourner,conioindre ou 
agglutiner. Et c'eft ce que les matrones difent, la da- 
me du milieu retirce.On en voit encor des veftigesaux 
vieilles femmés,, iaçoit qu'elles ayent fait beaucoup 
d'enfans. Mais cen'eft qu'vn peuit filet charnu en chaf- 
que cofté:le refte s’eftant perdu,&(comme l'on diroit) 
vié,pour auoir eftéfrayé & refrayé infnité de fois, Qr 
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a douleur que fent la vierge au depucellement,eft que 
14 mantule ne fepare pas ces membranes de peu à peu, 
ains les force tour à coup de fa tefte,qui eft plus grofle 
que le demeurant. Car les maris qui penfent de n'y 
eltre jamais à temps,8&c encor plus les paillards, viola+ 
teurs du facré pucellage,y vent à l'eftourdie.& veulent 
entrer dedans tout à vncoup. Sion tafchoit à feparer 
de peu à peu ces deux peaux ; & premierement d'vm 
petit mébre,puis d'vn moyen, & en fin d'vn plus grand 
{G on éffauoit trois , comme feignoir le compagnon, 
de qui l'efpoufee craignoit fort le gros manche,& puis 
lexouua trop menu ) cerrainement la filie n'endure- 
roit pas douleur. Tout ainfi que fans douleur ,jon def= 
fait petit à petit les paupieres chafheufes, lefquelles fi 
on veut ouurir tout à coup, outre ce qu'on y fent grâd 
douleur , quelquesfois l'yne ou l'autre s'efcorchent,ou 
touces deux,celte-cy én vn endroit;éc cefte-la en vnau< 
tre. Parce que la vifcofité les retient fermement atta< 
checs : & il faut detremper la chaflieau preallable, &c 
puis retirer bellement chafque paupiere de foncoités 
Ainf plufieurs filles endurent violence & dilaceras 
tion à l'ouuerture de ce paflage là:8c vne des membras 
nes emporte quelquepiece de l’autre. "Ce qu'aduient 
plus à celles qui font d'aage, que aux ieunes fillettes, 
d'autant que la cole fe’ rend plus ferme,côme le corps 
fe defeiche,& par confequent elle tient plus. Aux ieu> 
nes filles encor mollafles , ce c'eftquemucofité & ba: 
ue, dont fi on y va fagemenr, il n'y: tant de difficultés 
fuppofant toufiours quele fuiet foit detaille requifes 
& qu'il n'yait finon a feparer & renuerier lefdites pe- 
aux. Qui font vrayément values: c’ett a dire , portes 
fendues en deux parts, qui {e renuerfenren dedans. Et 
de là peur eftre dit Vulue;le canal qui donne entree & 
conduit àla matrice :laquelle eft comme vne cham- 
bre preparee au lit de l'enfant ‘ayant encor fon anti 
chambre, entre elle & le grand canal. C'eft le vray cob 
de lagmatrice,duquel nous parlerons rantoft. Or de ce- 
la on peut entendre , côment & dequoy plufieurs filles 
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rendent du fang en leur defloration': fçauoir eft, poüt 
la dilaceration de ceft hymen , furtouten celles qui 
font aagees. Les plus ieunes en peuuent rendre auf, 
mefmes fi elles ont eu quelquefois leurs méftrues. Car 
au derriere defdites peaux fe retient quelque marier 
du fang qui a lué des parties fuperieures: Er lors que 
Fample ouuerture‘elt faite, ce reliqua fe vuide au pre- 
mier aflaut par la nouuelle brefche: Voila comment 
toutes peuuent auoir quelque faignée en leur deflora- 
uon, pourueu que elles foyent en puberté , capables 
de leurs menftrues. Comme il eft bien raifonnable, 
qu'on ne marie pluftoft les filles, felon là loy de natu2° 
re efcrite dâs nos cœurs:& te crois que [a loy de Dieu 
ne le permet autrement. Dontnonfans caufe,il eft dit 
au Deuteronome, que fi la femme eft accufee par fon 
mary,de n'auoir efté trouuee pücelle, le pere & la me+ 
re d'elle préfenteront aux anciens de la ville.les vefte- 
mens, ou linges, efquelsferont les fignes de fa Virgini- 
té. Dequoy on peut entendre, que les parens efloyent 
curieux de garder les linceux ; & la chèmife dé la pre- 
muiere nuiét, pour tefmoigner &:réfpondre de la vir+ 
ginité de leurs filles en temps & lieu, Encores auiour-- 
d'huyles Efpagnols, grans obferuateurs de ceremo- 
mes , font que. lendemain des nopces, les matrones 
monftrent en public, & auec grande acclamation;les 
draps du € nuprial: pour voir lestaches dela deflo: 
ration ; crians par plufieurs fois, d'vne feneltre , qui 
refponde à Ja ruë, Viergen latenemos. Mais ils’y fair be: 
aucoup de tromperies : comme aufh dit Le prouerbe, 
qu'on eft plus trompé en femmes &en cheuaux , que 
emtout autre: ammal. Fant-yaçqu'il-eft fufifamment. 
téfmoigné deuoir eftre ainfi ; puifque l’efprit de Diew 
Fa diété en l'efcriture Sainte. Parquoy ie laifle à part 
l'auchorité detantfçauans Medecins, Grecs, Arabes, & 
Lartins,queie pourrois citer, lefquels font de mefme 
{entence. Car la parole de Dieu, qui 4 tout creé, & for- 
mé ,nous en peut mieux;fans comparaifon , refiqudre 
& afleurer, 
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À? ya, vnautre cloiftre ou clofture, (réfliron &carries 
tefofle L'appellent les matrones) quin’eftide moindre 
importance que cellelà,finon plus , à monaduis. Car 

les fufdites peaux &.valuës , peuuenteftre ounertes &c 
cfcartees de la fillemefme,y mettätfouuent le doigt: 

comme font quelques.vnes peu chaftes decœur, & 
qui, receuroyent bien dans leur enfer,le diable du bon 
hermite, fi elles en.auoyenttelle commodité, & n'ef- 
toyentténuës.en crainte & en fubicétion:filles qui ont 
hauuais commencement, d'vne mefchante inclina= 
tion à paillardife,ou pour eftre otfiues, ou adonnees à 
folles compagnies, a la lecture des iüres de l'amour, 

& autres caufes delafcineté. Maisiky'awn autrefort, 
écrauelin plus énartiere., que la fillene peut toucher 
defes doigts, au moins ne le peut pas ouurir ; ou se fes 
zoirpar. vnautre moyen. G'eft l'antichambre que nous 
auons,dit,.proprement-appelléte.col:de la matrice: 
qui.eft fendu detrauers;au.contraire de; Fhymen, &,de 
Ja.partie honteufe , que l'on rencontre pfemierements 
Carily.atrois.portes. .iufques a-la, matrice i deux ‘en 
forme de.Values, 1& la troifiéme, fendué:de-trauérs, 
Ce:icol de matrice efk rond, & dur ; reflemblant.a; vna 


efte de lâproye,ainffendu &afpre;çomme s'il eftoit 


garni de dents. Il faut que ce sonduits'ouure pour la 
conceprion. Car.que.la femence foic'icitee au grand 
ganaltant qu'on voudra, fans.entret en ce deftroit ,l 
n'ya rien de fait: Ge pañlage ef le plus difficile, &c'qui 
s'ouure Je plus tard. Onaura iouy d'yne fille quelque- 
foisbienlong temps,auant,que-le.col-de fa marrice ait 
efté-ouuert. Donconda peutencor dire ;pucellé ; divn 
fecond pucellage : ent nt que Jarcopulatiôn charnelie 
a pour fin & principal bus la generauion: Er:que d'ail 
leurs, le.plus grand;plaifir qu'on prend à l'aëte venerié, 
xft en ceft endroir là. Parquoy-tout le démeurant peut 
eftre pour la follaftrie,, &non à bon.efcient. C'elt Et 
{a men aduis) Le principal cloiftre , ou l'arrierefort de 
Ja virginité: 8e ne faur tenir vne fille pour bien deflo- 
.xée of depucellee,tant que cefte arrierefofle n'a point 
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efté ouuerte. C'eft comme la fauce braye,que vous rés 
contrez ayant franchi le grand fofié. Il faut encor d6- 
ner la dedanssfi vous A re entrer au foit, &'y plan- 
ter l'enfeigne.Or on peutrecognoiftre,que ce refñron 
ouarrieretofle (qu'appellent les matrones)a efté quei- 
quefois ouuert , par deux moyens. L'yn eft,en dilätant 
& eflargiflant auec vn miroir matrical,les deux autrés 
paflages.Si on a bonne veuë ; où peut voir le.colde ta 
matrice,auec fa fente:qu'oniugeraaflez facilement: f 
elle a efté ouuerte ; ou non..Car'äyant efté vne fois ef 
largie, elle n'eft 1amais tant reiéitite, qu'on né'puiffe’ 
bien remarquerila trace de fon ouuèrture, Maïs pour 
plus crand confirmation,quel'on y prefente SAUNA 
delerte.S'elle ÿ entre facilement;le paffage ÿ a efté fait 
Car ce n'eft pas comme nous difions du grand” canal 
charnu & mol:ce col eft dur 8 de fubftance moyen 
ne entre chair & cartillage. Dont ayant vnefois cédé 
& prefté, ileft roufiours depuis aucunement beant: fi2 
non lors quela femme eft enceinte. Car adonc, coin 
me toute la matrice fe preffe contré l'enfant ainfifot 
col eft fort retiré & contraint: Voïla sne’des prétries 
qui eft oculaire & manuelle.Ie viens l'autre plus ho? 
nefte & fecrette mais nou-pas fi certaine. Faites eni 
trer danslesfufdites values, parlemoyen d'vn'ehtén3 
noifmatrical, du parfum de iayet; ou mettez vn pet 
de fon huile dans la nature d’vne fille. Si vous énfentez 
l'odeur à fa bouche, ou à fon neï de l'air qu'elle éxpie 
rera,1l ya gfandapparence & probabilité, que 1üware 
ricrecloiftréeft ouuert. Toütesfois elle pourfeit Bien 
auoir lâimattiée tant efpaifle; que l'odeur n'éf'paraiez 
droit en haut, iaçoit que fon col für ouuert : come il 
aduient bien à des femmes, fuitant la preuue dé’étf fait 
Hippocras en l'âphorif. s9.du cinquiéme liure? «271 

Voila ce qui me femble des fignes de pucelligé!? qui 
fontaflez douteux, pour les railons que1'ay déduires. 
Le m'attédrois plus volontiers, à ceux d’vn pas de par 
le monde (il ne me fouuient pas oué’ eft) qué la Sige- 
femme ; apres auoir coupé le nombril , vient à cidre 
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la premiere value , porte où entree du grand canal. 
La fille pifle facilement par les entrepoins , & par là 
auffi peut degouter le fang de fes imenftrues : mais elle 
ne peut faire la folie aux garçons. Puis quand on la 
marie, le iour des nopces on baille folemnellement 
vn petit coufteau au mari, pour la defcoudre juy-mef- 
me, & qu'il recognoifle de vray , que l’entree a efté 
iufquesaloïsfermee. Caril n'eft pas croyable, que les 
filles foyenttantimpudiques & lafciues, que pour en 
prendre quelque plaifir à credit, elles fe vouluffent 


defcoudre, pour endurer en apres d'eftre recoufuës, 


quand ce viendroit aux nopces. Toutefois ie vous di- 
ray,il ya rémede à cout: @ fatra la legge, fatto l'imganno, 
comme dir l'Italien. On pourroit bienfaire, comme 
au bout des oreilles qu'on a percees, pour y mettre 
puoque pendant. Le trou y eftant vne fois cicatriflé 

e toutes parts,on y pafle & repafle ce qu'on veut fans 
douleur. Ainfi pourroit bien faire vne tolle à fon cas, 
duquel les bors font de mefme fubftance , que le bout 
des auteilles,ou que le prepuce de l'homme. Ainfi fai- 
{oit-on anciennement l'infibulation ou boucleure,cô- 


me Celfe le récite, afin que les’ garçons n'abufaflent 


des femmes,auant l'aage comperant. Ontire auant le 
prepuce, dit-il, au bout duquelon pafle vne efouille 
enfilee. Le fil demeure, qu'on remüe tous les iours 
pour frayer Les trous , iufques à tant qu'il s'y face vne 
legere cicatrice à l'entour. Puis on ÿ met vne boucle 
que l’on peut ofter & remettre fans douleur. Ainf de 


plufieurs anneaux où boucle les iumens. Tout de mef- 


me poutroit faire la fille, qui a cfté coufue dés fa nati- 


uité: c'eft de retenir Les crous qui ont efté faits, pour fe 
coudre & recoudre à {a volonté, & faire de la folle, 
voire des enfans,attédant vn mari. Car venant à iour 
de nopces, elles né faudra pas de fe recoudre gentille- 
ment {ans aucune blefleure, comme on lace vn corps 
de cotte : & fon mari (fi elle veu:) trouuera Les mefme 
fils, duquel elle fur premierement coufue , ou vnfem- 
blable bien compifié & barbouillé à pofte. De forte, 
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qu'ily amoyen à tout, pour ceux & celles qui ont vos 


Jonté de mal faire:& 1l Le fait mauuais fier (comme on 
dit en commun proucrbe) dela beftequia deux trous 


deflous la queuë. Certainemét il y en a vn,qui eft fort: 
q gt | 
difficile à garder, voire impoflible, fi la fagefle,pudici-t | 


té, & honnefteté de la fille ou femme, nele garde elle 


mefme.Aux cent yeux d'Argus,ordonnez pour garder: 


vne vache,il y eut moyeh d'ofter l'empefchement. Je 
ne fçay fi a tel mal; on pourroit trouuer vn plus feur 
reméde, que l'agneau deHans Caruel, duquel Panta- 
gruelvous fera fages,fi vous voulez. 


D'on Vient le confentement des mammelles , e>+ 
de lammatrice, g#'on yoié 


fremdent. | 
CHaAr  V. 


Alien au 14. liure de l'vfage des par 
ties,enfeigne,que la matrice& Les m4- 
melles ont des veines communes,non 
pas côtigues,maisvoifines,& qui peu- 
> uêt mutuellemét receuoir, ou bailler: 

: 4er. come font au foye les rameaux dela 
veine porte,& de la caue.De mefme aduis femble eftre 
Vefal,efcriuant aiafi au chap.18. du 5. liu.Ce qui eft de 





LA =: 64 jh . 
fuperflu amañlé aux veines de la matrice, regorge ail-, 


Jeurs,cerchât lieu commode à fe remuer. Or l'endroit 
plus commode, font les veines qui montent du long 


des mufcles droits de l'abdomen, & approchent de cel, 


les qui courent embas deflous l'oz de la poitrine, car 
les fufdites veines , fe defchargent de leur fang en cel- 
les-cy, & font que le laiét eft frere germain desmen- 
ftrues, Comme a dit le diuin Hippocras, Cefte fen- 
tence eft tran{crire de Gafien prefque de mot en mot: 
à laquelle contredit non feulement la raifo nains aufli 
la demonftration oculaire. Car les veines, qui par def 


ù Not 







































be ' 
et att 
MIÇUL 


ln 
1 IROMI 


(omm 


VOL \ 
ment 














































” Lihre Y. Chapitre pra 217 


ous l'oz peétoral, paruiennent à la partie faperieure 
des mufcles droit pour {a Hourriture de ce lieu (com- 
menous deduirons €y apres) ne font pas tait voifines 
de cellés qui montent du long dudit mufcle qu'elles 
fe ptifènt entretoucher, comme font au foye les ra- 
réaux dela éaue,& de la porte. Car ily a quelquefois 
deux grands doigts de diftance, entre les bouts & ori- 
fices des fufdites veines. Dontilappert,que là prèten- 
due communicatiG de fañg,ne peureftre faite par ces 
vaiflcaux là, qui deuroyent'au moins s'entrerouchers 
Et de fait, ils ne font ordonhez,que pour la nourritu- 
re du mufcle droit:duquel la partie fuperieure eft ali- 
mentee’ des rameaux dé la veine qui defcend fous Foz 
pectoral. Autrement pourquoy les beftés, qui n'orit 
pas les mammelles à la poitrine , mais au ventre in= 
ferieur , auroyent elles femblables veines? Pourquoy 


homme, qui n’a point de matrice, les a de méfine 


comime la femme? Cela prouue aflez, qu'elles ont au- 
tre vfige, que le precendu des vulgaires anatomiftes, 
veu qu'on ne peut allesuer aux mafles le confente- 
ment des mammelles, à la matrice qu'ils n'ont pas, 
Quelle donc eft la communication des mammélles, 
& de La matrice, efprouuee en mille fortes ? Car {ion 
met vne vétoufe fous les mammelles,le fans qui verfe 
parla matrice eft rerenu:8& quand nous voulons faire 
perdfe l'abondance du lii@,nous retirons lefang vers 
la matricé. Er certes on a de tout temps obferué,que le 
lait &c les fleurs , ne peuuent éommodément abonder 
enfemble;ou c'eft cholfe bien rare. Dequoy l'on conie= 
éture,que lefdites parties ont non feulement ‘vne"ra- 
tire commune, ains auflt quelques vaifleaux com- 
uns. T'outes{ois on ne voit aucune continuation de 
veines, de l'vne à l’autre pattie;fi ce n'eft de là veine ca- 
ue;communie à tous membres: par laquelle, non fans 
lonss & enfractueux deftouts,le fang peut recourir dé 
la matrice aux mammielles, &'au contraire. Parquoÿ 
il nous faut trouuer quelque-raifon, qui nous explis 
qué de plus pres la-caufe coniointe & neceflaire de a 
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effect:laquelle ie deduiray comme s'enfuit. 

. Nature en la premiere conformation des parties, 
a fait qu'aucunes font allices enfemble d’eftroite ami- 
tié,outre le confentement general de toutes, ainfi que 
elle a misésautres chofes certains accords & difcors, 
qu'on appelle en Grec Sympathies & Anthipathies. 
Or ce confentement ou accord mutuel .eft fait fans 
aucune raifon ou sugement,d’vne feule inclination & 
neceflité ordonnee de nature, laquelle gift en leur for- 
me:tout ainf qui les corps pefans cheent en bas,& ap- 
petenttoufiours le lieu inferieur , parce qu'ils font de 
telle forte & façon,que ne peuuent fans violence s’ar- 
refter ailleurs. Ainfi (à mon aduis) nature a fait côfen- 
tir de quelque amitié les mammelles auecla matrice, 


comme l'orifice du ventricule,& le daphrapananee) 


vs le cerueau , toutesfois d’yne plus finguliere con 
ition, laquelle nous allons recerchant. De la fympa- 
thie des mammelles à la matrice, il y a plufieurs eui- 
dens & cértains areumens. Et premierement, de ce 
que par le chätouiller du tetin la matrice fe delecté 
aucunement,& fent vnetitillation aggreable. Aufl ce 

etit bout de la mammelle a lefentiment fort delicat, 
a raifon de l'abondance des nerfs qui y finiflent: à cel- 
le fin que, mefmes en cela, les tetins euflent affinité a- 
uec les parties qui feruent à la generation. Car comme 
enicelles nature à ordonné quelque lafciuité,afin que 
les animaux inuitez de volupté, fuflent enclins à la 
copulation,pour continuer leur efpece:aufi a elle aux 
mammelles , & principalement à fes petits bouts, à ce 

ue la femelle offrit & exhibaft plus volontiers fa tette 
a l'enfant, qui la chatouille & traite doucement de fa 
langue & bouche delicate. En quoy la femme ne peut 
quefentir grand’ deleétation |, mefmement quand le 
lait y eft en abôdäce. Mais quel plus manifefte arou- 
ment de leur afliance peut-on demander, que de les 
voir enfemble augmenter & decroiftre ? Les tettes 
commencent à s’enfler,& (fuiuant le mot Grec) frerer, 
qu'on appelle en Languedoc vertiller, lors que le fang 
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Liure V. Chapitre P'e cer 
Menftrual commence à dilater les veines de la matri- 
ce: laquelle auffi pour lors s'aggrandit & deuient ca- 
pable de conceuoir.Ainfi s'accordent ces deux parties, 
que quand lvne eff prefté d’eftre engroiflee,eftant ar- 
roufee des menftrues, l'autre eft aufli toft appareillee 
de nourrir l'enfançon , deuenant capable de beaucoup 
de lai&.Q uand la femme a conçeu,à mefure que l'en- 
fant croift, & la matrice fe dilate,leës mammellesfont 
de mefine, & l'enfant mis dehors, foudain elles reçoi- 
tient ce que leureftoit dedié pour {à nourriture Et 
côme les femmes ont perdu leurs fleurs par vicillefle 
(dont ne peuuent plus conceuoir)la matrice,enfemble 
les mammelles fe retroiffiflent de peu à peu,& deuien- 
nentainfi petites comme auant la puberté. Voila de 
grands & euidens accords, defquels on ne péut'aucu- 
nément douter , que cefle nature ayant ordonné les 
mammelles & la matrice pour fournir d'aliment au 
conçeu & à l'enfanté:à quoy fert vn mefme fang,, plus 
copieux qu'ilne faut à la mere : ores la matrice, ores 
les mammelles en iouyflent, comme ileft de befoin 
pour l'enfant. Quand à la diftance de ces parties, qui 
femble incommoder ceft accord,elle n'eft pas fi gran: 
de qu’on pourroit penféer. Car Le fang qui paruient aux 
mammelles, n’a pas efté iufques à la matrice:ne celuy 
qui fe tourne vers la matrice, n’a pastouché les mam- 
melles : ains c’eft vn fang contenu en la grande veine 
(laquelle eft entre deux) inditferent de couler ça & la, 
où il fera plus puiffimmentattiréou reietté.Or à cela 
fait beaucoup la rarité & fpongiofité des mammelles, 
& l'aifee dilatation des veines de la matrice. Car lors 
que le fang eft trop copieux au tronc de la grand vei- 
ne, il eft reietté aux lieux quifont prompisa le rece- 
uoir. Il eft aifémentreceu des vaifleaux de la matrice, 
qui fe dilatent facilement : outre ce que ladite partie 
eft fituee en bas, ou les humeurs inclinent de leur gra- 
uité:& eftimbecille defa nature, comme eftät la der - 
nicre formee,ainfi que porte fon nom Grec, hyftere. Si 
lefang n'y eft reietté les mammelles l'attirent, &ten 
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| {uperfluiré de leuraliment. Et neceflent.detirer, tant (#4 

ee qu'il leur en eft permis: car eftant fpongieufes , elles 

#4 peuuent contenir beaucoupplus que de leur ordinai= 

PR LONT re. Et parce que vn des fufdits lieux fufit àreceuoir | 

Un tout le fang qui eff fuperflu, nature continuant l'vne, 1 tale 
Ê 
































: oublie l'autre. Dont 1laduient que lefang fera porté |! 
| k & oétroyé aux mammelles, vn long temps fans qu'il M1 
flue vers la matrice : &au contraire, finonqu'il yen, Mu 
ait fi grande abondance, qu'il puifle fourniraux deux Mn 














il endroits. De ces propos onpeut meshuyconclurre que Mur 

VE | k fang redondant enla grande veine, eftmandéorès Mn 

i k tj) aux tetins, orcs à la marrice, felon le befoin & la ne= Mu 
PA | ceflitéde nature, laquelle auffi a ordonné yn telcons ui 
lu. fentementà ces parties là, que commeselles feruent à Mu 

la noutritute de l'enfant , ainfi font elles toufiours l'v= Mure 

ne ou l’autre iouyfantes du fang trop copieux. Du 

ne refte plus qu'à refpondre à l'argument fait cy  #ai 

À deflus : comment eft ceque la ventoule mifefous les : M hr 

î mammelles , peut retenir le fang menftrual, fiparies Mar 
veines externes qu’en voit au mufcle droit, il n'y2  # no 
confentement aucun , ou mutuelle communication + M ox 

des mammelles & dela matrice ? Ierefpôs,que la vei- : @ ic 

h. ne qui monte Le long dy mufcle droit, part du gros ra- : @ fn 
(l meau tendant à la matrice. Dont il aduient aifément, : # kil 
ps que ladite veine efpuifee, par la ventoufequi-refour, Æ 

* 4 retire du fang des veines dela matrice, & ainfi par |: @ 

| “| confequent,deftourne & fufpend.le flux immoderé. D 
| | | Pare 
LE il Pourquoy eff ce que le laët de celle que a fait Vn | KE 
Fu fils, meilleur à nourrir Vne fille, Wa 
Le à Co Au contraire. * 
ELU D"! 
| CHA pr VI. LIRE 
LL. 

3 Os femmes de Montpellier ont cefteob- M à 
feruation, receuë de main en main que le | if 





laiét de celle qui a fait vne fille, cit meilleur 












Lmire ve “Chapitre V1. 221 
à vn fils;parce que (difenit elles) cela le raffraifchit : &' 
au côtraire,que le lai d'vne qui a fait vn fils,eft meil- 
leur à vne fille, pour la raffraifchir auffi. Leur propo- 
fition abfoluë eft fouftenable, comme nous remôftre- 
rons : mais elles fe faillent enla raciocination. Car 
d'alleguer le raffraifchiflement aux deux fexes & aux 
deux laits, il n’y a point de raifon.Elles yveulent met- 
tre différence, & n'y en mettent point, veu qu'à leur 
dire,tour lai raffraifchir, &tät la fille que le fils a be- 
foin d'eftre raffraifchie. Ce qui eft euidéemment faux: 
car le mafle eft plus chaud, la femelle plus froide. 
Dont fi le fils doit eftre refroidi où raffraifchi , pour 
adoucir fa trempe : la fille au contraire, doit eftre ref- 
chauffee ,pluftoft que refroidie , afin de corriger fo 
intemperature, Parquoy il faudroit autrement raifon- 
ner cefteobferuation,& dire que.le laiét de la femme 
qui a fait vne fille, eft meilleur pour vn fils, d'autant 
qu'il raffraifchit, & celuy d'vn filsà vne fille, afin de 
la refchauffer. Mais ie le prenstout au rebours de cela, 
affirmant que Le lait de celle qui à porté vnfils ; eft 
moins chaud,que le Jai de celle qui a fait vne fille, & 
que la fille a befoin d'vn laiét moins chaud: ainfi que 
ie demonftreray facilement, en confirmant ladite ob- 
feruation , que nos femmes:ont bien retenuë ; & ne fe 
faillent fin6 de ceque la raifonnét ttefmal. Oril faut 
premieremét fçauoir ,que tous corps bien côplexion- 
nez-doiuent eftre maintenus en leur cOplexion: & que 
tout éntretien fe fait par chofes de femblable qualité, 
Parquoy natuft a ordôné vn inftin® à chaque corps 
& à chacune defes parties,tufqués aux moindres, d'at- 
tirer l'aliment à {oy le plus conuenable & refpondät à 
fa temperature. Côme de plufieurs plantes qui font en 
vn mefmeterroir, cefte-ciattire dela terre autre fuc, 
que ne fait cefte là : & d'vn mefmearbre les differétes 
parties attirent à elles du fuc qui eft dans les racines, 
portions diuerfes, (car le bois fe nourrit d'autre matie- 
re que les fueilles,, & le fruit que l’efcorce)ainfi eft-il 
des animaux : & en l’efpece des hommes, 1l s'y trouue 
O üi] 
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plus de différence qu'en toutierefte, àcaufe des inf - | 


oies diuerfes complexions : comme i’ay remonftré au 
fecond chapitre, du troifiéme liure. Ér des parties de 
noftre corps ou des autres animaux les plus chaudes 
aiment & attirent pour leur nourriture & conuenable 
entretien, la portion du fang commun qui eft plus bi- 
lieufe; les moins chaudes & plus humides, attirent la 
pituireufe: les plus feiches la melancholique. Le fem- 
blable faut-1f penfer eftre fait de l’enfant, qui eft au 
ventre de la mere. Car fi c'eft vn mafñle, d'autant que 
fa complexion naturelle eft plus chaude, il appette & 
attire du fang,qui Iuy éft concedé, la portion plus ap- 
prochante de fa complexion. Semblablement la fille 
qui eftnaturellemét plus froide, fe delete & par con- 

équent s’entretient,de la partie du fangmoins chaude 
que celle du fils. Dequoy 1ls'enfuit, queapres l’enfan- 
tement , au fans qui refte & s’en va aux mammelles, 
poureftre conuerti en lai&, il ya plus de portiôs froi- 
des quand ce aefté vn fils, & plus de chaudes quand 
ce a efté vne fille. Car telles portions, commemoins 
refpôdantes à La nature de l'enfant ontefté laiflees en 
arriére & mefprifees ,tant qu'ilatrouué matiere qui 
luy reuenoit mieux. Dontilsenfuir, que le laiét qui 
cftfait des reftes-d'vn: fils, eft moins chaud , quedes 









reftes d'vne fille. Pour preuue dé cela, il faut feulemét | 


contemplerla couleur &:confiftence du laid. Celuy 
d'vne fille eftrouffaftre: clair & ichoreuxou fereux, 
comme Îa virulance | excrement bilieux & chaud. 
D'vn fils, le lait eft plus blanc & efpdis, fionifiant la 
chaleur y eftre moindre de beaucoup. Par ainfi le laiét 
de celle qui a fait vn fils,conuiendra mieux à vne fille, 


d'autant qu’il eft moins chaud, & la naturelle comple- 
xion de la fille requiert (pour y eftre conferuée, felon 
la condition de fon fexe) femblable nourriture, & le 
fils:fera mieux nourri du laiét de celle qui a fait vne 
fille. Voila expliquee l'obferuation des femmes, par 
autre raifon qu'elles n’entendoyent pas. Car il ne faut 
proprement raffraifchir le mafle ,; nila femelle s'ils 
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Liure V.. Chapitre VI, 223 
fontbien fains & naiffentauec là temperature qui eft 
requife à teurs fexes,ainfi que nous fuppofons , ain s la 
chaleur du fils doit eftre maintenuë,comme latiedeur 
de la fillesautrement on corrompt leur naturel mal à 
propos, rendant la fille hommañle ,& le garcon effe- 
mine. 
l’oy defia murmurer.vne obieétion que l'on me fait 
ici. Maiftre, vous auez tant crié au premier chap.de ce 
liure contre les femmes qui n'alaitentleurs enfans , & 
maintenant vousprouuez;que le laiét d'vne autre fem- 
me eft meilleur à l'enfant,que celuy defa mere. Caril 
faucbien dire cela puis que le meilleur lait pour vn 
fils eft d'vne qui ait fait vne fille, & au contraire. Dont 
il s'enfuit bien, que nulle mere doitnourrir fes enfans, 
ainsilconuient châger parties: que cefte femme nour- 
rifle le fils de cefte-là , & l’autre nourtira la fille de ce- 
fte-ci. Je refponsqu'il n'y a point de contradiétion en 
mes propos.Car ie fuppofe en ce chap. que la mere ne 
puifie nourrir {oitlegitimement excufee, & contrain- 
te de recourir à vne dffrangere.Auquel casie dis, & ac- 
corde que fion a à choifir des nourrices, l'obferuation 
de nos femmes eft bonne , qu'aux fils on baille celle 
qui a fait vne fille, & au contraire.Et fion me replique 
puis que lelaict ainfi different eft meilleur, pourquoy 
n’eft 1! meilleur que la mere baille fon enfant à vne au- 
tre,a la peine(fi vous voulez) qu'elle en prenne afli vn 
autre à nourrir, afin qu'on ne l’accufedefe vouloir 
trop efpargner,& faire la mignarde? Mais cela n'y fe- 
roitrien, d'autant que la mere n'eft renuë de rendre la 
pareille à celle qui nourrit fon enfant,ayant moyen de 
recognoiltre ce bien fair par autre recompenle. Le 
principal gift en ce point, fçauoir-mon fi l'enfant fe- 
roit mieux nourri d'vnautre,que de fa mere.le dis que 
non, & fiie ne contredis en rien.Car la difference des 
laiéts que nous auons traitee,n’eft pas fi notable, qu'il 
faille preferer cefte primeur , à la condition du lai 
maternel, qui eft beaucoupmeilleur à fon enfant,qu'vn 
autre meilleur de quelque peu: autant qu'il eft plus fa- 
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milier,&(comme parle Hippocras)frere du fang men 
ftrual, duquel ceftenfant a efté nourri au ventre de fa 
mere. Er,comme ditle mefmeautheur, de tous viures 
en general, le boire & le manger vn peu pires, mais 
plus agreables , doiuent eftre preferez aux meilleurs 
qui font moins plaifans.Or vne des conditions qui ré- 
dent Faliment agreable eft l'accouftumance, Parquoy 
le Jai@t de la mere fera toufiours plus propre à fon en- 
fant, que d'vne autre : pourueu qu’elle foit autrement 
faine, & non fait malade & notablement alteree de fon 
naturel. Car on voit aflez de femmes fimplement va: 
letudinaires, quinourrifient de beaux enfans ,nonobs 
tant leur infirmité & delicatefle. Le fçay qu'il y a plu: 
fieurs meres, quis’excufent fur quelque legere indiz 
fpofition:, & fe font à croire que leurs enfansne feroi- 
ent pour viure s'ils en eftoient nourris, Il eft bien vray 
que le bon laiét eft fort requis à la nourriture des en: 
fans: mais ie dis fimplement, que s'il n'eft gueres 
mauuais il vaut mieux procedantide la mere; qu'vn 
autre.vn peu meilleur. .Dequoy an peut: entendre, 

combien eft legere l'importance! du :chois que nous 
ferions , du laict de la nourrice qui eut porté vn:filsà 
nourrir vne fille, & au contraire, auprix de l'impor- 

tance qui cft du lait maternel enuers fon fruiét, foit 
mafle ou femelle. d 

Je veux pour finir ce propos,;annoter vne petite ob- 

feruation de nos Medecins qui eft prefque femblable 

à la fufdite:C'eft.que voulans du lai@ plus raffraichif- 

fant, ou moins chaud, ils ordonnent celuy d’vnefem- 

me qui nourrit vne fille. En quoyilss'abufent, à mon 

aduis:premierement,de ce que le filsou la fille quitet- 

tent, ne-changentpas lelaict.Tel qu'il eft,1l demeure, 


foit fils ou fille qui en vfe. Parquoy il vaudroit mieux 


demander du lai@t de celle qui a fait vnefille. Car(fui- 
uant.ce quei'ay demonitré)lelaict eft aucunement di: 
uers felon le {exe de l'enfant que la femme a porté: 
mais non pas felon:le fexe de l'enfant, qui le fucce. Et 
on pourroit ainfi excufer Le propos, que quand on dc- 
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Linve W. Chapitre VIT. 22 
mande du laiét-decelle-quinourrit vne fillé,on pretéd 
& fuppofe, que c'eftla mére mefme ,fuiuant le deuoix 
denature.Toutesfoisilyauroitencores à redire,fi no- 
ftre premier propos eftvray: car lelaiét de celle qui a 
portévne fille, élbpluschäud que du mafle.. Dontil y 
atoufours du mefconte fon demande celaiét pour 
eftre plus raffrai{chiffant, 


Sperfhtienfe co faufe opinion des femmes; qui 
"0 royentles mammelles farir,a celles de 
quon chaujfe le Lace. 


CHA pr. VIT. 


Le fe fautlonguement arrefter, à refu- 
Yter ceftepropoliion, quieft des plus ab- 
Mifurdes &ineptes erreurs : comme 1e le 

Pmonftreray foudain par vrais exemples, 
N & certaines experiences, Jeme veux plus 






occuper à l'explication du fait ;,qui a donné occafion 


auvulgaire de parlerainfi.Quant à la faufeté du pro- 
pos, élle efttrop manifefte, car onenditautant des 
chieutes,des brebis, & des vaches, que des femmes ; 8 
toutesfois on voidiournellement, que lesmammelles 
netarifent aux beftes , defquelles on prend: le: laick, 
pour én faire de la boullieïsens dignes de foym'ont af- 
feuréeftant à Nifmes,qu'vne femme dudit lieu eftoit 
ficopieufe en laiét,qu'elle en failoit dela bouilie à fon 
enfant,pour le mieux nourrir: & tant plus elle en tiroit 
‘défes mammelles,tant plus luy en reuenoit. C'eft bien 
loin de fe perdre & de le boiillir, c'eft bien plus que 
de le: chauffer fimplement. Mais combien voyons 
nous tous lesiours de nourrices,qui fourniffent de leur 
Jaïét aux apothicaires & barbiers : pour quelques re- 
medes ; qu'ils chauffent: & le laiétne fe perd point de 

eur$gmammelles ?: C’eft adonc:qu’elles difent ; quand 
on les emprunte d'vn peu de lai, gardez vous bien de 
le chauffer. Nos gens promeutent, qu'auffi ne feront 
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ils: toutesfois , eux croyansque cela n'apporte aucum 
di dommage à la nourrice, ne laïflent de le chauffer, f 
«TM befoin fait, & lanourrice n’y perd rien. Dieumerci. | 
jt Mais d’où eft venu, cefte opinion & ce propos vulgai- Mk 
j re? Car il n'y a gucres dé telles propofitions,quin'ayét 
quelque bon fens caché. C'eft aux nourrices propre fu 
ment, & non pas à leur lai@, que fe rapportent cespa- Mu 
rôles , qu’elles fe doiuent garder des’efchaufferenleur | 5 du 
harnois: d'autant que cela faittariresmammelles. Et | f kdor 





Fefchauffer, s'entend en deux fortes principalement,  Æ@uwur 

D ii Fvnc eft des choleres & defpits : à quoy les nourrices sel 
Ar font fort fuiettes, parce qu'elles deuiennent fieres & het 
‘ À orgueilleufes, pour le befoin qu’on en 2, de forte que kon 
Po. l'on eft contraint de les fupporter , plus qu'vne autre kqu 
RIRE feruante, pour l'amour de l'enfant. Dont fon leur fait br 
le moindre defplaifir, elles deuiennent folles & enra- x] 

gees: l’entens de la plufpart, car il y ena qui fontaflez my 

fages & modeftes. Orla cholere, &äutregrande paf. : Æik 

$ fion d'efprit, efchauifant les humeurs,bien fouuent ef Mu 
Ar meut les menftruës hors de leur terme: & par confez Mi 
Ù quent fait retirer la matiere du laiét. Autresfois, fans : M «h 
prouocation des menitruës, lelaiét defaut par la feule Men 

ébulition caufee de la cholere, qui le fait perdretoutàä Mi: 

trac. Car le fang qui fouloit eftre attiré des mammel 

les, fe retire autre part,& en eftant vne foisdeftourné, : My 

il n'y retourne facilement. Ainf lelai@ efchauffé de #} 

cholere fe perd. L'autre maniere d’efchauffement eft M}. 

de l'amour, en quoy les meres quibaillentleursenfans M, 

à nourrir Ébiten: bien fouuent; delafortequeicre- M4 

monftreray. C’eft, que fi la nourrice eft mariee , elles M, 

ne veulent pas que fon mary la cognoiïfle aucunement: : M} 

& ce, de peur qu'il luy treuble le laict. Eïles ont bien be 

quelque raifon, mais non pastoutes les raifons. Car il M, 

vaut beaucoup mieux que la nourrice ait la compa- M, 

gnie de fon mary,fagement & moderément,quefi elle M, 

brufle d'amour.Le grand defir nonfatisfait,eft le prin- M d 


cipal qui trouble le lai& , comme l’on voit és'nourri- 
ces fort amoureufes, qui vontapresles hommes, com. 4 
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me chiennes chaudes. Ne vaudroit-il pas mieux que, 
elles euffent quelque defalteration de cefte grand foif, 
que de les côtraindre ainfi de brufler à petit feu? Vous 
les verrez quelquefois fi troublees de pafion æmou- 
reufe, qu’elles en perdent toute contenance, voire le 
manger & le dormir. Qui doute que pour lors le lait 
ne foittrouble de mefme & les mammelles en danger 
detarir? Il faut que la nourrice foit bien nourrie,qu'el- 
le dorme la grafle matinee, & netrauaille sneres. Ce 
regime incite à conuoitet l'œuure de la chair, excitant 
{es efouillons,& prouoquant à luxure. Si la femme oi- 
fuc bien traitee & en bon poinét,renree de cefte affe- 
&tion, eft contrainte d'en abltenir totallement,ie pen- 
fe que fon laiét n’en fera pas meilleur , ains efchauffé 


. & troublé fentira au bouquin,tout ainfi que fa perfon- 


ne. Parquoy il vaudroit mieux, que elle ioüit de fon 
mary moderément, comme diteft, que de l'en priuer 
& fequeftrer entierement. Et quoy? les femmes des la- 
boureurs , artifans, marchands, & autres qui commu- 
nément nourriflent leursenfans , font elles pourtät ex- 


clufes du li de leurs maris ? ou fi leurs marisne les 


embraffent point;tant qu'elles font nourrices?On voit 
bien qu'ilsnes'en gardent pas. Et leurs enfans font-ils 
moins bien nourris:font-ils plus delicats ou maladifs, 

ue ceux des bourgeoifes fucrees, des Damoyfelles af- 
Lies , ou des grands Dames precieufes:lefquelles ne 
£e veulent tant abbaifler,que de rendre ce deuoir à na- 
ture, en nourriffät leurs enfans du laiét que Dieu leur 


Voyez, 


a donné pour eftre du tout meres ? Tant s’en faut : que l'éboria- 
au contraire, les enfans des pauures femmes,nourtis tom as 
de leurs meres, communément font plus forts & gail- prens ch. 
lards. Mais on craint(voyci la plus forte raifon }que la de ce te. 


nourrice deuienne enceinte, par l'accointance de fon 
mary:& que l’enfant ne tette du mauuais lai&. Lequel 
{era tel fäs doute, à caufe de la groifle, Ecil eft a crain- 
dre, quelanourrice ne s'aduifera pas d’eftre enceinte, 
pluftoff que le nourriffon ne s’en trouue fort mal, Car 
la plufpart des femmes n'ont leurs fleurs durantque 
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cles nourriflent, & partant ne fé récognoifenr otiéN 
res d'eftre enceintes rufques au defaut de leur lait: Et 
les autres qui ont de leurs fleurs, {ont bien fouuent 
grofles d'vn mois;auant que dé s’én apperceuoir. Q ut 
piseft,il y'a des nourrices, qui fçachant bien d’eftre 
enceintes n'en difentrien tant qu'ellés ont vne goutte 
de laiét,craignant d’auoir leur congé. Et ainfi abufent 
l'enfant, que l’on dit en Languedoc enganar d'yn mot 
Italien,pout direrngannare. Cefonties principales rai 
fons que deduifent les honneftes femmes, pourquoy 
elles ne veulent permettre que les noufrices de leurs 
enfans cognoiflent les hommes. | 
Mais les inconueniens quéi'ay alleoué cy deflus, 

contrepefent bien ceux-cy, & (à mon iugement } Les 
emportent à la balance d’equité, eftans plus trefbu- 
chans:Caïr le lai efchauffé d'vne femme paflionnee 
d'amour, eft pire de beaucoup & plus nuifant, que ce- 
Juy d'vne femime enceinte.Et quoy?ne voit on pas (cô- 
me nousauons dit au fecond chapitre de celiure) que 
es villageoifes ne font difficulté d'alaiter leurs enfzs, 
encor qu'elles fefentent groffestant qu'il y à vne gout- 
te de laiét en leurs mammelles, & que l'enfant en peut 
fuccer? S'il duroit iufques au neufiéme mois, elles co: 
tinueroyent fans aucune difficulté de luy es donner:8 
puis le feurent,pour peu qu'il pale vnan. En font ils 
plus maloftrus & ineptesau trauail? On voit bien que 
ils font plus robuftes,& plus patiens de labeur, que ne 
fontlescitadins. Les pauures gens difent, que fi l'en- 
fant a beu le meilleur de la hqueur,il doit en fin boire 
Ja lie : tout ainfi qu'eux mefmes font du vin. Cat ils 
boiuent aufli bien le bas,que le haut ,tant que le vaif= 
feau peut tirer ;iufques à la derniere goutte. Maisles 
perfonnes plus molles & delicates , Gehs aifez & mi- 
gnards, quittent le vin dés auflitoft qu'il a pañlé le 
milieu dutonneau , & difent qu'il fent au bas, les fer- 
uiteurs & chambrieres boiuent le refte iufquesà la 
lie, Ainfipeut-1l eftre des enfans qu'on alai@e, le vin 
defquels eft Le lait :comme au contraire nous difons 
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que lé lai des vieux c'eft le vin’, dont la fufdite com- 
paraïfon eft bien propre. 
Les Dames quientendront mal-ce propos, diront 
queie confeille. de nourrir les enfans du laiét d'vne 
femime grofle. Mais, fous leur reuérénce, ie ne dis pas 
cela par maniere de confeil , ains ie remonftre ; coin- 
ment aux enfans de village, & des pauures gens qui 
font nourris groffierement, le laiét de leur mere en- 
ceintene leur eft pasnuifant: Ie ne dis pas qu’il ne fit 
mal aux enfans de bonne maifon & delicats:tant pour 
ce qu'ils font de parens nourris mignardement, que 
pour -autant-qué ce n'eft du laiét de leur mere. Car il 
fautenrendre, qu'il y atelle affinité entre l'enfant & le 
fang de fa mere, qu’il fera mieux fubftäré du pire laict 
de {a mere, que du meilleur d’vne autre femme. Ie fçay 
bien que l’on trouuera eftrange ce propos : mais il eft 
veritable, & iele prouueray aflez au fixiéme liure,qui 
traitera de la couftume. Et quâd ie n’auroisgaigné au- 
tre chofe,que de perfuader le laiétd'vnefemme encein- 
te, n'eftre fi mauuais à l'enfant, que celuy dela femme 
chaude comme vne chienne, extrémement defireufe 
de la compagnie de fon mary, ou amy, j’ay aflez con- 
uaincu d'erreur celles qui trouuent fi eftrange , qu'vne 
nourrice ioüifle de fes amours, l'entens toufiours mo- 
deftement & fobrement comme on:fait volontiers 
quand on eft en pleine liberté. Car s’il le faut faire à 
cachettes & à la defrobee, on y:va:comme afnes déba- 
Îtez, & on s'y efchauffe tellement que double mal s'en 
enfuit. L'vn eft,que le laiét s’entrouble d'auantage, l'au- 
tre , que les nourrices engroiffent pluftoft de celte fa- 
çon. Car c’eft, comme fi a vn yurongne on tient le vin 
{erré.S’il trouue la clef de la caue,il en prend tant qu'il 
peuttirer.Laiflez luy le vin àl'abädon,a fon cômande- 
ment il en boira moins de beaucoup,&c.en fera plus {o- 
bre. Grand merci dirontles nourrices, quand elles or- 
ront ceci, vous{çauez bien parler pour nous. Voila vne 
bonne recepte : nous l’exccuterons volontiers. Vous 
eftes va bon Medecin :, Dieu vous gard de mal. 


Live w.. Chapitre PI. 230. 
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Et les maiftrefles au contraire, penferont queie fuis a= 
moureux des noutrices, & que l'ayme à Les carefler.1i 
cft vray certainement,que j'ayme les nourrices & que 
la femme de ce monde queie chery le plus, a nourry 
tous mes enfans,tant qu’elle a eu de laict,& 1e n'ay pas 
Jaifé pour cela de coucher auecelle , & luy faire l'a- 
mour, comme vn bon demy à fa bonne moitié, fuyuât 
la conionétion de mariage : &( Dieu mercy ) nos en- 
fans ont efté bien nourris, & font bien aduenus. Ie ne 
donne point confeil aux autres, que ie ne prenne pour 
moy. 

Voila donc comment il faut entendrece que le vul- 
gaire pretend dire, que l'efchauffement du lai eft 
caufe, que les mammellestariflent auxnourrices. Il y 
a vne autre intelligence de ce qu’on dit auffi qu'elles 
tariflent aux beftes,non pas fi on bout fimplement leur 
laict ( comme quand on en fait de la boullie ) mais s’il 
verfe au feu, ainf qu’il peut aduenir du boüillon im- 
petueux.Item,fi on n'y adioufte quelque peu d’eau les 
bonnes gens difent{au moins en Gafcoigne, ouiel'ay 
apprins ) que les mammelles tariront à [a befte. 11 ya 
deux mifteres ou fecrets en ce propos: l'on éft, fuafñion 
à la parfimenie, ou efpargne : & l’autre vn document 
à cuire le lait ainf qu'ilappartient.Quäd au premier, 
c'eftirefbien aduifé de garder que le laiét ne s’efpan- 
dé au feu, ne ailleurs. Car fi on le perd ainfi mal à pro- 
pos,on en peut auoïir faute:& la mammelle qui le four- 
nit tarira ,C'eftaä dire, n’y pourra aduenir. Pour cela 
mefme il eft bon, de le Le d'vn peu d’eau, afin que 
moins de lait fufife. Aurrementil ferrouue court, Où 
il faut plus de beftes à le fournir. Ainfi il femble que 
la beftetarifle, quand elle ne peut aduenir à tout ce 
qu'on en a affaire. Quant au fécond, c’eft vn bon pre- 
cepte, qu'on diétefecrettement, comment il faut cuire 
le lait. Ce doit eftre à petit feu. D'autant que fa fub- 
ftance eftant fort delicate,n'endure vn grand boütllon 
el, qui le fait refpandre & verfer: Pour cela mefmeil 
eff crefbon, d'y adioufter vn peu de l'éau:qui refifte, & 
fait 
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| faicrefifter plus le laiét à l'aduftion du feu. Par ainf il 
| fe cuit plus doucement, &. y a de l’efpargne touten- 
| femble, Cefont les deux raifons fecrettes de l'opinion 
148 qu'ona induite au populaire, afin qu'il fçeut mieux 
| mefnager fonlaict, & le cuire mieux à propos. Car 

| on ne fçauroit. plus gentillement luy perluader vne 
“4 chofe, qu'en le manaçant de quelque notable perte & 

| dommage : ou au contraire, en l'inuitant à quelque 








Ré ; 
y grand prof. 
LL 1 Qu'il nefant endurcir fe tetins ; pour eu- 
dt ter Les tendrieres. 
1h 


Endrieres font les fendilleutes de 1a tet- 





n- te où pouppe des mammelles , quand 
ls D elle fe rompt & font du premier laïét, 
ay M -mefme à celles qui nourriffent. Car 
je N comme l'enfant fücce & la prefle, elle 
on 4 fe rompt d'auantage.Ce qu'auient prin- 


| cipalement aux femmes plus delicates, molles & ten- 
ur, M dres, dont le mal eft dittendrieres, à mon aduis. Car 
an depuis que le tetin a efté vne fois rompu, & eft endur- 
0: M Gi,on n'y à plus de mal,ou fort peu, aux autres gefines. 
u- M Orpour l’euiter, {ur tout du premier enfant, nos fem- 
| mes y employent diuers remedes, qui tendent tous | 
ue | à exiccation, penfant que de corriger la mollefle, on à 
ox Lt preuient telles fandilleures , d'autant que.le tetin ià 
bl endurci, comme diteft, n’y eftplustant{uiet, A cefte He 
« D caufe les vnes baflinent leurs vertes ‘d'eau & d’alum : A 
r- Ut lesautres d’eau rofe & de plantain, ou de myrte : les | | 
jx D autres d'vnautre aftringeant. Etcela ne fait que dif- 
1}. Bt pofer la tette à pis auoir. , Car tant plus elle eft dure & 
In dt roide, tant plus elle fe rompt. Il faut faire tout le con- 
| Pi traire.la remollir & attendrir, auant la venuë du lai: 
ll Carfielleeft molle, pour certain elle preftera, & ne 
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creucra pas. Comme aufh nos leures qui fe fendent [MM 


ën Hyuer, à caufe du froid defleichant & enroidifant, 


font preferuees de ce mal, fi onles remoüille fouuent ! 
de fa faliue, ou fon y mer de la pommade. Parquoyÿ | 


celles font mieux aduifees qui pour euiter les tendrie= 
res, appliquent à leurs poupes, quelque mois auant que 
d’accoucher,de la cire neuueremollie auec de l'huile 
doux.Mais il eft encor meilleur, comme iel’ordonne, 
de les graifler fouuent de lard frais, quiles remollit 
doucement & gentillement. La raifon en eft ailee,&c 
l'experience de plufieurs l’a confirmé. Ie m'en rappor- 
te au tefmoignage de celles que 1'ay apprins de faire 
ainfi, & s'en trouuent fort bien. l’ay penfé d’en faire 
ici mention, pour fauorifer celles qui ont bône volon- 
té de nourrir leurs enfans, (& s’excufent en partie fur 
ce mallà. Les autres neme font pas grand pitié, qui 
n'ont pitié de leurs enfans, & fe defdaignent de les 
nourrir. 


De muer l'enfant 4 toute heure ge ef? ord, 
€” s'il doit auorr certaines heures 
4 éctier. 


CHar IX. 






5; Es bonnes femmes ont opinion , qué 
a pour bien nourrir vn enfant, il {e Au 
2 reigler à certaines heurés, tant de font 
SR tetter, que du changer des langes pouf 
CFP le mettre au net. Et ce bien nourrir,que 
° elles appellent,s'entendcommunément 
d'vnaifé traitement afin qu’il ne donne tant de peine 
à fa mere ou nourrice, quand on l’a mis vnefois & ac- 
couftumé,à vntrain & certain ordinaite de quelques 
heures, à la commodité de celle qui l’alaiéte. Dont ce 
regime fe rapporte plus à la nourrice qu'à l'enfant. Et 


& on luy peut faire prendre ce ply, on dit qu’il eft dé 
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Lure V. Chapitre 1 X: 234 
bon nourrir,c'eft à dire,qu'il ne requiert rié importu- 
nement, ains à {es heures. Mais voyons fi ce regime eft 
reigle certaine,eft profitable aux enfans , &'premiere- 
ent du tercer, duquel Je muet dep£d à peu pres. Car fi 
l'enfant tette ordinairemét à cercaines-heures;il vuidé 
auffi de mefmes : s'iln’y a quelque defbauche d’efto- 
mach, & l'enfantfe porte bien , fuppole auflt que le 
lait continuë d’eftre toufiours femblable , non plus 
aigueux, ou plus efpais, ne plus acre ou aigu. Gar ces 
qualitez diuerfes changent aifément le ventre d'vn 
enfant. Voyons donc en premier lieu, s'il eit bon & 
| sb à l'enfant, qu'il ne tette finon à certaines 


heures. Nous auons remonftré au fecond chapitre de 


ce liure,que l'enfant dans le v£tre de fa mere tiie con- 
tinuellement par le nombril fa nourriture:comme vne 
plante inceflamment attire de la terre par {esracines. 
Eftanc venu en lumiere, & iouyflant de l'air ; prenant 
fa nourriture deformais par la bouche, 1l a befoin d’'e- 
ftic fouuent alimenté : d'autant que fon corps mollet 
& rendre comme fromage (ainf l’accompare Gälien) 
{e fond & reloiut inceflamment: Dont fionne reitau- 
re & refait par frequent alimét ce qui fe diflipe à tout 
moment, l'enfant demeure:petit, cranfi & aganit. La 
frequence de l'aliment cft requile és premiers iours; 
d'aurant qu'il eft pres du temps auquel ilatrroit con 


_tinuellement nourriture. Parquoy 1faut, pour ne fai- 


re foudain changement d'vn extremité à l’autre (cho- 
fe grandement infupportable à nature) que la frequen- 
ce refponde à la continuelle attraction que l'enfant 
nagueres faioit. Auffi ion eltomach eft fi petit qu'il 
ne peut comprendre à vne fois beaucoup , auant qu'il 
foit bieneflargt. Ce qu'il acquiert de peu à peu. Dont 
il fautque cependant la frequente reiteration com- 

enfe la moindre quantité delabiment. Depuis,quant 
l'eftomach eft plus capable : l'enfant na moins be- 
foin de fouuent tetrer qu'il auoit auparauant : parce 
que fon corps aufli eft plus capable en proportions 
& a beloin de plus grande nourriture qu'il n'ag 
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uoit és premiers iours. Ainfi il fauttoufours que l'en: 
fant continuë de fouueñttetter ; iufques à tant qu'il 
commence à manger quoy que ce foit.  Caradonc, 
éftant fubftanté de viande plus folide quer’eft le lai&, 
fon eftomach , eft plustardif à digerer : & ne requiert 
fi frequente pafture qu’il faifoit au parauant. Onm'ac- 
cordera aifément tout cela,mais le principal eft encor 
derriere, fçauoir-mon fi on doit,ou fi on peut, fans fai- 
re tort ou preiudice à l'enfant, limiter & definir *'cer- 
taines heures, cefte frequence de tetter tant qu'il vou- 
dra, poutueu que ce foit à certaines heures, commé 
toufiours de deux en deux, ou detroisentrois, ou de 
quatre en quatre, & ainfi des autres interualles, qu'on 
pourroit aduifer. Les femmes de Montpellier prennét 
volontiers leurs termes de quatre en quatre heures, qui 
eftretter fix fois dans vn iour naturel comprenantiour 
à nuit; Cela femble aflez raifonnable : routefois il eft 
1mpoflible de ranger tous enfans à mefme poinét , veu 
que rous ne font de mefme complexion & naturel.On 
fçait bien que comme des grands, ainfi des petits en- 
fans,les vns font fort affamez, les autresnon. Ceux-ci 
âttendront vn long temps fans tetter, les autres veulent 
auoir prefque toufours la bouche au tetin, & fi on 
leur refufe,ou fi on ne leur prefente fouuent à tetter, ils 
n'en font pas fi bié nourris. La grädeur de l'eftomach, 
& fa capacité eft en diuers corps diuerfe dés la pre- 
iniérécôformation:côme 1l ya des petits & des grâds 
foyes, des perires & des grandes teftes, des mains cour- 
tes & des Iongs doigts: &ainfi des autres parties: qui 
n'ont toufiours correfpondance au refte du corps : de 
forte qu'vn gräd corps aura quelquefois fon eftomach 
fort petit, & vn petit corps l'aura grand. De là fouuent 
procede qu'vn enfant de grande corpulence aura be- 
foin de tetter à toute heure , parce que foneftomach 
ft petit, & le corps a befoin de grande nourriture. Son 
‘eftomach petit, ne peut gueres comprendre à vne fois, 
& s'ilatrire beaucoup , ftimulé de [a neceffité des au- 
tres parties; il eft contraint de reietter & vomir ce 
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Zinre V. Chapitre T'X. 236. 
Wi@, plus copieux qu'il ne peut aifément contenir. Au 


contraire, il y a de petits & maloftrus enfans, qui ab- 
forbent Le laict comme vne efponge, & l'auallent cô- 
me dedans -vn abifme, d’autanc qu'ils ont l'eftomach 
fort ample & capable. Dont ils ont aflez d'yne tettee 
pour plufieurs heures, Ainfi qui voudra Himiter les re- 
pas detous enfans à mefmes heures ,ilne peur faillir 
d'en offencer la plus grand part.On m'accordera bien 
encor cela. Mais toufiours demeure le doute, fi on peut 
limiter iuftement le temps du tetter aux cnfans , en 
£aifant les limitations diuerfes, felon leurs diuerfes * 
complexions& naturels ,que l'on peut apprendre en 
peu deiours.fe vous diray:fi la nourrice eft fi pruden- 
te difcrette & aduifee,qu'ellefçache bien com prendre 
la portee de fon enfant, & fi fage qu'elle s'y vucille en- 
ticrement accommoder, s'afliettiflant du tout aux 
heures que requiert la nature de l'enfant ,iln'y aura 
point de mal ; qu'on luy permerte de les prendrer& ar-, 
refterfelon fon iugement , & qu'elle continué ainfi de 
luy prefenter letetin à telles'heures precifément. Car 
l'enfant nourri par mefure, s'en portera bien mieux. 
Mais combien trouuerez :vous de nourrices ,foyent 
meres ou locataires, qui ayent téllédiferetion & pru- 
denteobferuation, de le fçauoirdiftinguer & cognoi- 
fbre ? où qui l'ayät bien comprins,n'aime plus de met- 
tre l'enfant au train de fa commodité,que de s'accom- 
moder à l'enfant ? qui fe vueille priuer de fes plaïfirs, 
efbars,repas& dormir à fes heures,;pour s'adonner.to- 
talement aux heures que l'enfant requiert, fuyuant fa 
complexion ? À peine €n trouuerez vous dix entre 
mille qui foyent ainf conditionnees. Dontil femble 
ui vaut mieux faire vne autre reigle : c'eftque l'en- 
Lane n'ait point d'heures certaines & limitees,ains que 
la nourrice luy preiente la mammelle à toutes heures. 
Carsilena Di  iltettera:finon , il abftiendra. Et 
que peut-on regler vn enfant, veu que à toutes les fois 
qu'il fe plaint, ou crie, de quelque chofe que .ce four, 
comme d'yne efpingle qui le poingt, ou d'vne puce 
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qui le mord, il faut foudain auoir recours à 1a mAmel: | 


Je pour l’appaifer? Il faut donc fouuent rôpre le conte 
desheures certaines & limirees, en defpit que lon er 


ait. Et fionle rompt commodément pour telles occa> | 


fions fans nuire à l'enfant, il ne luy/nuira pas auffi 
quand onluy prefentera la mammelle en diuers téps, 
& à heures non limitees. Maïs nos femmes craignent 
telle fubieétion : ce qu’ettes difent franchement, & 
quelques vnes font fi fuiettes à leurs plaifirs , que el- 
lesine veulent pas que la garfe leur apporte l'enfant 
qui crie dequoy que ce {oit, pour l'appaifer au tetin, fi 
ce n'eft fon heure. Ains qu’elle le pourmeine, ou luy 
die de belles chanfons ,ou le berfle & l’endorme. Et 
péut eftre que l'enfant crie de faim. Comment le vou 
léz vous endormir ? Elles fçauent bien dire en com- 
mun prouerbe, gwi non 4 lou ventra dur non pot pas dormir 


fegur. Donc l'enfant qui a le ventre plat &mol,preoc-! 


cupé de faim auant fon heure ordinaire,ne pourra pas 
dormir. Et de l'appaifer ou contenter d'vne chan{on, 


c'eft vne pure moquerie. Ie voudrois bien fçauoir , f. 


fa nourrice ayant bon appetit, en lieu d'vne fouppe el- 
leferoit contente & bien fatisfaite d’ouyr vnechan- 
fon ( quand elle feroit bien d'Orlando de Laflus ) ou! 


10 de danfer-vnbranle de Champagne ? Quelle fadaize. 
#48) Nous difons en prouerbeLatin,{e ventre affamé n'a poiné. 


VERPETN0 P'anreslles,& en vn verfet du temps pañlé; le ventre vuide 
phétrer n'oit volontiers paroles. Mais ie fuisen compagnie, di- 
ba liben. {fa damoifelle. Voulez-vous qu'on m'apporte à 
fer. mon enfant, & que ie monitre mon tetin? voila vn 
orand danger vrayement, & vne fort pertinence ex- 
cufe. l'ay honte de ces propos, qui me puent plusque 
Ja matiere dont nous traiterons maintenant. Car il 
eft temps de venir au muer de l'enfant. 

Quant a ce point, j'ay predit,que fi l'enfant pou- 
uoit toufiours tetter à mefmes heures , & que le lai 
ne changeaft de condition, l'enfant auf pourroit fe 
vuider à certaines heures : & par confequent on pour- 
roitluy changer de langes à certaipes heures. Mais 
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Lire V: Chapitre 1 X. 237 
tomme le premier defaut, & le fecond auffi. Parquoy 
on ne peut auoir certaines heures limitees, finies & de- 
terminees à muer l'enfant, qu'onne puifle & doiue 
rompre, aduenant le cas de neceflité. Qui eft (a mon 
aduis{toutes & quantesfois on cognoift l'enfant eftre 
conchié ou compiflé,iaçoit qu'il n'y eut pas vne heure 
qu'on l’a changé tout de blanc. Er que fertil de luy 
ire endurer celte vilenie & faleté,iufques delà à qua- 
tre ou cinq heures , que fon terme fera?Si vn homme 
a fué de trauail, ontrouue bon qu'il change de chemi- 
fe incontinent,& qu'ilne boiue cefte fueur : & moins 
qu'elle fe refroidifle fur fon corps. Etcomment fera il 
bon,que l'enfant trempe dans fon vrine durant quatre 
ou cingheures ? Quel bien luy peut faire cela, & autät 
{a fiante ? Les bonnes femmes refpondent , que entre la 
merde @leupi,fenourris lonbel fils. Mais 1'ay explique 
ce propos mieux à la verité qu 6. chap. du quatriéme 
liure:8& comment il faut entendre , que tout enfant eft 


nourri entre la fiante & l’vrine, foit beau foit laid. Et 


cela nefaitrien à la beauté. Car fi elles veulent dire, 
que ces matieres font deterfiues, nettoyent la peau, & 
font beau teint: qu'ainf foit, on torche le vifage des 
enfans qui font plus grans,de langes pifleufes des pe- 
tits, pour les decraffer &embellir: ie refpons , que les 
enfans n’ont befoin de ce fard ou embelliflement aux 
cuifles , aux iambes, au ventre, aux reins, & aux bras: 
8 qu'il y a grande difference,de les en frotter,ou de les 
y Jaiffer tremper quatre ou cinq heures. Dequoy 1l ad- 
uient fouuentgräd mal & au corps & à l’efprit de l'en- 
fant.Ce queie defire eftre bien noté des fages.meres. 
Premierement quant au corps, elles fçauent trefbien, 
que ces ordures efcorchét fouuent les cuifles & feffes 
des enfans:dont ils deuiennent fafcheux & criars ; non 
ans caufe. Et c’eft de l’acrimonie & ardeur de ces ex- 
cremés,qui bié fouuét deuiénét tels de la longue rete- 
ti6 côtre le corps de l'enfät,auquel on fait endurer ce- 
fte gehëne mal à propos.Quät à l’efprit, il en eft dou- 
blemét offéfé, & reçoit de mauuaifes imprefhôs. L’vne 
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eft ià dite, que les enfans en deuiénnent criars & ff. 
cheux , qui eft vne mauuaïfe habitude , éngendree def 


plufièurs reiterees difpoñitiôs & actes. Car ayant lon- 
guement 2ccouftumé de crier &brairé, pour la ino- 
leftie que leur donnent ces ordures, ils font depuis fi 
chagrins, que la moindre chofe du monde les rend 
fafcheux. Ainf les meres & nourtices font bien punies 
deleur efpargne à renir l'enfant ñet. Car éllésenont 


depuis plus mauuais temps, quand il éft déuenu terri- 


ble pour auoir trop enduré, Maïs iéne Iés plains pas | 


tant:que le pauure petit innocét, duquel lefprit eft al- 
teré,pour s’en reflentir toute fa vie. Én vne autre fotte 
1! eftoffenfé de fes ordures , aufquellés ‘on accouftu- 
mc fon corps, & c'efl,que les mœurs eftans correfpon: 
dantes à la température du corps (ainf quefouuent 
nous auons dit)il s'enfuit aifément,que du Corps nout- 
ti en faleré & ordure, l'ame fe lait entoute vilenie, 
plus que fi fén corpsauoitefté nourri gentillement & 
nettement. Voyez , 1e vous prie, filesbouuiers, por- 
chiers, valets d'eftable, ramonneurs de chéminees & 
cure retraits, gadouars, & gens de voitie, n’ont les 
mœurs plus fates & propos moins honneftes que les 
autres perfonnes ? Onfe plaift en ce qu'on a efté nour- 
ri. Car nourriture pafle nature, Les meres donc foyent 
aduerties, & toutes IS nourrices en genéfal, de né 
plaindre leur peine à nettoyer les enfans Autant de fois 
qu'ils font falès , & de nuict & de iour: Elles en feront 
bien recompenfees , quand les enfahs-en feront plus 
traitables, doux & gracieux. Au contraire, pour vne 
beure qu'elles auront éfparoné de leur püaine, l'enfant 
Jeur en donnera plus de mille. 
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Contre ceux qui trouuent bon qe Les en- 
fans crient € pleurent. 


Cap, 3% 


mn E ce que 1ay remonftré au precedent 
WE chapitre, on peut confondre & renuer- 


Ÿ fer cefterreur. Car quand ce ne feroit 
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| " braire à tout propos: c'eft beaucoup de 
mal. D'autant qu'il faut roufionts fouhaiter, comme 
difoient Les anciens, que l'ame foit faine dans le corps 


fin. Mais d'abondant il eft fort nuifible au corps de 


l'enfant, luy permettre de crier quandonle peut bien 
appaifer, Car cela peut changer de peu à peu fa bonne 
témperature, en cholere chaude & feiche, qui letien- 
dra maigre & menu, voire luy accourcira les termes 
dé fa vie : füiuant ce que nous auons remonftré au 2. 
chap. du premier liure. Il y a des enfans qui deuien- 
nénttellement chagrins & malicieux, pour le mefpris 
qu'onfait de.leur crierie, que fouuent ils noirciflent 
tout à fine force de fetourmenter. Les autres en per- 
dent l'haleine & font pres d'eftouffer. Il y en a qui vié- 
nent pañles, comme s'ils eftoientmorts. Plufieurs en 
tombent au mal caduc. D’autres fe creuent, & puis il 
les faut chaftrer. Voila de grans malheurs,qui arriuent 
aflez fouuent, pour le mefpris qu’on fait du crier des 
énfans. Et de profit ou cômodité, ie n’en fçache point, 
fi ce n’eft parauenture que le poulmon & la poitrine 
s'en éflargiflent d’auantage , que la Chaleur naturelle 
s'en rénd plusforte, & quelques fuperfluitez fe confu- 
nent , comme on dit aufli de pleurer, qu'il leur def- 
charche le cerueau. Or quant a ceftuy-c1,ie ne letrou- 
ue pas mauuais, pourueu que ce foit d'vn crier medio- 
cre & non exceflif. Comme aufli les petits cris non 
malicieux, niextrémes, ne mefemblent aucunement 
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preiudiciables à la fanté desenfans. Ce leur eft autant 
d'exercice, par maniere de dire: & il en reuient le pro- 
ft deflus mentionné. Mais toutefois l’'accouftumance 
en efttoufioursmauuaife. Carileftaifé de pafñler du 
mediocre au cri defimefuré. Et quelle femme y a-1l au 
monde qui ne trouuaft bon, qu'vn enfant ne criaft 
point,ains toufoursfut paifible,plaifant,gay&ioyeux? 
Je croy qu'iln'y a aucune quile voulut prouoquer à 
crier & à pleurer, difant que cela fut meilleur pour 
luy. Mais s'iladuient que l'enfant crie, & que la nour- 
rice (foitmere , ou locataire) n’a# loifir ou plaifir de 
J'appaifer incontinent , elle s'excufe là deflus, que le 
pleurer & crier luy font grand bien. Voila comment 
onfe flatte & efpargne fonuent mal à propos aù pre- 
iudice de l'enfant. Lequel à la longue fe reflent de ce- 
fte rioneur,inclemenceë cruauté,coulouree;mafquee, 
& couuerte d'vne belleraifon.le dis que lon s'en reco- 
gnoit, tant au corpsqu'en l’efprit de l'enfant, & l'ofe 
bien croire, que les enfans ain nourris, n'aiment 1a- 
mais tant leurs meres & nourrices, que s'ils auoient 
efté plus piteufement efleuez. Car ER là que doit cG- 
mencer la pieré & charitable amour: laquelle Dieu 
fait depuis reciproquer des enfans aux parens. Dequoy 
le Cigogneau danne vntel exemple, que les Grecs ont 
bien voulu nommer cefte recognoiffance antipelargie, 
du nom de la Cigogne. Ie ne veux pas pourtant yne 
grand At & excefline indulsence des meres 
enuers leurs enfans : & fur tout quand 1ls commencent 
à fe cognoiftre. Car désauffi toft 1e Jes nourris fous 
l'ombre dela verge ; & les fais craindre le chaftiment, 
mefmes auant qu'ils foient feurez. Autrement, fon 
craint trop deleur defplaire, ilsne craignentles repre- 
henfions, & il faut leur eftre fuier extrémçment, fup- 
porter toutes leurs fautes & mauuaifes façons de faire. 
Dont auf Dieu permet, que les peres & meres font 
toufiours depuis fuiers à leurs enfans. Il ne les faut 
prouoquer à ire & à defpit: mais ayff il ne faut pas 
craindre & s'afluiettir à leurs pañlions, ains les arta- 
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eher petit à petit par bonne difcipline,& garder qu'el- 
les ne pullulent,ayans prins forte racine. Adone certai- 
nement le pleurer & le crier vn peu ne leur peut nui- 
re: & faut auoy qu'il en foit, ou puifle aduenir, qu'ils 
prennent de bonne heure le chemin de vertu. 


Qui doit plus longuement totter,Yn f Ïs ou Yne 
fille: ç> combien le chacun. 


Casta KI 


N diuers païson adiuerfes couftumes, & 
eemme les habits font differens, ainfi la 
4 MF maniere de viure. Ce qui eftbien raifon- 

nable. Car la difference de l'air & du ter- 
Se SAS roir, requiert diuerfé façon d'entretene- 
ment. Commeés pays froids & Septentrionaux les 
pouëlles ou eftuues , les fourreures, le vin, & les efpi- 
ces font heceflaires & ordinaires : & és païs chauds & 
rotis, comme eft celuy des Mores les lieux fous cer- 
re font les meilleurs, & l'aller out nud, boire de l'eau, 
& manger force fruicts qui raffraifchiffent. Qui vou- 
droit viureen Aphrique, en Mauritanje,ou en Ethio- 
pie; de la façon qu'on viten Angleterre, en Allema- 
gne, ou Pologne, & au contraire, ilne pourroitgue- 
res durer en ceft eftat. Ét pour ne faire comparaifon 
des païs tanrefloignez , fi vn Parifien vouloir viure à 
la Prouençale,vn Lionnoïs à l'Efpagnolle,eu vnmon- 
fagnatd', comme ceux du plat païs, & au contraire, 
fans beuger de {on lieu naturel ( cela s'entend) il ne 












‘ s’en crouueroit pas bien. Le ciel ou l'air diuers nous 


inüite à diuers traitemens:& la condition des perfon- 
nes aufli, que nous appellons inftitution de vie. Car 
fi on nourrifloit vn laboureur ainfi qu'vn homme 
d’eftude, ou autre fedentaire, 4l deuiendroit fi deli- 
cat qu'il ne poutroit fufhre au trauail : & au con- 
traire, fi l'homme fedentaire eftoit nourri en labou- 
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reur, il fetoittantoft malade, à caufe qu’ilne pourroit 
| digerer velles viandes : finon qu'il fur de forte & robu- 
Bb + fte complexion. Comme on en trouue plufeurs, qui 
meéfmement font tels de nature , eftans nez de pauures 
gens laboureurs ou artifans, & par confequent nourris 
j grofficrement. Dontils font pacientiffimes de labeur, 
sale & fe peuuentnourrir de mefme leurs parens , ou à peu 
FLE pres,fans aucun preiudice:ainfi qu'ils font pour la plus 
part.L'aage auffi requiert diuers traitemens,entant que 
c'eft vne complexion diuerfe.Et par tout le monde on 
obferue bien cela, que les enfans foient autrement 


































Lu 1 à nourris que les garçons , les garçons que les hommes 
a à pi adultes & parfaits, les vieillards d'vne autre forte, & 
A, d'vn autreles décrepits. Item le fexe diuers eft diuer- 

1e Le fement entretenu,non pas en habit feulemét, ains auffi 


en nourriture & education. Dont eft le commun dire, 
que le garçon doit eftreibien nourri, bien batu, & mai 
veftu : la fille bien veftuë, bien batuë & mal nourrie. 
Orielairray à part les diuerfes manieres d'efleuer les 
enfans qui tettent,felon la diuerfité des pais:comme il 
eft bien neceflaire qu'on les allaictedifferemmét,ainft 
que lesregions different. Ie reftraindray mon propos 
au climat de Montpellier & des lieux circonuoifins, 
qui refpondaflez à latemperaturée de la Tofcane. 
Nos femmes tiennent, que les filles doiuenttetter 


D SRE 


pacs moins de temps queles fils, & qu'elles en ontaflez de 

à 4 | dix & huitmois : des fils, de vingt & quatre, qui. font 
RON deux ans entiers.1l faut toufiours fuppofer que l'enfant 
D | | fe porte bien , & (felon le cours de fon aage) foit bien 
f aduenu: qu'il ait commencé de manger au témps qu'il 


BA deuoit,qu'il aitaflez de dents pour mafcher, quele fe- 

| 21.1 urer duquelon doute, tombe en bonne faifon: bref 
na qu'’iln’y ait autre queftion que du terme. La raifon qui 
meine Les femmes à dire, que les filles ne doiuent tet- 
tet fi longuement que les fils,eft(à mon aduis) d'autant 
u’elles font plus humides. Voire,maisil faut fçauoir, 
fi cefte humidité eft vicieufe, ou non. Si c’eft la com- 
plexion naturelle du fexefeminin d'eftre plus humi- 
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de, & que nature l'ait ainfi fait expreflément, & plus 
froide aufli pour Les caufes deduites au premier chap. 
du fecond liure : ne fera ce pas mal fait, de rendreles 
filles plus feiches, en danger de les faire deuenir hom- 
males & fteriles? Si c'eftoic vne humidité fuperflue 8 
acquife pat mauuaife nourriture, ou dedans ou dehors 
Ja matrice, il la faudroit bien confumer : mais elle eft 
naturelle fuppofant toufiours que la fille foit biennee, 
bien faine, & de bonne complexion. En voulez vous 
faire vn garçon en la rendant plus feiche, tellement 
qu'il ne luy manque rien, que le membre viril : car de 
barbe, elle n'aura pas faute. C'eft tres-malraifonné, de 
dire quela fille doit moinsterter,parce qu'elle efttrop 
humide:veu qu’au contrairé, il faudroit qu'elletertalt 
plus longuement;afin de l’entretenir en ceite comple- 
xion,qui luy eft naturelle, & neceflaire pour etre bien 
Fcconde & faire de beaux enfans (qui eft la perfection 
du fexe feminin ) quandelleaura plus longue {on ado- 
lefcence, laquelle eft limjtee de la notable exiccation: 
lors quelesos & autres parties folides ne fe peuuent 
plus eftendre & alonger. Et parce ona bien raifon de 
vouloir que les fils tettent longuement,à caufe de leur 
ficcité. Car fon ne retarde & reculle tant qu'on peut 
la grande exiccation, à laquelle les achemine leur cha- 
Jeur naturelle plus forte qu'aux filles, ileft certain que 
ils demeureroyent courts,&c par fucteffion de téps, les 
fils des arriere filsne feroyent que petirs nabots. Onle 
voit ordinairement de ceux qui ont efté mal nourris, 
ou de mauuais, où de diuers lait, ou qui n'ont aflez 
tetté. Ils font plus petits de beaucoup,que les autres de 
mefme race , mailon , ou condition. Parquoy ce n'eft 
mal aduifé de faire tetter longuement les fils, pour a 
uoir de beaux hommes, qui aufli viuront plus long 
téps, felon le cours de nature,ë feront plus tard vieux. 
Car l'enuicillir n’eft autre chofe que defleicher, & la 
mort naturelle n’eft qu'vne extréme éxiccation, Ce 
qu'on peut retarder ; fientous aages on eft foigneux 
d'efpargner & bié entretenir l'humeur naturel & radi- 
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cal,auquel confifte [a certaine mefure & duree dé no= 
ftre vie, comme nous auons amplement démonftré 
4e au fecond ch:pitre du premier liure. Mais pourquoy 
ObieéHio ne fera il aufli bon, que la fille tette femblablement 
long temps, veu les raifons deduites,qui femblenteftre 

, communes à l’vn & à l’autre fexe? Sila mere de l’vn & 
Refèce, qe l'autre eft bien faine , non phleomatique ne catar- 
rheule, & que les enfans foyent iuftement dela com:. 
plexion requife à leurs fexes, il me femble que l’on 

n’en doit faire aucune difference: & mefme {fuyuant 

ce que nous auonsremonftréau cinquiéme chap. de 

ce Lure: ou nous auons enfeigné , que la complexion 

de chaque fexe doit eftre conferuee par fon fembla- 

ble, comme eftant choe naturelle, Et pource le laicÆ 

de celle qui a fait vn fils , eft meilleur à vn fille, d'au- 

tant qu'il cft plus froid & humide, contre le vulgaire 
opinion. Comment eft ce donc que le vulgaire entend 

que la fille a moins befoin de tetter,quele fils? Le crois 

qu'il a retenu cefte propolition de: quelques fçauans 
Medecins: mais il ne l'entend pas,& parce il la raifon- 


ne mal, difant vne caufe qui n’eft pas. Comme aufli Le 
vulgaire refonne mal, quandil ttouue meilleur pour 
vne fille :le lait de celle qui a fait vnfils, & au con- 
traire, en difant que c’eft pour les raffraichir. Qui eft 
donc la vrayerailon? Cefte-cy, à mon tugement. Les 
anciens Médecins, qui peuuent auoir tenu ce propos 


au vulgaire,ont toufiours entendu , que chafque mere 
fit fon deuoir à nourrir fesenfans. Or de celle quia 
fait vn fils,le laiét eft plus froid & humide: parquoy il 
rabat de la chaleur & ficcité naturelle de l'enfant. Ce 
qui eft aucunement preiudiciable à fa temperature ow 
complexion, routésfois cela reuient à quelque cômo- 
dité:c'eft,qu'il croiftra plus longuement, & deuiendra 
plus grand. Ainfi il n’y a pas danger que le filstetre af- 
{ez lono temps : &1l faudroit encor plus, file lai 
eftoit du tout felon {a complexion. Semblablement la 
fille qui tette le laét de fa mere , plus chaud &cfec, efk 
aucunement offencee en fa complexion, & peut eftre 
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téllement alreree de peu à peu que fon corps ne croi- 
{tra fi auant, qu'il feroit en vfant du laict femblable. 
Parquoy il vaut mieux qu'on la feure pluftoft. Mais obieéhiô 
quoy, (dira quelqu’vn)les viandes qu'on luy donnera 
cyapresen lieu du laiét, ne font elles plus deflechan- 


KM tes,quelelaiét qu'onluya ofté ? Iieft certain que Île Refpôces 
mÙ laithumedte fort: comme aliment benin &facilea 
mA digerer,& de treforande fubftance : mais il eft plus 

mb chaud que lefang: & que la chair qui eft faite de fang. 
x Dontla chair des beftes que nous mangeons, & encor 

ke plus fon potage , eft moins efchauffante que Le laict. 
mt Qu'ainf foit pour peu que la nourrice foit en colere, 
h@ ouautrement efchauffee fon enfant(s'il eit délicat) {e2 

jt ratantoft efcarboüillé, teind de rougeurs & ferpigine, 

x  C'eft d'autant que lelaiét a vnetelle trempe ,que peu 

x W dechaleur d’auantage le rend Lort comine vin : auquel 

AN auf, il eftireffembiable. Car l'vn & l'autrefont fort 
à nourriflans, chauds & humides entant que alimens, 
mb tourestoisle vineft pluschaud.finon qu'il foittrempé: 
mi  &pour lors il refpond à la temperature du laict. 

ile À Le fçay bien que plufieurs feront offencez, de ce que 
mb iedislelaic eftre chaud: Caron dit communément, 
mt qu'il eft fait de fang recrudi ou décuit aux mammel- 

dk 


M cuit & elaboré dans le corps glanduleux desmammel- 
les, qui eft plus chaud que froid : ainfi que ie fouftiens 
detoutes parties fpermatiques , mais ce different elt 
pour nos efcolles.Refte donc que l'aliment qu'on don- 
D ne l'enfant depuis qu'il eft feuré,eft moins chaud que 
«| le lai&:finon qu’on luy donnaft du vin maltrépé.Mais 
| la chair & le potage font aflez humeétarifs, n’efchaut- 
fent point(fi ce n’elt entant que alimens) & font de plus 
grand nourriture,dont ils rendent les enfans plus forts. 
Aufli void-on au contraire, ceux qui onttetré longue- 
ment eftre pour La plufpart mols,delicats & cHfeminez. 
|  Ileft bienforce , que des premiers iours l'enfant foit 

nourri de lai , pour trois principales raifons.. L'v- 
ne eft, que tout changement doit eftre fait de petit 


| 
D es.Ce queie nie pertinamment.Carileft fait du fang, 
|: 
| 
| 
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L 

à petit : & il n’y a pas srand différence du fans qui a ee 

nourry l'enfant dans la matrice,au Lait quieneftfait | LE 

depuis. L'autre, que l'enfant a cefte inclination natu- h L] 

hi. telle de tetrer, &le fçait faire fans precepteur & lie | fai 
tal mieuxle tetin qu'ilncfçautoit aualler du potage.Mais | É 

3 i la premiere raifon eft plus valable. ‘Adiouftez y la Di 


Le, troifiéme: que le lai@ ett beaucoup plusaifé à digerer | 
Ent! que le potage,la chair,le pain, & autres viandes:& que | 1° 
l'eftomach de l'enfant mol & tendre ne peut vemirà | fi 





bout d'autre aliment que du lait humide & chaud | le 

Nil temperément. M 

jh Or fus tout cela eft accordé,voyons maintenant de Mit 
Fi arrefter & conclurre, combien de temps doittetter Le M 

À | fils & la fille. l'ay dit qu'vn pareil terme eft deu à tous Mr 

fi EAN deux, fi l'on a chois du lai&:c'eft à dire, qu'on donneà. | Lu 

| ja fille le lait de celle qui a fait vn fils, & au contraire. . Mme 

. Sinon, & que le lai& dont on nourrift la fille foi: | Qr 

pour vn mafle, il vaut mieux la feurer pluftoft : 

Comme à vnan & demi, & que le fils tet- me” 

4 te fes deux annees de quel lait que QU 

ce foit, pourueu qu'ilfoitbonen Mc 

fubftance,ie n'y VOIS au- | 

f cun danger. | Qi 
& je Li 

| Lucio 

lei nm | Len 
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MY Leéleur, ray em tros principales conf£- 





que À 

\ | derations à publier , & diulquer l'indice de k 

ud À toutes lesmatieres que 1’aÿ àdifcowrir en mon 
traité des” Erreurs populaires : duquel iene 

de à mets en lumière pour le prejent ,que les cinq 

11 LU premiers liures. L'vne des cofiderations aefte, 


e 
ous À de m'engager,g obliger à pourfuiure telles matieres,comme en 
ayant fait promeffe. L'autre, à ce que [I parauenture quelqu'vn, 
ie D efmes de ceft argnênt, vouloit entreprendre femblables dif- 
te Mnconrs au mens il né touche à la befongne,que ie me fuw taille, 
€ ne mette (comme ots dit 44 prouerbe)fa faucille en ma moif- 
Jon. Cariela peux iuflement dire mienne , purs que Say fcmé 
cespropos. La troifiéme ef} pour t'inuiter, 0 Lecteur d'efprit l5- 
bre ç fadieux, à m'enwoyer des propos femblables à ceux cy, 
que i'ay recueilly en long temps, de plufieurs perfonnes, en di- 
werspays, Ainfi i'efpere receuoir detoutes parts, de ceux qui 
lironr mon indice,les propos vuloaires touchant la medecine ç5* 
regime de fanté (car sen'ay que faire des autres Erreurs qui co - 
| cérnent Les mænrs,l'@conomie,la police, ç* autres athions de la 
| yiehwmaine) qu'ils verront par ce recueil n'eftre venus äma 
cognorffance. Leur add-effe fera, s'ils n'ont autre nouvelle de 
moy,à Montpellier ou 1’ay ceft boneur de prefider en la plus fa- # 
-mewfe vninerfité de Medecine qui foit a# monde. Araijonde- (PA 
quoy auffi say efé effney çr inuité de trauailler à la corre£tié | 
desErrewrs populaires, qui troublet fouuent lesieunes Medecins, 
€ leur donnent grand’ peine, d'awtant qu'ils n'ent pas l'auto- b 
rité de les refuter,pour le peu de refheét que le peuple leur porte, Ml 
ayätpetite creance au bas aage,quoy qw'il y puiffe auoir beau- Rae 
conp de fuffifance, Cependät tels Erreurs ont pour la plufpart 
tres-preindiciables à la fantédes hommes, sl y en a d'autres qui 
rendent Les Medecins fort fuiets à calomnie. Or ie ne dispas, 
que tous les propos contenus en mon indice, foyent erronex, [y 


en a plufienrs vrais @ certains ,mais le peuple ignorant la ira] ! 
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0 raifon de ce qu'il dit, eff comme en erreur, dequoy ie le veux 
à iii exempter par mes difcours. Kly a donc de ces propos vulgaires, 























H que ie recerchegr recueillu,les vs totalemet faux € erronez, l 
PETER : p " 
|. fil Les autres ont leur caufe incognne. du peuple, dont ils font com. 
qi prins fous Le nom desErreurs. Et voila men fhiet, mon deffein, | 
“a @* mon intention, à laquelle ie te prie, 0 amy Lelteur(de quel. \ 
f | Mrs que effat ow profeffion que tu founon opiniaftre ne lourdaut, | Del 
| ains d'efprit libre, gentil fludieux) me vauloir affi$ter,ay- | LE 
"EM der @ fanorir, en contribuant ce quet peux coiger detels Mk 
ji propos vulgaires, Etie Les rangeray en leurs claffes, pour dif- 4 dela 
\e courir Là deffus, tout ainfi que i'ay fait en ceSte premiere par= Mi 
D in tie: ç mefmement fiie fuis adnerty ço appersoy, qhecemiern | M 
HOT dabeur s'ait eSté agreable, ç quein en defireslapourfhite, Mk 
À | sufques à l'accempliffement de ce que i’ay promis. Aw- M 
“ il, | quel cas, ie lairraytoute autre befongne, pour | Des 
te donner contentement:efberant quetw y ù 1 
awras enfemblement grand plaifir n 
profit. A Dieu, 
| Dr 
Del « 
a: 
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DIVISION DE TOVTE 


L'OEVVRE ENSIX PARTIES, 


contenanttrente Liures, 


Premiere partie: 
De la Medecine g des Medecins. 
De la conception € generation. 
De la groiffe. r 
De l'enfantement € gefine. | 


… Du lait, ç' de la nourriture des enfans. ” 


Seconde païtie: 
De La complexion € couflume. 
De l'air ç des veftemens. 
De l'appetit, @ de la foif. 
Des reps. 
Deladigestion. … y 
Troifiéme partie, 
Ds masñger @* des viandes. 
Del appreSt, ex ordre en l'ufage des viandes. 
Des fruits go falades particulierement. 
Du boire, 
Traite du vin. 
uatriéme partie: 
Ds coucher ç> dormir, 
Des caufes des maladies. 
Des malaïses. 
Des ingemens €s maladiéss 
Des viures en maladie. 
Cinquiéme pattie. 
De la curation des maladies. 
Des abus es remedes: 
Des mawuaies cures gy remedes extTabag ANS; 
Des reme des Jmperfticieux go vain:. 
Des bons vrais remedes. 
Sixiéme partie. 
Des euacuations comménes. 
Des purgations em medecines. 
Regime de ceux que lon purge. 
De la faignee, 
Dela mort, 


Q.._ ÿ 


Linreï: 


lin. 
PAIE 
buiriy, 


lin.y, 


di. YÉ. 

Ÿ Lui ÿ. 

: Tin. vi. 
liu.ix, 
liu.x; 


liu,xi. 
li xÿ. 
Liu, #iÿs 
Liu. XHTYs 
lin,xv: 


lin.xvi: 
lin.xvÿ. 
liu.xviy; 
liu.xix, 

lin.xx: 


lux. 
Lu.xxy, 
liu.xxsÿ, 
lLnu.xx1iy. 
liu.xxy, 


Lu.xxvi. 
liu XXV Hs 


diu. KXVIY 


diu.xxix: 
Lin.xxx à 
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{DIVISION DE LA 
SE C:O:N D E PARTIE EN 
fes liures € Chapitres. 


De la complexion & couftume. 
Liure fixiéme. 


OMMEN T /edoit entendre » que de feps 
en fept ans on change de complexion. 
Chapitre premier. 

‘3 Que-chacun doit Jçauoir fa complexion go 

portee, afin de la faire plufioft comprendre 

aw Medecin. Chap.2 

Que le Medecin ayant cognu le maladeen fant é, eff plus propre 
à le guerir. Chap.3 

S'ileft pofsible, que le Medecin comprenne en'peu de temps La 

… complexien d'yne perfonne,. co Fil vaut mieux s’arrefter dis 
‘tout, à cewx qui difent le cognoistre delongue main. Cha.4 

Cintre ceux qui alleruent 'entoutes chofes leur conftume, ç* 
:mefines ayant changé ange. Chap.s 

S'ileffvrey ce qu'on dit maaife couffume, ç bonne fotalfe, 






+ fait bon rompre. Chap.6 
De l'air & des veftemens. Liute 7. 

Cüntré ceux qui difent | que c'eft mauwaife' couffume d'eftre 

fourréen hyuer. Chap. L 


S'ileft vray,que le chauffer du lit engendre la ronge, Cha.z 
S'il ef bon de fentir Le froid, ç" qu'eft-ce qu'eftre bien hynerne. 
Chap; 


* Qu'onne peut inffement limiter la quantité des veflemens, € 
Chap. 4. 


de la counertnre. 

Du ferain qu'eftice, gr s'il tombe fur nous. Chap.s 
De l'air Jubtil epprins, s'il eftmal Jain aux vieillards, go com: 
ment il donne appetit. Chap.6 
S'il eft mal fain d'habiter en efté fus,ow pres d'vne eau couran- 
te, Chap.7 
Contre ceux qui fe plaignent em efte de la chaleur desnuicts,. 
Gr ce pendant ils couchent fur la plume, les feneftres fer- 
mees. Chap.8 
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Si c'eft bien dit , aux mois qui n'ont froint de R; pes embralfei 
€ bien boire. Chap,9 
Opinion d'yne femme, qu'il faut demeurer au li(ftout le mois 
de Mars gr de Septembre, pour euiter tous les maux de l'an- 
sé: suis Chat 
Del’appetit & delafoif, Liures. 
D'où vient que Le bore appaife La faim ; ço le manger mitige 


la foif. Chapix 
Contre ceux qui mangent toufiours auant qu'auoir faim,ço" fe: 
plaignent de n'auoir iamaïs appetit. “Chapsz 
Comment eft-ce que l'appetit vient enmangeant. Chap.3 
® Comment il faut entendre , ce que les Medecins confeillenr ; fe 
-leuer de table auecques appetit." 250 : Chap.4 
Sipour manver debout on mange d'anantage : € ff cela fait 
plus croiftre. Chap. $ 
S'ileft vray que les dents allongent de faim. Chah.6 
Comment eff ce que la faim caufe defcente de rheurme,gs* rend 
l'homme plus chagrin. + Chap. 7 


D'où vient ce qu’on dit des alteré cracher couton. * Chap.s 
Des repas, & de l’embon-point.* : Liure 9: 


Ds nombre des repas qW'on doit faire Chap:x 
S'il faut manger fouuent , ç beaucowp à chaque fois pour en- 
graifer. Chap. 
Moyenstres affeurez, pour guerir de La maïgreur, gs autres 
pour amaigrir, Chap.3 
Deceux qui fetiennent longuement debout foudlain apres le 
repas, afin de deuenir gras. Chap.4. 
Qui eff le meilleur effat d'vne perfonne, que. l'on dit em bo 
poinct. Chap.s 
Sfauoir mon ; fi l'heure des repas doit tonfiours eftre à mefme 
point. Chap.6 
De l'interualle qui doit eftre communément entre les deux re. 
pas. cc: Chap.7 
Quel doit efireplus grandrepas, @' de viandes plus difficiles, 
le difner,ow le foupper, Chap.8 
Qu'on ne peut iuffement limiter La quantité du boire gx du 
Manger 4 VR repas. Chap.9 
Que La longueur des vepas eff dommageable, comme auffi de fe 
bafter beaucoup. | Chap. 10 


Qui engraiffe mieux € neurrit plus, le boully,os le rofty. 
Chap. xx 
Qij 


é /: 


bug 




































Wu 
hu 


{qu 


&i le foupper doit effre de bouilly, érde fouppe,comme porte for 
nom. Chap. 12 





$ 


Deladigeftion.  Liure ro. 


pe! , | | we 

| Que le vulgaire s'abufe Jur le mot , @' le fait dela digeftion, Lo 
Chap.i ini 

TUE Quand fe fait mieux la digeftion,en veillant,ow en dormät gr | : slef 
paul | cntrawail:o4 en repos. Chap. But 
L} S'ilfert à faire meilleur digeftion demanger debout, gs latefte. 1 w 
LA nue, comme difent les Allemands. Chap.3 | Qu 
Dita à S'il efl pofsible que L'Auffruche,on autre animal ,digere Le fer. M pr 
HUM Chap.4 L Er 
je 13 De croifer Les bras fur l'eflomach , pour faire meilleure dige- | 4 bu 
à fon. Chap.s. Or 
an FA Quelles poudres digeftiues font plus comuenables deuant qu'a- | | ne 
HN pres le repas. Chap.6 cu 

| Qu'yne gorgee d'eaw apres le repas, fert à faire digiftion.Ch.7  \& qui 

| Qu'il nefant efcrire,lire,ne mediter de log temps apres le repas \ | 

| pour fairemeilleur digeftson. Chap.g Lou 
$ Contre ceux qui fouhaitent d'auoir vne fenetre à l'eftemach, "MB 
£ 17° J | > © d 
| on qu'il fut fait à boutons pour y voir ce que luy nuit.Cha.g My, 
| ve 00 ti 

DIVISION DE LA TROISIEME 4, 

partie en fes Liures çg* Ghapirres. Œ L 


Du manger &.des viandes. : Liure onziéme. 


COMMENT él fautentendre ce qu'ondit, Omnia fana 


fañis. Chapz | Lu 

L'abus que l'on commet, fur la reigle: Non nocer qualitass | M j, 

{ed quantiras. Chap.2 Qu, 

Qu'vn homme prudent, ex qui commande à [es appetits, fe 4 1] 

pourra mieux ordonner fon regime de viure,que neferale M, 

Î ï Medecin, | Chap.3 4 ü 
| F S'il eft bon de parier en mangeant. _ Chap4 Qu 
i D Que Le foyen’eft bonne viande; ç5: pourtant on dit mal, ramars le, 
É : homme ne mange foye, que le fien n'en aye ioyc. Chaps "M; 
ê Qi eft plus fain, le foye du chapon, ow fa chair. Chap. sx | | W 
| Srayoir non fi le ius ou degouft du mouton xofiy,efchauffe > : | \ u 


s'ileft fort nourriffant.  : Chap.7 
Si lespigeons çy les œufs font chawds comme l'on dit, Chap.8 


KA 




























Contre ceux qui difent que le poyuve refroidit ex que les art3: 

chauds çy les truffes efchauffent. Chap.9 
ue La chair du pourceaw eff la plas norriffante de toutes: gs 
quelle ef fa dignité. Chap. 10 
| we Les boudins ne valent rien gardez : dont La couftume ef 
| d'enfaire des prefents. Chap.xt 
! 








S'ileft vray que la fariette empefche de cuire le fang.Chap.12 
ue le rat, chat, çr plufieurs autres beftes, font aufsi bonnes 
que celles que nous mangeons, Chap. 13 | 

Que c'eft vn defordonéappetit d'rfer des truffes, @ des cham- Eur 
pignens, Chap.14 

S'ileft vray.que les truffes, artichauds gp huiltres rendent 

b. l'homme plus gaillard à l'aile venerien. Chap.1$ 

| | D'vnebonne femme qui fit manger 4 [en mary vnde festefli- 

p cules,penfant qu'il feroit autant gaillard qu'au parauant. 

p: Chap. 16. 

1W Que lebonpoiffonef meilleuren eflé, mefmes aux choleriques 

us BI Cr fieureux, que n’eft la chair. Chap.17 

EM Quele froumnage eft pire tant plus effvieux, finon äferuir 

, Bi d'efpicerie. Chap.18 

30: D'ou font venueslesentrees codefferts,preindiciables à l& fan- 

té. Chap.19 

Comment il faut entendre la diuegfité des viandes en yn repas 

defendues des Medecins. Chap.1a 

De l'appreft & ordre en l'vfage des 

| viandes. Liure12. 

| Que l'appreft detoutes viandes a efté premierement enfeigné 

| 





Ex 


des Me decins. Chap.x 
ue La chair n'attendrit au ferain: ço les diners moyens de 
1, l'attendrir. Chap. 
1 Silachair moins cuite, @ la plus fraifche eft laplusnour- ll 
Ni ! riffante. Chap 
MN Sçauoir-mon, filachair froideelt moins [aise que la chaude, ! 
}) | Chap.4 j} | 

M Quelachairhachee go puis cuite ; eff de mauuaife digeftion: 
" | cuite gx puis hachee ,ne vaut qu'a ceux qui ent maunaifes 
dents. Chap.s 
Qui ef? plus [ec le boully,ou le rofty. Chaf.c 
gl Qui doit effre premier mangé,le bouily,on le rofty: @ le fact 
1 06 difficil à digerer. Chap.7 
M  Sileft vray que de manger [a foubpefrotde,coteute derniere, 
| Qi 
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auant le fruit éngrosffe:ou il eff plus fain. Chap.8? 
Quand eff meilleur la lai£luë, à l'entrée ow à l'iffuë du repas. 
Chap.d 
Quand doit eftre mangé Le fruiétaw commencement ou ä la 
fin. Chap.10 
S'ileft meilleur d'ofter La croufte dupain, > la tarder pour 
l'ifue.afin de clorre la bouche de l'effomach. Chapirt 
Des fruicts & falades particulie- 
rement.  Liure 13. 
Qu'on accofe bien fonsent les fruiéfs atort,prefque de tous les 


man qui viennent en effe. Chap.t 
Contreceux qui ejliment les figues > melons,plus mal fains 
ghetous autres fréi ls, Chap. 
Qui eff pire,lé raifin ou le vin neuueai, | Chap.3 
Posrquoy dit on [fi femme fçauoit que vaut pomme, ell'n'en 
donneroit à fon ribaud, Chap.4 
Sçauoir mon , S'il eff Jain de manger beaucoup de pain auec le 
fruit, Chap.s 
Comment [e doit entendre ce qw'ondit , poft crudum pu- 
rum. Chap.6 


Que la falade doit eftre beaucoup plus forte de fel, que de vin- 
aigre: çgpourquoy dit-on qu'il faut quatre penfènnes à la 
bien compofer. Chap.7 

Que la laiétue eft plus faine auec du miel ,qu'autremet, C ha.8 

Duboire.  Liurer4. 

S'il eff bon de mañver beaucoup auant br € (comme on 

dit) faire bon fondement. " + Chap 

Pourquoy dit en,que Le boire enmangeant [a Jouppe, gafie les 

déts, go en Allemagne que cela fait venirie gouettros. Ch.2 

S'il'eff meilleur de bosre pes çy fouuent en vn repas,ou à gräds 

trailts. Chap; 

Si c'eftmalfait de boire, quand on [e va coucher. Cha.4 

Que vaut mieux boire toft ontard apres le repas, fr on ef} con- 
traint de boire. Chap.s 

Cotreceux qui difest,qu'il faut boire auffi chaud que fon [ang 
mefines en Efte: cr s'ileft fain de raffraifchir le vin. Ch.6 

Comment il faut prendre la legereté de l'eau,qui eft tant re- 

commandee, Cba.7 
ontre ceux qui difent,que l'eau cane Le cœur. Cha.8 
S'ileff vray ce qu'on dit en Allemaigse,que le boire d'eau fait 
, daveué claire,gr les dents blanches Chap.9 
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Left vrayqu'yn voirre fornpu foit venimeux. | Chapre 
ne 7 Traité du vin. . Liuré 15: 
De la natüre duvin, to de fes differences. Chap.i 
Quelvin eff dit vicux vu noñtieaw, [elon les anciens Grecs 
Chap. 


Quel vin ef plus chaud, levieux ou le nouveau. Chap.3 
Si Le vin doit eftre permis aux enfans, Chap.4 
Quel Vin on peut permettre aix febricitans. Chap:s 
Que l'on Je peut ç doit fouuent paljer du vin: dont il n'eft 

tant neceffarré que cuide le vulyaire. Chap.6 


Si le vinbourret ou treboufet doux ç> piquant eff fin. Cha.7 
Sile vin rouge ef plus naturel ç> fain , que le blanc : es fi le 


vin blanc conuient mieux à difner qu'à fouper.  Chap.8 
Si c'eft bien dit, vin fur laiét eff fouhaut , laitt jur vin, eft ve- 
bin. Chap.9 


Pourquey dit-on, que l'on voit plus de vieux yurongnes, que de 
vieux Medecins. Chap.\o 
D'où vient que les bydropotes naturels s'addonnans a vin, 


l'aiment plus que les autres communement. Chap.11 
S'il eft vray que le fel mu dans le vin trouble l'efprit,emyure go 
infenfe, Chap 
S'ileftmal fait de mefler Les vins qu'on doit boire, dans iapinte, 
ou le verre. Chap.x3 
Qui eft plus ain, de mettre l'eau fur le vis ; ou le vin fur l'eaw, 
go" de letremper toft,ou tard anant boire. Chap.14 
S'il fanttremper d'anantage le premier traicl: @ s'il vaau 
foy< particulierement. Chap.1$ 


DIVISION DE LA QUATRIESME 


partie en fes Liures Chapitres. 


Du coucher& dormir.  Liurereé. 
Spauoir-mon (5 les pieds du lié doiuent eftre plus hauts que les 

reins, @ Latefte plus haute que les pieds. = Chap 
Se coucher furle ventre eft le meslleur ; pouruen qu'on tourne 

latefte de cofte. Chap.1 
Contre ceux qui difent que le lit attire, & affoiblit le mala 

de, Chap.3 
S'il eff vray que manger des pieds, fait dermir,comme l'on d#. 
Chap.4 
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Comment fe peut faire, qu'en dormant quelqu'yn chemine, ep 


forte de lamaifon. \ Chap 
Pourqwoy dit-on, qui dort difne, eo fur tout des enfans.Chap. 6 
Pourquoy eft ce, que le dormir fur our eff reprouué, ço mefme 
toft apres difner,ow à midy. Chap.7 
Que le dormir matin engrai fe fort : dont eft dite, la gra fle 
matinee. Chap.8 

Si c'eft afez dormi , quand on ferre aifement les pointes de [es 
doigts Chap.9 
Pourquey dit-on, que lefroumage fait veiller, co: ef bon contre 
les larron:. Chap.10 

Des caufes de maladie.  Liure17. 

Que la routtene vient moins detrauail imporiun,que de gran- 
de oifiuete. Chap.x 
S'ileft vray,que l'embraffer debout engendre les gouttes,comme 
l'on dit. Chap.» 
Que de la verolle on peut deuenir ladre. Chap.3 
Contre ceux qui atirsbuent tous les maux des enfans aux vers, 
des femmes à lamatrice , @° des tranailleursaw morfonde- 
ment, Chap.4 
S'ileft vray ce que difent les Allemans,que le vertige prend les 
filles qw on ne marie awant 28.ans. Chap.s 
Que l'ignorance des caufes en plufieurs maladies, a introduie 
n faux foupçon de fercelerie go d'empoifonnement. Chap.6 
Que les chofes douces efmeunent plus les vers qu'elles ne les en- 
gendrent: ç comment efl-ce qu'elles galtent les dents, Cha.7 
S'il eff vray ce qu'on dit , que les vers s'engendrent de manger 
la chair fans pain. Chap. 
Rowrquoy dit-on que manger le pain chaud gaffe les déts. Ch.9 
S'il eff vray ce que l'on dit,qu'on dement pafle de manger beau- 
comp de pain. Chap.10 
Que l'inflammation des yeux, co l'ylceration de poulmon, [ons 
contavieufes,nonpas la diffantere. Chapxt 
S'il eft bon de contregarder les enfans de ceum qui ont la rows 
æeolle, petite verolle, çr femblables maux. Chap2 
S'il eff vray que qui prend lapetite verolle d'vn qui en a beau 
conp,en abia peu, cg au contraire. Chap. 13 
Contre ceux qui peafent toute fieure effre de froid, horfnu celle 
u'en nomme chaude. Chap.14 
D'où procede le friffon, €: Le retour des fieures terminees. Ch.1$ 
Sçauoir-mon s'il y a quelque raifon dedire,qu'on parle de celuy 
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à qui les aureilles cernent. Chap.16 
Qu'vn fourd de naiffance eft muet peceffairement , comme qui 
Jerost nourri anecques dé; muets. Chap.17 
Folle Juperftirion, de ne rongner les ongles és iours quilyaR. 
ma qu'il faut bien obferuer La Lune,comme aufsi à coupper 


les cheueux. Chap.18 
| Silelingeblanc angmente les flux immoderez.. Chap19 
| Desmaladies..  Liurec18, 


Que les lepreux des Hebrieux n'effoient pas ladres. Chap.x 
Difference entre rheume,defin xion, € catarrhe ,felon le vul- 

gaire, Chap.2. 
Différence de goutte naturelle, à celle qui efl de verolle. Cha.3 
Que la verolle quant à fon genre ouefhece, n'eftmal nouveau, 


Moins encor les pafles couleurs des filles. Chap. 4 
Despoils qui fortent à l'efchine des enfans nommez, Seides, 
malincogns awx anciens. Chap.s 
Du crochet abbatu, > moyens de le relener. Chap.6 


Des fufeaux,que lon penfe creer en rottant fort le bras.Cha.7 
Duverspelu.qu'on dit trauerfer Le cœur auant qu'on meure: 

de cèluy qu'on dit a deux teftes qui fait mourir les enfas.Ch.8 
S'il eft vray que le phihifique crache tout Le p oulmon,iwques à 


vu petit Morceau. Chap.9 
Contre ceux qui difent , que le foye diminue € Je fond aux 
> yarongnes,iufques à la groffeur d'vnenoix. Chap.10 


Des iugemens és maladies.  Liure 19. 
Contre ceux qu n'eStiment gueres les maux qu'ils [çauent 
nommer, combien qu'ils s'y faillent le plus fouwent. Chap.t 
Ds mefpris des fieures | combien que les maux de chaleur abre- 
gent plus la vie que les autres. Chap.2 
De ceux qui n'ofent nommer la fieure. Chap.3 
Conire ceux qui enwoyent l'yrine aw Medecin feslement pour 
iurer quel mal on a: € veulent qu'il deuinetout.  Chap.4 
Du iugement qu'on peut faire des vrines portees, Chap.s 
Centre ceux qui mefpri [ent les Medecins , pour avoir iuge ats- 
trement de La maladie, qu'il n'eft aduenu. Chap.6 
Contre ceux qui vewlent mal de mort au Medecin,qui aura 114- 
ge leur mal effre mortel, Chap.7 
Qu'il ne fantaccufer les remedes, quand. le mal auginente de 
-h/oy-mejnie, Chap.8 
L Des viures en maladie. Liure Lo. 
Qu'il ne faut réfufer du taut leurs appetits aux malades frit 














































































degeuStez. Chap 
Que la dimerfite des viandes eft requife aux malades, Chap | 
Contre l’ab{urde ignorance de ceux qui croyent tout aw Mede- | 
cin, fanf en La quantité des viures. Chap.3 | 
[hi Contre ceux qui dennent plus de nourriture aux malades, que 
pie aux fains, ç* encor plus s'ils font vieux. Chap.4 
pui Des potages à minuict, cr des orges-mondex au matin, que le 
pa dormir jubfiäre plus les malades, s'il y pensent vaquer.Cha.s$ 
Li Qu'yn corps abbatu de maladie , on de langueur, ne peut eftre | 
refait a force de nourriture. * Chap.6 
| Contre ceux qui penfent rompre tout mal prochain,om prejent, 
il par trawail çy famine. Chap.7 
1 Que lesplus vieux chappons ne font fi bons, à faire porages 
À put nourriffans,ow desreftaurans,queles ieunes. Chap. 
à Que l'or aux reftaurans doit eftre battu, ou limé, non pas en 
chaines ow pieces d'or, Chap.9 M, 
Contre ceux qui defdaignent le laiét de femme, ç* preferent » | 
celuy d'afneffe. Chapro | in 
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h DIVISION DE LA CINQVIES- 


me partie en fes Liwres ç Chapitres. 


ET, 
= = 


£ : >. | Mn. 
De la curation des maladies. Liure 27. lu 1e 


S'ileft permis aux Medecins de tromper les malades. Chap.x ! | 
S'il eff defendu aux Medecins de fepenfer eux mefmes, Chap.2 | 


| 
Li Que le vulgaire ade bons remedes:maw qu'il n'en fjaitpas | 
Rss fer. Chap.3 M 
fi Contre ceux qui s'arrefhent aux remedes que fait le vulgaire, | à. 
Fa || NH fans les communiquer aw Medecin. Chap.4 | # 
M | Contre ceux qui difent, qu'à la fieure quarte, @* a la geuite, d 
hi: Î les Medecins ne voyent gonite. Chap.s | [Con 
Lt Que la verolle peut eftre parfaitement guerie, ç de la grande, | # 
4! he | varieté des moyens fudorifiques. Chap.é | Fe 
l 1 | Que la peSte eff fort gueriffable,g d'en vient quetant de gens | Le 
Fig 1 en meurent. Chap.7 M, 
Contre ceux qui reprouent l'onction en la rongne , difans que | Ki 
elle La fait rentrer aw corps. Chap. | v" 
Des abus és remedes. Eiure:22. ) à L 
Abus de ceux qui vont àmefines bains , pour contraires mala- |" 
dies. Chapx | 4 
il 


Qu'onefchauffe trop les bains qu'on fait dans la maifon.Ch.2. 
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| Qu'on abufe fort du fe 


men contra, @" des potus contre 


vers, Chap 3 


Queles femmes tuent les febricitans d'abfhjence de boire, abs - 


dance de viures, ço ennuyeufe counerture, ç7 quel regirse 
conuient & vn febricitant. Chap 4 
Si le Lauer detefte humeËte plus qu'ilne deffeiche , finon qu'on 
l'effuye au Soleil, Chap.$ 
De ceux qui gardent teute leur vie desreceptes, dont ils fe font 
bien trounez, quelquefois, € en font prefent aux autres. 
Chap.6 FT 
Des mauuaifescures,8&c remedes 
: extrauagans. Liure 23. 
De la pernicieufe reigle,qu'vn defordre guerit l'astre. Chaÿ:t 
Contre ceux qui font defordre, en leurs maux, à l'imitation de 
ceux qui n'en font morts. Chap.z 
Posrquoy dit on que d'vn defordre viennent quatre ordres, 
Chap.3 
S'il eft bon de boire fon faoul durant l'accez, de la fienre,@r s'il 
faut boire chawd ow froid. Chap.4 
De ceux qui boyuent à ieun vn doigt de vin,contre le vertige, 
migraine, tremblement. Chap.$ 
De ceux qui. awmal d'effomach , appliquent vie affiette d'e- 
ftain froide. Chap.6 
eceux qui à la choliqme mettent fur le ventre vne fermette 
mouillee d'eau freide, Cha.7 
Des remedes fuperftitieux & vains 
Laure 214: | 
Conbre ceux qui s'arreftent du tout à l'efficacedes brenets, fans 
urgation, ou autresremedes. Chap.x 
Comment sl eft pofsible de remettre vne diflocation, fans voir, 
ow toucher le malade. Chap.2 
De l'eau coninree,du drapeau,charpis co lard coninrez, à que- 
rir playes çrvlceres. Chap.3 
De ciurer la matrice, ço s'il efi vray,que le mal de mere dece- 
lé tourmente d'anantage. Chap.4 
Contre Les femmes qui gueriffent leurs enfans par forcelerse. 
Chap.s 
Si les herbes cueillies la veille dela S. Yean,ont plus de vert 
qu'a vn autre iour. Chap,6 
De la graine de feugere, @° ‘du noyer qui n'a desnoÿs que le 
sour dela S. Lean, Chap.7 
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De chauffer toufiours premiere La jambe qui refbond au cofté ba 

de la denleur:pour guarir de lanephritique. Chap.s qi 

De la rofe de Hieticho,pour ayder à l'enfantement, Chap M 

ji Des fecrels que les ignorans Gr frafqueux vantent , baillez de A qu 
(Ai! main en main à mode dé cabale. Chap.10 À Gu 

| : Deceux 
4 | Des bons & vrais remedes. Liure à. M oc 
k De vinaigre à guerir plufieurs Maux. Chapx | qu 
f feu Pourquoy on ordonne à ceux qui ont efchauffez,, de piffèr, PQ if 


EN boire du vin pur. Chap. 2 


qi ll 





Des amellettes avec toille d'araigne, contre le mal de ventre 7 
LL | | qn'ont les enfans. Chap 34 Mtyr 
hs 14 | Des ails qu'en fait mauger aux enfans es moys d'Auril ç de M nl 
À May.pour lespreferuer de vermine. Chap.A | 
1] MEN d PonrquoyeSt ce qu'on enueloppe de ronge ceux qui ont la rou= My, 
2 EM sans Chap à Wa 
R Qu'il n'y a meilleur remede contre la ladrerie , que la caStra- Le 
8 t1078. Chap.6 UT 
| D# bol denné contre la pleurefie. Chap.7 Lin 
k Côment Je doit entendre ce qu'on dit, ä mal de teSte,eSFoupade MY, 
| de vin. Chap, Mr 
Powrquoy dit-on,que Le mal de meresrequiertlepere. Chap.s do 

I] 
| DIVISION DE LA SIXIEME “#}, 
hs partie en fes Liures çr Chapnres, L. 
il | : : | il 

Des euacuationscommunes. Liure 26. 
Contre ceux qui s'acceuflument à vomir tons lesiowrs. Chap 

Contre ceux qui gafteut leur effomach de chofes remolliffantes … | 
h pour auoir le ventre lafche. Chap.3 ji 
fl | De ceux qui marchent les pieds nuds fur vn lieu froid afin d'a- 4 
\ noir le ventre lafche. Chap.4 ï 
: R Comment il faut entendre. l'auoir bonventre. Chap. 4 re 
en Qui eff pire la conflipation : ow le ventre fort lafche. Chap. | # 
ji Contre ceux qui ne jont iamais bien älewr aile, quequandils | #4 
vont Jounens à felle. Chap. 6. M 1 


Des purgations oumedecines.  Liure 17. 
Cotre ceux qui pour reprouuer Les medecines,alieguë la vieil 
leffe de ceux qui n'en prindrent iamais, Chap.x 
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Contre ceux qui refafent des Medecines pour laprecaution, 


difans que c'efl mauuarfe accouflumance. Chap.s 
Que lapurgation conuient en toute faifon , voire durant les 
jours Caniculiers. Chap 3 


Queles enfans ç5' les femmes enceintes peuuent eftre purgees 
Chap.4 à | 
De ceux qui refufent les Medecines, 'mefmes les inleps,difans 


que cela les dezoute. Chap.s 
Que les plus belles medecines ne font pas les meilleures:nycelles 
qui en petite quantité operent fort. Chap.6 
\Qs'1lne faut eftimer la bonne purgation;de la grand’ quantité, 
moins du nombre des felles. Chap.7 
Conire ceux.qui cuident les pillules denoir eftre touffours ers 
nombre impair, Chap.8 


Regimede ceux que lon purge. Liure 28. 
Contre ceux. qui font dejerdre à boire @ à manger;le forr 


anparauant que prendre Medecine. Chapx 
Comment il fe fast gouverner le jour de la Medecine, ç fi ow 
peut dormir incontinent apres. Chap.» 
Q'ilne fe faut contraindre à vomir la Medecine, apres.qu'on 
l'a reteuné vne heure, ou enuiron. Chap.3 


De l'heure du boirllon, ço fi c'eftmal fait d'ymettre du fel. 
Chap. 4 
Ds nombre gs de l'heure des repas qw'il conaient faire le jour 


de la Medecine. Chap.s 
Pourquoy efl-ce que l'on tient enfermez ceux qui ont prins 
Medecine. « 1: Chap.é 


De la faignee...  Liute 29. 

Si c'efmaunaife couflume d’eftre purgé, on faigné toss les aus, 
Gr fi cela apporte nereffité de continuer ainfi toute [a vie. 
Chap. L 44 r # 

Contre ceux qui craignent partrop La faignee, cr ont opinion 

que lapremrere fauuéla vie. Chap.2 

S'ileft vrayce qu'on dit'en Allemagne que le jour de la faignee 
il faut eftre fobre, € le tiers tour d'apres faut eftre yure,ow 


bien faoul, Chap.3 
Pourquoy les mefmes Allemans defendent le parler à ceux qu'ors 
a Jaigné y permettent lerire. Chap. 4 


Qon peut Jaiguer les femmes groffes, les enfans gr les vieux. 
Chap.s | 









Contre ceux'qui temerairement dy '#rop ounent vfenr de 3 


Sa “ ray que la faigneeaffoibliffe la veut». 
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Jaignee. | WChap.é 





















-Delamort:.  Liureso. 


Pourquoi dit-on;que les preftiesmeurent de froid: les riches de 


fasm: ç° les pauures de chaud. Chap.x 
Pourqway eft-ce que les riches: vinent moinsque lepauures, 
©" les gras que les maigres, | “ Chap. n) 
D'ou vien commwnemét ceux qui ont plus d'opinsondemourir, 
efchappent mieux que lesautres MW Chap. 3 
D'où vient que communement les plus cheris meurent ‘pluftoft 
que.lesauires. Ni Chap. 4 


Contre ceux qui difent samatémort ne fat fansegret.. Cha.s 


Qs on Inge mal des Medeiins ;qnand aiscun FRE: del4 mala- 


die dont pinfieurs autres font geriss EE Chap.6 
Si c'eft mal fait an Medecin;d” abandonner lemalade qu'iliure 
deuoir mourir. CURE Chaÿ. 7 
Erreur de ceux qui penfent RAR mourir de lamort de leurs 
parens, or en l'aage qu ils font morts. SR Chap.8 
Extréme folie de ceux qui veulent franoir des deuins quand co 
deguoy ils doivent mourir.  Chap.9 
Des ans Climateriques,s'il ÿraraifon qu'on lesdôoiue craindre, 
comme effans menacez, de mort. Us NChap.10 


S'ileft vray ce qu'on dit; quitard andente, tard: Ne 
Chap. II 

D'o$ vient que chacun craint tant La mort , veu que ce n'eff au- 

cun mal ain: lafinde tous maux: 1 Chap.1 1Z 


sc 1 140 L 
ADVERTISSEMENT,. 

…s r à : fl 3: L ® : 

L’Autheur toutesfois eftant preuenu demort, n'a fçeu mettre 

en execution {es promeffes. Ainfi voir-onle plus! fouuent que 

J'homme propole, & Dieu en difpoie. . 
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SECONDÉ 
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1PARTIE DES 
| 
| ERREVRS POPVLAI: 

À RES, ET PROPOS VVLG A I- 

N res, touchant la Medecine & le 

1 | regime de fanté, refutez 

ù ou expliquez 

js 

) | PAR 

. [NM LUAPR IOFBERT, CONSEITt- 

A ler cÿ Medecin ordinaire du Roy, €7° du Ro) dé 

ik Nanarre;prermier Doéfeur Kegent, Chancelier co 


| 
+ 0 | L] : æ e 
14 | Juge delr nruerfité en Medecine de Montpellier: 





7 | A ULAT RG PTE, 
| Che2Rarnaez pv »eTiTr VAt, Librairé 
& Imprimeur du Roy, àl' Ange Raphaëk 





1600. 





es PE ne pme 





SEIGNEVR MONSEIGNEVR 
de Neufuille S eg et de Villeroy, 
Confeiller @r Secretaire d’eflat du 
Roy, grand treforter general de l'or- 


dre de [a Marcfté, Barthelemy Ca= . 


brol {on tre[-humble [eruiteur, Salut. 





ment que MlovzErrareceu 

de moy : à raifon d'vne feconde 
D partie de fes Erreurs populaires, 
} queice faifois imprimer ; comme à 
| la defrobce, voyant fa refolation 
!| de n'en mettre plus en lumiere, Il 
| à Ti 


MON TRES-HONORE 
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Epifire Dedicatoire. | 
m'a furpris chez l'Imprimeur , fort W 
indigné demon entreprile. Tou- | ll 
tesfois quand il a entendu , que ic | 
vous en voulois faire vn prelent, il 
a eftétellement facisfait, que fur le # 
champ ila permis à Lucas Breyer, À 
marchant Libraire (auquel ie men 4 
eftois adretlé) de pafler outre: luy 
donnant encor deux beaux dif- # 
cours , traduits de {es Paradoxes f! 
Latins, par Ifaac loubert fon fils | 
aifné. En quoy ray cognu par cf- | 
fcét , le grand relpect qüil vous 4 
porte, & la venerable autorité qué | 
vous auez gagné fur luy , par vos | 
bien-faits & merites en fon en- 
droit : ainfi qu'il protefte fouuent K 
&en priué & en public, vous elti- 
mant l'vn des meilleurs fcisneurs 4 
& amis quil ait en France. Pource K 
(dit-il) que fans vous auoir jamais M 
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Epifire Dedicatoires 


| faitaucun feruice, ne aux voftres, 
luy auez toufiours en tous {es affai- 


res cfté fi gracieux, benin & fauo- 


1] sable, qu'il ne pourroit rien plus 


attendre d'vn auquel il euft {erui 


| route fa vie. C'eft voftre grandeur, 


Monfeigneur , de faire ainfi acqui- 


| fition d'vn grand nombre defer- 
| uiceurs bien affectionnez , & tels 
| queiecognois ledit fieur Ioubert: 
1} lequelne s'efpargnera jamais à ren- 
À dre le deuoir, au moindre qu'il aye 
J oblige. L'vn defes moyens eft (qui 
À n'eft à mefprifer ) d'honorer la me- 
| moirede fes bien-faicteurs par {es 
_ efcrits. Dont ie m'affeure, que sil 
U euft de foy mis ceft œuure en auât, 
À illa vouseuft dônce, pluftoft qu'à 
h autre queie fçache. Elle eft donc 
D voftre de bon droit , & mefmes 
.D veu la permiflion delaucheur:qui 





Epifire Dedicaïoire. | 
cit vn expres confentement com ! 
me sil la voüs donnoit , & que M! 
ie la vous prefentaile de fa part. En Qui 
quoy vous plaira aufli confiderer, 4 
l'extréme defir que ïay d'eftre co- 
onu de vous, m'infinuant par ce d' 
moyen en vos graces,& me prefen- | 
tant à vous faire tref-humble ferui- 
ce, quand il vous plaira m'hono- 
ter de vos commandemens. Mon- 
feioneur , vous me cognoiftrezen 
cela de f1 ardente affection ; que 
vous le pourriez defirer du plus 
confident & afleuré {eruiteur que 
vousayez eu jamais :efmeu à cela, M 
tant des propos de mondit fieur { 
TlovserT,que de la commune 
reputation de vosrares & excellen- 
tes vCrtus, qui vous ontrendutref- 
agorcable au Roy noftreSire, & 
aux autres princes de ce royaume, 
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Epiflre Dedicaïorre. 
maniant les plus grans & impor- 
tans affaires de la Couronne, autat 
heureufement queprudément;auec 
vne merucilleule dexterité,accom- 


% pagnec de finguliere confidence & 


difcretion, loyauté, rondeur,inte- 
grité, fincerité & preud'hommie, 
diligéce,patience, vigilace, prom- 
ptitude,honefteté, gentillefle, gra- 
ce,bonté, douceur , humanité , be- 
nignité, courtoific, modeftic, ge- 
nerofité,conftance, magnanimité, 
liberalité,excellente memoire, fub- 
tileinuention, profond. & fain iu- 
sement , difcours folide &:graue, 
trefbon aduis & confeil: & toute 
autre vertu requife à votre eltat, 
côdition & charge: Oqu'vn grand 
Roy cft heureux, d'auoir vntel co- 
feiller aupres de fa perfonne. Oin- 
finimét heureux le Monarque, qui 
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au monde. Monfeiyneur,ie ferois 





“Epiftre Dedicatoire. | 
énauroit autant qu'il ya de grains ! 
en vne belle grenade, comme le ! 
grand Roy Darius fouhaitoitau- | 
cant de Zopyres: Heureufe la pa- 
trie, heureux le peuple, quia telle 
addrefle, pour obtenir defon Roy 
ce qu'il en peut requerir iuftement, 
ouen attendre fauorablement, ad- 
drefle autant facile, autant {eure & 
veritable, qu'on aitiamais eu en 
























France, d'vn perfonnage tant ac- 4, 
coftable;affable,fans reproche, & 
digne defacharge,qu'ilenfutonc 44. 


trop prolixe(ie le voy bien)fi ie 4}, 
voulois raconter feulement la dix- 4: 
iéme partie des louables actions 
qu'on rapporte publiquement de 
vous: outre ce que ie nem'en fcau- 
rois dignement acquiter. Aufli jé 
penfe qu'il vousfera plus agorca- 



































vie. De Paris,ce3.de Feurier;1579. 


Epifire Dedicatoire. 


1h ble, dcietterincontinentvos yeux, 


fur les beaux & plaifans dilcours 
de MIlovserT, fçachant que 
vous auez par cy deuat prins grand 
plaifir à la premiere partie, que luy 
mefme fit publier y a vn an. le 
croy que vousne l'aurez pas moin- 
dre de cefte cy: mais quoy que ce 
foit, vous plaira interpreter en mi- 
eux ma hardielle, &agoreer le pre- 
fent que ie vous faits en toute re: 
ucrence & humilité: en vous bai- 
fant les mains, & priant Dieu que 
vous doint, val omis  Iccoim- 
ble de vos meilleurs defirs, en par- 
faitefanté, treflongue & heureufe 
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ÉPISRE DE 1B%°€ AM 


BROL, MAISTRE IVRE' EN LA 
faculté de Chirurgie, de lVni- 
uerfité, Cité, & Ville de Mont- | 
pellier, Chirurgien ordinaire | 
du Roy. 7 


REPVLSIVE DES ENVIEVX 
C7 Venimeux propos tenus contre l'_AÆu- 
theur des Erreurs populaires. 


ADDRESSEE AV TRES-VER: 
TVEVX MAGNIFIQVE ET GENE- 
reux Seigneur, M. Anthoine de Clermont, 
Baron de Montoifon, & gentilhomme LÉ 
la chambre du Roy. 


L À N dit bien ray communement,qu' En- 

NY uiene moutra jamais. Car elle fut 

À engendree de Lucifer, des le commence - 

A$ ment dé monde: Co n'aura tamais sfin 

no plus que les diables d'Enfer , peres de 

calomnie 9 detra&hion , dont sls portent le nom. le 
l'ay quelquefois fentie bien piquante , & fat heufe 
en mon endroit: maïs ie me fuis toufrours confolé, cr 
a prins meslleur FRANS de ce que 1e me Voyok en 













































Epiftre Apologitique. 
telle affiétion , compagnon des plus gens de bien, des 
plus Vertueux ; fluheux ; gr fçanans qu foyent 
au monde : Et dece que ray foufiours ou) dire , qwil 
n'ya perfonneexempt d'Enme ; quele miferable: co 
quil vaut mieux effre füset 4 Ente »qW'apitié. Mais 
ce ques a Jents en moy de fes piqueures >> mor[u- 
res nef} rien auprix des afaux cr alarmes qu'elle 
a donnés MI 0 v 8 ER T, dés qu'il a commencé de 
paroiffre , auoir reputation , Co effre tenu entre Les 
plus doétes € rares perfonnages de [a profeffion. Ce 
fut premerement ; quand on eut publié La premiere 
Decade de fes Paradoxes , [ans qu'il en [çeut rien : € 
plus encores , apres que l'ayantrecogneuë & aduoïiee, 
il La fiff reëmprimer, y.adiouffant la feconde, Bon Dieu 
uelles detraétions'eocalomnies luy excita Enuie , 4 
Î occafion de cefle œuure-la: Ie le [çay bien , pour la 
uoër Vew s au grand defplaifir defes amis ; co+ de tous 
ceux.qui cognoiffent [à Vertu, Valeur, € preud'hone- 
mie, Cela neantmoinsluy [ucceda tre[-bien ; co luy 
donna grand bruit : tout ainfique La palme [e rehauf- 
fe &- releue, contre le fardeau qui la preffe., € tafche 
ala deprimer. Tellement que pour le ourd’huy fes 
Paradoxes{onten telle Vogue, c- en tel prix , que 
iu{qu'as plus profond d'_alemagne on les. debat, er 
foufhient : comme l'on Void par les efcrits des plus 
Jeauans de ce temps. : Toutesfoss ledit Sieur To v- 
BERT» ayaht promis Vn grand nombre de tels 


| paradoxes ( fuinant le roolle qui ef als fin de [a 


premiere Decade ; en la feconde gr troifiéme 
edition ) n4 pas Voulu pourfiure ceff argu- 
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Epiftre A polositique: 
went , comme def: daigné gr tuflement courrouce’des 
mefchancete? que l'enute luy auoit fufcité. ray efà 
qu'en diner[es œuures ; comme 1l luy Vient à propos, 
sl deduit [es autres Paradoxes : maïs ce nef qu'en 
PAfant , &o° non pas a plein fond : dequoy les flndieux 
font fort marris. _Æinfi eft-1l aduenu { de mal-heur) 
a l'Vne de fes dérnicres œunres, qui font les Erreurs 
populaires © propos Vulgaires, par luy expliquet 
€ corrigeX ; rfques au nombre de foixante chapi- 
éressen promettant encer plus de tro cens , comme il 
appert du Catalogue , qu'il à fait quant & quant 
publier. Maïs ayant entendu par Vras rapports, quil | 
en [ouflenoit grand’ Enute, detrattion, ç calomnie, 
Vorre que [a repusation effoit aucunement diminuee 
enuers plufieurs, bien marry a deliberé er s'eff refo- 
bn de quitter ceft argument : taçoit qu'au iugement 
des plus [enfeX gr Vertueux , qui en parlent [ans au- 
eun tranfport d'affection , Pœnure fort trefdigne de 
loiange: € gen en doit defirer la continuation pour 
Le grand bien qu enreurendra am public. tls excufens 
treflagement ; © snterpretent benignement tont ce 
queles mel. difans reprennent: € mitigtent douce. 
ment l'aigreur de leurs morfures. De forte qu'elles ne 
pensent nuire aucunement 4 la reputation de Pau. 
thewr, ne La diminuer tant foit peu : aëns an contraire, 
l'argmenter : comme la Vertw Verdoye de la bléffire: 
où comme les plantes qui portent des larmes (ce fèrs 
refines on gommes ) de bonne odeur , ne les produfens 
p#s ; qu'elles ne [otent ferues € bleffèes. Les printie 
paux chefs desreprehenfions ( pour ne dire plus CAE 









































Epiftte Apolopirique. 
fiuresyde ceux qui taxent M.1ov BERT) de s'eftre 
| oubliéen fon œuure des Erreurs populaires, font deux. 
| Le premier,de ce qu'il La dedie xla Roine de Nanar- 
réstref-Vertieufe, € genereufe Princefles Vraymi- 
rorr &- patron d'honneur, Yes quil avoit a traiter 4 
À commencement de [on œuvre des maticres grafes 
À (commeon dit) &r parties honterfes, eftriwant de la 
conception, generation groiffe » co enfantement. Le 
{econd;que tout celaeut mieux effé en Latin, que en 
| Franços, pour deux raïfons : l'Ynesque ces propos ne 
fonnenttantmalen langue effrangere ; qu'en Vul- 
| gare: er queles femmes 7 filles, quien font plus 
borteufes,n'en euffent eu la cogn oiffance. L'autre, qu 

n eff pas bon de dinulguer noffre art ais peupl e , «x de 
F luy faire entendre,ce dont les Medeans fe Veulent &r 
nb. doivent preualoir: qu eff, l'intelligence de plufieurs 
We | | chofes que le peuple fat € dit , fans [cauoir pour- 
kM quoy 1 4 guelleraifon. Quant a premsersil cf [uf- 
mb ffamment refpondu €r fatisfait en la feconde edition 
nl, de l'œuure,tant par Louys Bertrawan» que par Pau 
el. sheur mefmes,qur 4 Lien oulw d’abondant changer 
«M d'addreffe, & prefenter tout le proceX a Monfergneur 
wW de Pibrac, Chancelier de ladite Damespour chosftr @* 
ml érier les Propos defquels [a Mateflé peut awoir Co” 
KM gnoëfanc, c'en suger fans nul [érupule : ledit [er- 
«Ni  greurfereferuant le refte,comme effant plus propre 
3 xfacondition.ondit,que M.IOVBERT fait par 
"M ce moyen Vne amende honorable. Frayement cela 
efh honorable e7: fort louable, de Jurmonter foy-mef- 


mes, co fe commander tant , qite de ny fer de laliber- 








x - 


Don RON TT. : 


2 AN me à 


< 


Epiftte Apologitique. 
té commune des efCrinains, eñ ce gée le morndre des 
leétenrs pourroit effre offence. Et quoÿ? en familier pro- 
pos,on dit bien à tout coup( Pour peu qu'on Veille con- 
tredire à uelqw"Yn, Voir cffant inferieur à [03) par- 
donneX moy. Faut ilcraindre de le dire à ns Prin- 
ceffe;ou 4 autres de tons cStats,quand on entend gw'ils 
Sont aucunement offenfet? S'il y ent iamais occafion 
de dire: pardonneX moy, c'ef quid on penfe faire quel- 
que plafir ou fermce, go il e$t tourné au rebours. 
AÆinfid'Vn propos qu'on aura dit pour rifee facetieu 
fement ,lequel feraprins autrement , on s'excufeen di- 
J'art pardonneX moy;te ne penfoës pas mal dire: ou, 1e 
5 penfe aucun malou ie ne entends Pas comme Vous 
lepreneX. Et bien ; Voila des réparations €o> amendes 
honorables: defquelles 1] ne fañt auor honte, come de 
celles que ont fast pour ab[olutio'ov expratio d'Yn for- 
fait : quieff Ynepeine criminelle c> de contratité. 
MA% le fait dont il ef? géefhon eff tout autre : [çauoir 
cf Va qui ayant bonne intention de plaire, honorer 
C2 feruir en reçoit pour recompenfe Yne bonne detra- 


ion co talomnie publique,enuers les plus grands, | # 


& 
. « + \ 
tufques à la perfonne de la Prince’, à laquelle [on 


œuure eff dediee,Youee co confacrée en tonte humils- 
té yreuerence €o’ deuotion. Quant au [uieët ,1'en ay 
ot) parler gens de tontes qualitet, de tous ordres; 
ra5gS » degre( ©° effats, qui pour moy n’abffenoyent 
pas d'en dire librement leur aduis : memes la pluf- 
part gnoroyent l'affeétion que te portea M. 10 v- 
BE R T. Jen 4)ien peurencontré,qui n efment in 
frniment [on œuure, es° defirent la continuation : di- 
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| Epiftre Apologitique. 
DU fans que ceffle plus bel argument qui ait effé propofé 
n É lo ng ternps, enfemblement Vtile co deleétable: qui 
xd font les deux principales conditions d'Yn œuure par- 
4 faite & accomplie. Et quant à La nonchpation, 
À qéiln'y a point eu de mal, ains au contraire;tout hon- 





y meur er refpeët , toutesfors que M. Io YBERT 
if (comme il eff fage,prudent , difcret &y° adwfe) atref- 
4 bien fait de changer fon adreffe , pour contenter cha- 
NÙ cn: ainfi gwilprotefle en [on Epiffre à fes amis & 
À bien difans. Je Tiens au fecond chef : qw'il euff 
na mieux Valu efcrrre ces chofes en Latin > pour Les deux 
\ | raifons que U 4) dites, Tonchant a La premiere al J4 
| effé auf: fufffamment [atisfar par le Steur Lo v- 
HÙ BETT;0 lafufdite Epifire , ou il remonffre per- 
jÙ #inemment ; que les plus chaffes femmes du mosde 
PA | le peunent ben lire : & qWelles ny apprendront 
jh ven que chofes Vertuenfes » eg de leur deuoir en ma 
ji | riage: Co leurs mars auffr. Quant aux filles selles n'y 
D peuuentrien entendre, de ce qu cohcernñe Les ænuwres de 
à | la chair , f5 elles font bien pucelles de corps € d'ame, 
L D par maniere de dire. Mass d'abondant ; potir contenter 
| | chacun ; ainfi qu'en tout le refle , il 4 depuis retren- 
î | ché tout ce que pouuort tant [oi peu offencer Les plus 


"hi fcrupuleufes confciences : Î< çachant ! qu'il ne faut pas 





11 feulement abflenir du mal, ains auf de l'apparen- 
(, Bi >: . : s . 
è | ce d'iceluy : qu'il faut quitter 7° resetier tout ce qui 
\ f] “ . n 

1 D peus fcandaliXer autru) ; nfques 4 fe defmembrer 


D Joy-mefme,fe couper bras € 14mbes , arracher [on 
) œil propre, comme dit VESvs CHRIST; 
| stls font en fcandale. L'autre raifon eff qu'il ne 
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Epiftte A pologitiqué: 
faut ainfs dinulguer les propos dela Medecine , ne les 
rendre tant familiers @o clairs : d'autant que Le peus 
ple en pourroit abufer ,[çachant plus qu'il ne luy apa 
partient : tellement quil Youdra deform ais contefter 
auecles Medecins,pre[que tous les poinéfs de la mede- 
cine: Ceux qui difent cela fort gens modeles, difirets, 
€ Vertueux amis d M.TOvBERT, qui le luy 
ont dit familierement , par maniere d’aduis. Maisil 
femble n'asoir pas bien leu [os epiffre ; Au lecteur 
d’efprit libre & ftudieux : en laquelle il remon= 
Îfre, g#ilaentreprins ceffe befoigne ; pour contenir le 
peuple és himites de fa Vocation, & le perfnader de 
n'attenter rien au fait de la Medecine : qu'il ne [oi 
plus tant outrecuidé co préfomptneux , que de cous 
ffume:qu'il entende mieux ce quil aretenu des anciens 
Medecins , pour en Ver fagement en ce gwille concers 
ne, ço° eff de [a capacité:qu'il ne donne 0 tat de peine 
aux Medecins , de luy faire extendre fon deuoir quand 
sl traite go [ert les malades: ço generalement que 
le peuple fçache bien, ce qu'il fçait , ou penfe [çauorrs 
€ quitte les erretrsqur l'ont tant poffede. Def grelles 
remon ffrances 7 exhortations lœuure e toute 
pleine, fans entrer plus auant en difcours, que dela 
portee des idiots. M. IovseRT {ça tre[-bien ; que 
les mifleres ou [ecrets de la Medecine, çy- les princrs 
paux pornéls de l’art ( propos obfiurs ep d'importan= 
ce )ne dorment effre communiquek ow defcounerts aux 
prophanes, LÆinjs nomme-l en quel que lien, tous 
ceux qui nefontiureX € allermenteX en l'efcole de 
Medecine : fauant le [acré ferment d’Hippocras, le 
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Epiftre Apologitique. 
quel il enfuit sournellement, en faifant suger tous les 
ans Yn grand nombre d'efoliers, qui Veulent our 
Les leçons en l'y niucrfité de M ontpellier; où prendre 
ancuns degreX. Luy qu en eff Chancelier &° 1nges 
auquel leffrosse cbferuation des loix eo ffatuts efen 
finguliere recommandation ([ionques lle fsft à au- 
cun de: [es predeceffèurs) n'a garde defaller en cel4. 


| Auf n'efr-ce pas dusulguer o4 enfesgner La Mede- 


cine aux prophanes ; que de les inftrüire à bien farre ce 
qu'ils font, leurexpliquer ce qu'il s foauent fans in- 
telligence > par maniere de dire. Etpuis ? qui pourra 
tromuer mautas, qe chacun enparticulier J cache es- 
tretenir [a fanté, pour n'anoir tant Jouuent be[orn" du 
Medecun? Dira-on, qie Mi Charles Efhenne, 
apres buy M. Iean Lisbanlt fon gendresperfonnes tes 
does &7 humaines aÿent mal fait, d’efcrireen Fran- 
çoss leurmaifon ruffique, 08 1l y'a beauconp de reme- 
des familiers ; Go qW'oï dis Vfoëls, non feulement 4 
conferuer lafanté, ou fe preferser de plufieurs mala: 
dies, ains auf d'en guerir plufieurs è Æinf le Lure 
intitule Thre[or des paunressefbien Ve or reçéi de 
tous. AÆinfi labelle œuure de M: Simon de Valam- 
Lert touchant La nourriture € maladies des enfans: 
€ phufieurs autres femblables , qui ne font qu'en lan- 

age François VA contraife ; Î feroit de beforns que 
tout ce dont le 2 ef? capable ; concernant [4 fanté, 
futenlangue Vulgare, poir Jon profit +: fans luy en- 
gier ce bien, qn1 eff d'Yne Eñuie totalement ennemie 
du genre humain. Seroiteil' bon; qu'on n'enf} ramais 


diunlgué &r mo: fré a penple l'age du blé gr 
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Epiftte Apolovitique. 
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È À « Ms‘ . LR 
du raifin,a faire du pain @- du Yinide cuire lachairs bp 
7 apprefter les autres Yiandés:ains que certains hom= 


mes erffent tenwcela fecretentreeux,afin quetousles, Œull 
attres paffafent par leurs mains, € fuflent 4 leur dr 
diféretion.pour auoir du pain,du Vin, @ de la inde: | 4 
Æinfipour monter plus haut,des Vinres terrefires du jui 
corps, aux celeftes sppartenans à l'ame) on fe plaind nu DT 
d’ancuns T heolo Lienssqui ne Yeulent permettre quon. Mini 
traduife la fainte efcriture en Vulgare ; afin que le 
peuple ne l’ayt que par leur bouche, priuans les 1gn0= "An 
rans de ceffe paflure fpirituelle : laquelle toutesfos fly, 
eux-mefmes propolent. € expliquent en pleine chai- * @ y} 
re, atitant profondement, [ubtilemens , > difhnéte-. (nr 
ment qu'ils peuvent. Et quelle differencey a-il,delire À, 
les mefmes textes 2 part dans famaifon, ou de'les ouyr 
fouvent reciter publiquement &- en Vulgaire ? Jene 
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| fogs 


Mur 
troute pas grand difference detelles rigueurs, d’auec … 4, 
celle que empefche le peuple de [çauoir pour [a prour- dx 


Jfon,antant qu'il peut coprendre de l'art ; qui enfagne, 4,, 
a Viure fanement,ço- fe bien &ounerner en maladie, À IX. 
Jous la conduite çy: l'ordonnance des Medecins, Et (ie L jo 
Vonsprie)qu'efcrit M. IOYBER T> fnon ce que, À, 
prefquetous les sours remonffrént € inculquent les 
Medecins aux malades,ou à leurs amissparens, allie?, 
Jeruiteuxs gardes, &* autres afiflans? eft-1l plus mal 
fait de l'efcrire, que de le dire ? Ne Yeut-on pas qu'il 
Joitbien retenu? Et yoyci lemoyen, de le mettre par 
dférit » car la Voix feperd , © l'eftriture demeure. 
Æinfs ie né Vois pas, que ceffe reprehen on ayt lieu, L ! 
cr foit mettable;on 16 ne l'ay pas bien comprins, Foy- | 
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Epiftre Apolosirique. 
da les principaux chefs(ce me femble) des cenfires que 
day ouy par cy par la. 1] ya bien Vn autre poinét , du: 

uelM.IOv8ERT effort abfurdement calommié: 
C'est pour les depofitions des [ages femmes, que au- 
euns ofent dire; auoir effé inuentees par luy-mefmes: 
1lrefnte bien cela en l'Epiftre , à fes amis &' bien 
difans ; nommant celuy qui luy 4 fourni celles de 
Paris çy- de Bearn. Quant 4 celle dé Carcoffonne, 1e 
[ca bien quil l'aeue d'Yn qui effoit principal Secre= 
taire de Monfeaigneur le :Marefchal Dampuille, qui 
larecitoit fowent pour plaifir. Et M.lOvSERT 
eft bien empefche d'entendre feulement les termes, 
defquels"vfent ces fages femmes: pour les fçanor ac- 
commoder aux dinerfes parties du membre qui di- 
fingue lefexe.. Car il n'eff pas en peine d'y trouuer 
autant de pieces; qWen mettent les matrones. Nous 
en demonffrons es publiques _Ænatomies ferXe ; ou 
dixfept. : quete rectteray de Pordre qu’elles fe prefen- 
tent. 1 C'eft l'oX Bertrandow Barre; autrement diét 
l'oX Pubis ou du pemil : 2 le poil qui conurela [ufdite 
partie:3lamotte, de quelques Vns appellee Mont de 
penus : 4 les deux leures ow babines; quifont la bou- 
che owemboucheure : $ Les deux pterigomes on Afle- 
rons grands # nommeX Yulgairement landies : G les 
deux momdres aiflerons deffous les grands, qu'on ap: 
pelle N ymphes ; d'Vn mot grec: 7 leTentigos anfi 


* nommé de Falloppes qui eff comme Yne Verrue ai 


haus dela motte, couvert des grands aiflerons. C'efl 
latefte balane ou gland du Clitors, lequel rappor- 
te au membre Viril:8 ledit Clitorss , cempolé de deux 


TT 4 







L 


Epiftre Apologitique. 
nerfs caherneux : 9 deux-muftles qui lebendent eo 
font dreffer: 10 l'orifice de la Vefaesqui eff Vne Value 
charnue : 11 cinq où fix caruncules on carnofiteX, [em- 
blables a Verrues: 12 le grand canalre|hondant a la 
longueur du membre Viril, ayant force rides cercular= 
res: 13 le‘Hymen, quo nomme la Dame du milieu: 


14 la bouche ou entree de la matrice, ou amarry; afpre: 


e comme dentelee, reffemblant 4 la bouche d'Yne 


* lamproye : 15 lecol de l'amarry : 16 Porificesnterne, 


que eff l'entree dans l'amarri : 17 lefonds @o corps de 
l'amarry, fans aucune diffinétion de [ellules ou loget- 
tes : Le taife les tefficules,eo les aïfles qui les fouftren- 
nent awec les Vaiffeaux fpermatiques : d'autant que 
ces parties Lafont par derrierescachees 4 noffre Yeie, 
ion ne fend le ventre. Tout le demeurant ef mans- 
fefte € Voyable en la femme entiere ; [ans luy faire 
aucune inciffon. Le miroir matrical nous les defcouure 
toutes. Et quien Youdra auoir le palfe-temps ; pour 
plus grande affeurance demon dire, ie les liy monfire- 
ray Volontiers (qw'il me pouruoye feulement d'vn fub- 
ze) comme 1e les ay monffrees publiquement aux e[= 
coles de l'rniuerfitées medecine de Paris. 1Lne faus 


donc pas fe mettre en fantafie » que ce foyent chofes 


feintes eg” conironwees >» Mat 1€ confefle bien, aûec : 


M:IovVBERT, que te n'entends pas les termies des 
matrones, Co que par confequent 1e ne les [çay appli- 
quer aux fufdites parties. LArnfi ce [ont toutes calom- 
niesÿmandites impoffites € detrathons ; que l'Enuie 
palle: &o tranfe a eflancé contre cebon. Doétéur ç>: 
maiffre, Voyant la grand Vogue @* depefche qu'a- 
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M Hoitfon traité des Erreurs popularres: lequel aefte 
r imprimé das fix mossen quatre diuers eux: fçauctr 
| eff, 4 Bourdeaux , Paris, Lyon, y Æuignon : © en 
{ * 2 à és , 4 ‘ 

| chafque heu on. n'en atiré moins defeite ces. Ce liure 
| 
| 
| 







Epiftre Apologitique. 


acufigrande reputation ; que n'effant au commente - 
sn dr “4 

ment qu'a dix ow douXe fols, il s'eff depuis Vendu 10f- 

ques 2 Ynefcw> Votre 4 quatre francs: tout ainfs qu'en 

lacherte(efpece de famine ) le prix de bléfe hauffe sous 
| les sowrs: Que. plus efhchacun demande aux Libraires 
| @-Imprimeurs, la furtte de ceffœuure: € mefmes 
| fon autheuref sournellement importuné de mettrele 
férplusien lumiere; au moins de’ cinq en cinq liures 
(sil me Veut à Vn coup ) furnant le departement 
H:. wilenafait : outre ce qu'il promet d’auantage. Mais 
NN al eff defpité, & fe refsent tellement des fufdites 
| piquenres, comme ilefthomme de grand cœur; extré- 
| -mementtaloux defon honneur, qu'il afouvent pen. é, 
3e le fçay bien , de brufler tout ce qu'il a fait. o quel 
| dommage : Tant y 4 qu'on nel'a pen encor flefthnr, © 
MN far condefcendre x la publication des autres parties: 
M quiltientfifecreiteseo- ferrées, qu'il n'yamoyen de 

| les Voir ,ow auoir en fimple communication, Car 1e 
| im'afSeure, @-1l Sen doute bien ; queplufieurs entre- ie 
L + prendrotent fort Volontiers de Les faire imprimer 4 La Ut 
defrobee [ans luy en demander con gé.Or Voyant celle 
fiennerefolution (pour nedire obfhnation ) 1e me fuis 
| adufé de faire imprimer gnelques chapitres , que 
| d'auorsautresfois ew de:luy;m" ayant fait ceffe faneur 
| ue dem’expliquer certaines propofitions , def. quelles 
te defirois l'intelligence € fon admis. 11 n'y en a pas 

+ à 
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Epiftre Apologitique. 
grand nombre, mais La PR des chapitres font 
fort longs » &* contiennent beaucoup de chefs : telle- 
ment que. qui les Voudroit departir par le menuw,1l 
n'jen auroit £ieres moins de trente. M.IovBEerT 
Les auoit traf[ex ; longtemps atsañt qu'il publiaft la 
premiere partie des Erreurs populares: ço- font de 
certaines maticres , qu ont effe depuis rangees par leur 
astheur ;en la dinifion de tonte l'œuure,co generale 
© particuliere , pour tenir liei ; ln au feptiéme li- 
ure , l'autre 4 l'onXiéme, dixfeptiéme., Vingtième, 
Vingt troificme, Vingtcinquiéme, Vin gtfixiéme, © 
ceux qui s'enfuient sufques an trentiéme, Te neme 
fus pas autrement foucre” de leur otdre ,puis guonne 
peut auoir autre chofe pour le prefens de leur autheur, 
ainfs qwil auoit promis. 1l ne faut Vfercomme dr 
mautais payeur ; duquel on prend ce qguonen peut re- 
#irer,Ieme fuss contente , de faire fuure € obferuer 
Jon orthographie , comme f l'ounrage fortoit de fa 
main. Æ quoy Seft fidelement. @- tre["Yolontiers 
employé Chriflophle de Beauchaftel [on nepuen : au= 
quel say fait donner pour [on vin , autant de doubles 
<fcus , qu'il a doublé de chapitres. Ie Jay lien que 
MIovBERrRTre fera pas content de. ce que ren 
ay fait mais d'y ày eflé pouffé d'Yne bonne affection 
AT'intention;qui me pourront faire trouuer grace en- 
uers luy : mefmement quand ie l'auray fait, de l'aduis 
de quelque fien grand amy : = que l'œuvre [era bien 
émprimee a fafaçon. Car bien Jouuent la circonftan. 
ce fait ,qu'il n’y a point demalen ce qur: de foyeft re- 
prochable,comme on dit du bon dol.Et poutce #'ay pen- 




































































Epiftre Apologitique. 
féde vousen communiquer , Monfieur , Vows (di-1e) 
j aueX credit , éx pounoir d'appaifer ledit fieur 
| JOVBERT; quandil fe plaindrost de cefe mienne 
x | | entreprin(e : d'autant que je Vo) bien qu':l Vous ref- 
} peétesresere,honore , © cherif}fingulierement : Vous 
A { effant fs amy cr feruiteur ; qu'il n'en pourra auoir 
1 | | aucun defplaifir, sil fçait que Vous l'aueX trouue bon. 
Ans au contraire, ilme Jçaura gre de l'anoir fait; 
N quand lVerrdque ça effé apres Vous auoir déclaré 
jÙ mondeffein :enfemble à mefsieurs de la Roche co de 
»Ù Beaufort Vos trefchers freres, mefsieurs de la Baume, 
wD. de Monperoux La Verune , de Yontass, de Pardillan, 
” | | du Moutet;de La Coffe;de Breffe;de la Baffie :mefsieurs 
nd de sagnes,Reuol, Les deux: Grards freres, du Faure, CIS 
mA Alien, Renier, @° autres fes amis, qui Voyent plus Le 
#Ù clerenceffaffarrequeluy ,comme ceux qui font hors Pie: 
| dues. Etoutrece quete le defcharge par:tel moyen, 
fil | du penfemet qu'il en pourroit auorr , encor 1e buy cau- 
nd. feceplaiir; de l'exempter &r indiquer des mor[u- 
md res co piqueures de la mauditeenuie (quifeulearre- 
| ffele cours de toute l'œuure promife d'Vn belordre} 
en prenant fur moy toutes les indignations des ma- 
| linsenuieux. l'aÿ adiouffé 4 cefle feconde partie des "| 
D Erreurs populaires ,Vn Catalogue deplufieurs diuers xl fil 
propos Vulgasres ; que day colligé de plufieurs. Et ie 
celuy qui m'en 4 leplus fourns ;pour les communt- | 
quraM.IOVBERT» g'aefe M.GVILL A v- 
Ms CAPE L, doéteuren Medecine de Paris, hom- 
me tref-doéte € humain , fort curieux des chofes 
plus gentilles. 1 enedontepas que M.TOVBERT 
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Epiftre Apolosgitiquie. 
ne reçorne de bon cœur ledit Catalogue s'aYANE iuité 
tous les lettenrs 4 luy enuoyer de tontes parts, lesfen- | 
tences Yulgaïres quine font en fonroolle; A sn fs 1e le 

gratifiersy auréoins de cela, que luy' donne comme | 
pour mon [ymbole, | ose (L 
Monteur ; 1e Yous fupplie tref-humblement Vous 
tenir preffpour ma déffence., fi par fortuhe say x en. 
courir reproche decefte eñtrepri[e: éme parer de Yo- 
fre targe, qu ef? la bonne grace de M: Low BE:RT, 
lequel aime c> effime infinémentla voftre. Qu'il fça- 
che par Vous,qiese ne l'ay fait fans conférlistes- query 
aycffécontrant de ltlité publique : laquelle : ay 
preferee.a mon plaifér: particulier. Car ie.le (entoy 
bienplus grand ; Me Voyant [eul 104yffañt co poffe[= 
feux de ce fruit. Mais 1e l'ay mieux aimé departir 
aceux qui. en-font defireux ; pourle gouf?: qu ils-ons 
prins sa ce que l'autheur en à luy-mefr me publie. 1'yay 
auf8r effeinuité ; pour auoir-dequoy faire in pre[ent à 
Monfeigneur de V1 1 L'E R O y: auquel ne pousant 
rien offrir dumien,qui fuffdigne de fagrandewr, ra 
emprunté des friéts d'Vn qui luyeft trefcaffeétion: 
né feruiteur;@y- qui n'en era pasmalcontent( iem'en 
affenre)}quandil s'en adiufera. Monfieur;te Vous ba: 
fe les mains,priant Dieu qu’il Vous doint l'accompli[- 
fement deYos meilleursdefirs,en parfaite fante, longue 
co“ heurenfe Vie, LA Paris ce Vin gtiéme de Tantrer, 
milcnqcensfoixante dixneuf. | 
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TRES + D 4 MAT LE RES, CONTE- 
puësen cefre feconde partie des Erreurs po= 
, spulaires, er propes Vulgawres... 


Vel'onfe peut & doitfouuent paf 
{er.du viñ:dontiln'eft tant necef: 
plaire, qu cuidele wulgsire. Cha- 
Se pitre m1: er! 

: ::Contreceux qui «penfnt , toute 





| cdi ju de froid;horf£ mis celle-qu'an nom- 


me chéudes D'où procede le friflon, & leretour 
desfieurestérmineés. Chap.2. 

Du morfondement , & larfondement: Sc 
cominentle:peuple s'abufe, cuidant que tous 
les maux destrauailleurs( ou la plufpart ) foic 
demorfondement. Chap. - 

Pourquoy. ordonné-lon de boire. du vin 
pur, à ceux qui font fort efchauffez :& de pif- 
ferauant que fe méttre-au repos; quand On 2 


fort-trauaille. © Chap:z 
Qu'il faut fouuent changer de lingé aux fe- 
bricitanss | Chap. $ 


Queles femmes et Jet LR citénà d'abfti- 
nence de boire; abondance de viurés:, & en- 
nuyeufe couuerture. Et quel régime:1l. con: 
uientobferueraux febricitans. «Chap.6. 
Contre ceux qui ne permettent aux febri- 
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Tndice des chap. Mabieress 
citans de boire durant leur accez : 8&c les autres, doi 
“qui veulent qu’ils boiueñt chaud, pour fuer 4 po 
pluftoft & mieux. GChap.7. Mis 
” Desboüillons & orge-mondez qu'onbaille 4 Co 
à minui,ou le matin, fortindiferettement.  ‘#,;jf 
Chap.s. 4 Co 

Si c'eft mal fair de boire-à l'heure du cou- 4 n 
cher. Chap.9. Abou 
S'il faut boire auffi chaud qu’on a le fang, | 
mefmementen Efte : & s’ileft mauuais de raf- 6 
fraifchir le vin. | Chap:ro. | 
Contre ceux qui fe plaignent en Efte de la 
chaleur des nuiéts, & cependant ils couchent # (, 
fur la plume, les feneftresfermees._ : Chapur. | 
Que les boudins ne valent rien gardez ::& 
que de là eft venuë la couftume d'en faire des, # Q 
prefens. de na Chap.12. 44, 
Contre ceux qui craignent-par trop la fai- 4. 
gnee ; &:ont.opinion que la premiére fauue le #ji., 
vies Chap. Ch 
11: Qu'on peut faigner les femmes grofles ; les  W }, 
-enfans,&c tés vieux. : | Chap.14. 
Contre ceux qui temerairement & trop fou- 


uent vfe de la faignec. Chap:15. 

Que la purgation peut conuenir àtoute fai- 
fon, voire durant les iours caniculiers. Cha.16.*M 

Comment il fe faut gouuerner le iour que 
on prend medecine. Si on peut dormir apres. 
De l’'heuredu boüillon lauatif. Des repas qui 
conuiennent à ces iours-là, Et pourquoy on 
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| Tndice des chape materes. 
ne doit fortir de la chambre, 
D'où aduient communément, que les plus 
cheris meurent le plus fouuent. 
Contre ceux qui difent , que mort ne fut ia- 
mais fans regret. 


Chap.17: 
Chap.18. 


Chap.19. 


Contre ceux, qui pour auoir le ventre laf- 


che, marchent pieds nuds fur vn lieu froid , ou 
boiuent de l'huile en quantité: & qu'eft ce 
qu'auoir bon ventre. | 

Sçauoir-mon, files huitres &cles truffes ren- 
| dentlhomme plus gaïllard à l’aéte Venerien, 
| Chap.2r. | 


Chap.10. 


Contre ceux:quiiugent de lafuffifance des 


Medecins, par lefuccez , qui eft deu {ouuént à 
l'heur plusqu'aufçauoir. : 


:“Chap:22. 


Quele vulgaire n’eftimerien, flonne gue- 


tit contée fon opinion: que les derniers reme- 
des ont tout l'honneur, & bien heureux le 
Medecin qui vient à la declination du mal. 
Chap.23. 
Desimportuns & foupc 
nientles procedures du Medecin. Des outre- 
cuidez & prefomptueux , dangereux aupres de 
van malade, 


onneux, qui calom- 


Chap.24. 


Que ce n’eft le profit des malades , d’auoir 


pluficurs Medecins d'ordinaire. 


P'rN: 


Chap.25. 
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p Ludit miferis Yariusmortalibus error: 
Ï * Et nullum errores non genns artis babes. 
Sed non quam medica ; damnofior eÿror in arte: 
|. rnde[alns doétss,mors rudibufque enit. 
| Non ducé indoët: duplex datur erro in arms: 
| Cuifemelerrantitota caterua périt. où \ 
| Non fibi commaffo medicus bis aberrat in agro. 
|  Erroremcuwsmorsaliena lit. à 
| Ergo magnatuss, decus 6lonmErRTE medentum. 
Graëa debetur tempns in omne libres. 
| Qui non Contentus precepta docere medendi, 

Que fchola doétorum;Regis C7 anla probet: 

Errores etiam, quos 1Qnoranti4 Vanis 
| Jnwexit populs infua damna,doces. 
LL Qrod pietas eff [5 qua Yiam monffrare VaLantrs 

D à Quampins arie tua e$E Vita suenda Labor. 
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NHacun monffre [a faute, ÿh monfîre à fairé | 
L mieux, ot € 4 
A Infiné [ont de mal, Yn chémin de bien faire. 

Ru. DeloVBER Te l'as cr l'exemple 4 mieux 
mo faire. 2 | 
; AR Tancé,de fairemal, aprend de faire mieux. 

De Â | C'eff bien faitsauertir l'egare d'aller mieux: 
[ht Leremcttre 4# chemin,eft encore mieux faire: 

. Æui[er l'homme cheu de fa cheuteeff bien faires 

| Et luy tendre lamain,eo- faire encore mieux. 

| Tant de laripes effaindre, Æpollon n’a que faire, 

NEA Menteufes és couleurssaprifes de Les faire, 

Pallir aux yeux trompeX, finon qui luyfemieux. 
En Vainl' homme deffend,g> reprend demal-farre, 

Sinon qu'en faifat mieux, 1l enfeigne a mieux faired 

Bien fait qui bien reprend &- mieux fait qu fait 
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LA SECONDE:PAR TIE 
LES ERREVRS'POPVLAIRES, 
Hi ligæm PROPOS. VVLGATR ES, 
couchantid Medécine&le 
regime defante. 


| Que Pon fe pent > doit [ouvert pañfer du Vinsdont il 
| nef tant neccfaires que cuide le Yalgaire. 


CHAPITRE PREMIER, 


RL Ans doute le vin eft crefbon aliment, 
(e) qui non feulcment engendre de foÿ 
% beaucoup defang,ainsauff fait mieux 


E.€; 
À 4 digerer les autresviures, reuient toft 










ne sr set & luy donne vigueur, entretient l'hu- 
meur radical.elpurge les excremés liquides par fucurs 
& vrines, difipanc en fumee les plus fubtils qu'on n6- 
me fuligineux; Bret 1l eft infiniment profitable, à qui 
en v£e moderément& à propos, Mais fi on abufe de fa 
bonté, en Le prenant plus pour plaifr, que par necefli- 
té il fait routlecontraire, engendrant mille maux au 
corps & à l’efpric : qui ont pour leurs caufes prochai- 
nes,des cruditez, phlegmes, froideurs, opilations, & 
autres indifpofitions totalement contraires aux qualir 
tez du vin. L'experience le demonitre fufifamment, 
quand nous voyons que Les yurongnes font fort fuiets 
à catarrhes,mal caduc,apoplexie, fubeth, ftupeur, pa+ 
a 





À les efprits.fufcite la chaleur naturelle, © : 
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3 Du Fin. | 
T râlylie;-tremblement, gouttés froides, hydropifies;ét Ms 
 femblables. Il faut donc vfer du vin auec difcreuion, Mix] 
accommôodant lé narurel de fes proprierez; au befoin &, 


vicillärds il eft fort propre, & leureft comme le laict 
aux enfans. Meffne Platon (diuin Philofophe) difoit, 
que Dieu l’auoit ‘donné aux homnmies, pour remede 
contre l’afpreté de la vieillefle, medecine bien falu- 
taire. Caril les fait rajeunir, oublier les ennuis,fous 
cis , foupçons,& chagtins, les rendant plus mantables 
en remoliffant leur rude & dure condition : tout ainft 
que le feu attendrit & rend mantablelefer, De ce pro- 
pos on peut entendie que le vin n’eft pastant neceflai= 
re,que plufeuts né s’en puiflent bien pañler , non {eu- 
lemenceftans malades, ains aufli en pleinefanté: Car 
aux complexions chaüdes nommément & aux aages 
de mefme,il eft nuifant, parce qu'il augméte leur cha- 
leur outre fa deuë proportion , en danger d'y mettre le 
feu,qui bruflera tout l'edifice. Maislaiflant à parttel- 
les raifons,ie veux montrer par vne enquefte,que l'on 
_Vittcommodement ; fainement & longuement, voire 
_en tout aage, entout lieu, & route faifon, auec l’abfti- 
nence du vin, Le monde eft d'ancienneté diuifé en 
rois parties (auiourd’huy on y adioufte la quatriéme, 
& la cinquiéme) defquelles l'Europe que nous habi- 
tons eft felon les Cofimographes, fi petite’ à l’efgard des 
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Chapitré premiers 29 
âutres parties, que fi rout lemôde n'eftoit :qu'vne ciré 
côme Paris,l Europe dé fa part n'y auroit qu'vne mai- 
{6 ou deux:l'Afe, l'Afrique & l' Amerique fe partiroiét 


Je refte. Or ce peu deterroir,eft l'endroit ouilfeboit , 


plus de vin. Car aux autres pays, où il n'y croit point 
de vignes, où les sens s’abftiennent de ce breuuage (f1 
ce n'eit en cacherres) par l'ordônance de Mahommet: 
duquel la fe&te a prins telle-eftendue, que les Chre-| 
{tiens nie font qu'vne poignee de gens, comparez à fi 


Grande trouppe. En fontils plus mal fains, foibles où 


delicats >? Non: ains au contraire,nous admirons leu 
force. Ne dition pas, El eft fort côme vn Turc ? Quand 
VE EN 1° n . 

à l'agilité,adreffe,viuacité,&autres vertus corporelles, 


D ils ne cedét point aux Chreitiés,s’ils n'en emportét Île 


: FA : à a 4 \ 
-pris, outre ce qu'ils viuent fainemét & parutennent 4 


grand vicillefle.Si on dir,que l'Afrique & l’Amerique 


Hont paystrop chauds pour l'vfage du vin, mais qu'aux 


Jieux froids ou téperez, onine peut bien viure fans tel 


breuuage:ie refpondray qu'vncpart de l'Afie eftefga- 
lemenrtéperce, 8 fous le meilleur climat de l'opinion 


des plusrenômez Geographes.Ce qui eft vets le Sep- 
æentrion,gele de froid:ce neâtmoins le vin par tout eft 


incognu,& partouton vi comodément. Que dirons 
nous, fi en noftre Europe Chreftienne aufli, on trouue 
infinies perfonnes qui n'en béurent iamais ? &e d’autres 
qui n enbotuent gueres louuent,côme és pays Sepren- 
trionaux & froids,où il nes’é recueilt point:&;appor- 
té d'ailleurs, il eft ficher;queles pauures gensn'enta- 
ftent finonles bonnes feftes:car leur ordinaire eft de 
l'eau pure,ou de la biere,ceruoite,cidre, poyré,pômé; 
&cautres breuuages artificicllemét preparez de grains; 


| ou defruiéts.Ils ne viuent pas moins pour cela que les 


riches:ils font autant lains & gaillars, faufle plus. En 
nos montagnes (j'entens de. celles qui font vn peu loin 


| des coftaux & des plaines qui produifent le van)-les 
| pauures ne boiuent que de l'eau pure, & fi viuent plus 


longuemeét;eftans moins fouuent malades,que.ceux du 
b6 pays:auquel fe trouugt encores pluheurs qui,ou ds 
a i 
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4 Dam. 
natiuité hayflent le vin, & l’abhortent eftrangement, 
ou qui l'ont depuis quitté de leur gré , ayans efuard à 
leur fanté ? comme poureuiter les rheumes, catharres 
& gouttes. Tellement quefi nous colligeons de cefte 
diufion, le nombre des vin-beuueurs, nous le trouue- 
rons fi petit, que du monde parti en mille, à peine les 
dix en feront. On n'oit pas dire pourtant,que nous vi- 
uions plus long temps,ou plus fainement a tout noftre 
vin,que les autres destegions plus chaudes, plus froi- 


des,ou temperees. Ceneantmoinsle vulgaire isnorät M 


le) 


& furtoutle payfant, a telle affection au vin, que fans M” 
1e Le 
ù | 


Mure 


luy il ne péferoit viure.Sain & malade il en veut touf- 
iours,mefme eftant malade de fieure ardante. Si one 


luy defend, parce qu'il augmente eutdemment la bru- | 
Jante chaleur, & redouble l'excefliue alteration;la dou- | 
leur detefte & de reins , mettant le patient au danger M" 


de frenefie,il a opinion qu'on le veut mettre bas & af 
foiblir à ceque le mal dure plus longuement. Ces 
pauures gens cuident parfaitement que-le feu! vin 
{ouftient toute la force. Dont pour chafler la maladie, 


ils cherchét à boire du meilleur. Ime fouuiét d'auoir 
A À Q + . 

pa a vingt & cinq'ans vn gentilhomme pres Au» | 

dus 

lin, | 


enas en Viuarez, qui me vouloit prouuer, que luÿ 
ayañtærand fieure & continue , à raifon d'vne vrayé 
pleurelie, n’en deuoit abftemir : difant que le Vinä 
prinsfonnom de Vie, côme s'il eftoit defoneflence: 
Etquänd r'auois refuré cela, 1l.me repliquoit ain 
Cormmént eft-1l poflible, que le vin,fi bon & gracieux 
à routes perfonnes,iufquesaux plus incognus, fit mal 
a inoÿ qui toute ma vie l'ayaimé & careflé extrémez 
ment2Ne feroit il pas bien mefchant, &: non pasbon, 
comme chacun l’eftime? Voila les beaux/propos que 
tiennent les plus habiles d'entre lesidiots , qui netfui- 
uent qu'vn appétit fenfuel & brutal. Les autresicuident 
fimplement de faire leur profit, n'eftans efmeus d'au 
cufie olupté,non pas meimes trouuans pour lors bon 
gouftau vin,non: plus qu'a vne medecine:dont ils me- 
rien déleur naïue fimplicité ; qu'onilesiofte de ceft 
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Chapitre premier. n 


| erreur. Qu'ils fçachent donc que les Medécinsinterdi- 
! fent le vinaux deux caufes principalement:l'vne, quäd 
| lemalade a grand” chaleur par tout le corps, ou en 
Ml quelque partie. Nefentez vous pas euidemment que 


le vin efchauffe? Si vous plaignez d’eftre comme dans 
vn feu,n'vfez rien de ce qui peutaugméter la chaleur. 
Quelqu’ynme refpondra, qu'on le trempe,ou(comme 
on dit ) laue fi bien, qu'il n'a plusgouft de vin. Et de- 
quoy fert-il donc, fi l'eau abat toralemét fa force? Vous 


| direz,qu'ikcorrige l’eau de fa qualité, & Île peu de fub- 


ftance qui eft parmi , recree $& maintient la vertu du 
patient. Il faut donc que ce feu de vinrerierine fon 


| nature, en proportion de fa quantité : dont il nuira 


: \ . 
toufiours quelque peu. C'eft parler à toute rigueur, 


| non pas en Medecin doux, humain & ami de nature: 
| lequel outre Les {ufdires confiderations, doit auoiref- 


gard à la couftume,& cupidité du malade:& fe fouue- 
nir de la fentence du bon vieillard , qui dit fi fagemét. 


| Le boire &lemanger vnpeu pires, mais plus agrea- 


| bles , doiuent eftre preferez à leurs contraires. Et luy 


mefme donne és maladies aiguës, qui fontauecfieure 


| côtinuë,du petit vin,qu onnomme oligophore,lequel 


nous pouuons contrefaire auec force eau &c peu de 
vin. le diray biend'auantage, que le vin forttrempé 
defalrere mieux,raffraifchit & humeéte plus que l'eau 


pure;ainf: que Galen remonftre de l'oxycrat, en ceux 


auant penetrer l'eau, qui raffraifchit & humeéte : dont 

il s’entuit,qu'on s'en defalrere micux. Et de fait fiienc/ 
craignois l'abus & l'importunité ( car fi on en permec| 
yndoist auiourd’huy , demainon en veur deux) & le 
je proche qu'on en peutencourir; ou pour le moins la! 
fufpition d’auoir mal procedé,quand apres 1l furuient! 


qui ont grand’ foif. Carte vin,êcle vinaigre fait plus” 


quelque accidét dela nature ordinaire de lamaladie 7” 


(lequel on rapportera à vne goute de vin)l'en permet-) 
trois quelque peu aux febricitans qui en ont grand de- 


fir:& ie m'afleure qu'ils s'en porteroyent mieux.Mais\ 
rious craignons tant de chofes,que nousaimüs mieux \ 
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£ Du Pin. | 
| que le malade endure quelque defplaifir, que f l'honz 


| neur du Medecin en eltoitintereflé. Car on abufe - 
| cilement de ce qui eft plaifant: & fi on permet quelque 
chofe qui foit vn peu fufpeéte au vulgaire,tout eft ca- 
l6nié, Outre ce qu'il ya beaucaup d’autres moyens de 
(fubitätervn maläde fort debile,exempts detout däver 
‘ou foupçon : côme font potages,côfumez,coulis;pref 
fis,deftiis;eau de chair, œufsfrais & molets, qui nout- 
 Tiflentbien plus qu'vn peu de vin, Vrayeft,quele vin 
|caufe la digeftion,& facile diftributi6 des autres cho- 
|fes qu'on préd:il recrce,refiouit,fait mieux dormir, & 
(fi defaltere mieux eftant bien trempé,que ne fait l’eau 
Ipure.ou auec du fyrop: Seulement 1e remonftre,de ne 
s'y affectionner tant, qu'on en vueille boire côme que 
ce foir,& mefmes qu'il fente au vin, quand les Mede- 
| cins le defendent:ou (qui piseft)d’en boire à la defro: 
|bee,côme pour nous tromper. Nous effaÿôs par tous 
moyens de retirer Le bois qui brufle, & ofter les char- 
[bons,pour eftaindre le feu : & eux au contraire, ÿ Ver 
| fent de l'huyle.Ils ont efgard à la foiblefle: mais com- 
\ment eft-ce qu'on remettra la force au corps, fi la chat 
leur que le vin augmeéte eft ce qui l'affoiblit? On:void 
que la chaleur de l’'Efté, du bain, ou de l’eftuue; nous 
rend tous Jafches, vains & abbatus.: La fieure- caufe 
femblable effet, plus de fa fimple qualité, que du far- 
deau des mauuais humeurs. Sien mefprifant nos rai 
fons,ils vouloyent à toutle moins entendre aux aduer- 
tiflemens que Nature leur donne , ils s'y porteroyent 
plus fagement qu'ilsnefont. Car comme l’eftomach 
eftant plain d'humeur, le plus fouuent nous perdons 
l'appeut(ce que denote;qu'il n’y faut plusrien mettre, 
que cela n’en foit hors }aufliquand le vin nousfemble 
amer, ou d'autre mauuais gouft,côme il aduient pref- 
_Queen toutes fieures,il faut foupçonner , que pour lors 
ilnet pas profitable ;& que'le corps n'en a befoin, 
7 Car nature à bailié vne rûdé cognoiflance à l'efto: 
mach , & àf{a bouche (qu'on appelle vuloairement le 
cœur, à imitation des anciens Grecs ) de ce qui nous 
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Chapitre premier. 7 
eft côuenable,auec l'appetit qui nous en aduertit, afin 
que nous regis. par elle, fi nous eftions bien fages &c 
obeiffans,d'vn inftinét qu’elle donne, fçachions nous, 
gouuerner {eins. & malades. Maisl'intemperance des 
hommes eft telle, que nonobitant ces admonitions, 
ils veulent fiure vnautre defir. Le tiens cela pouror- 


dinaire , que quiconque eftant malade (fur tout ayant | 
fieure ) ent le vin de mauuaisgouft, il mefprife & of- 


fence Nature, s'ilentreprend d'en vfer. Mais ie ne dis 
pas au contraire, quonn'en puiffe boire,fi on le trou- 
uebon. Car lafeconde occafion qui nous contraint à 
la defendre , neluy fait pas toufours perdre fa friande 
faueur. C'eft le rheume ou catarrhe , lequel lors qu'il 
eft loin de la bouche, n'y peut imprimer mauuaife 
qualité : ce neantmoins le vin efta bon droit prohibé 
en telle affection, pource que Les humeurs fondus,fub- 
tiliez & efchauffez de la chaleur, du.vin,deffluent plus 
aifémét : & que.la mefime qualité eflargitles paflages, 
en dilatant les pores & conduis. Outre ce que le vin 
eft fi fort penetrant , que. nous le fenrons quelquesfois 
iufques au bout des ongles, aufh toft qu'on l'a ben: 
Dont rencontrant par chemin.des humeurs Cros; pè= 
{ans & tardifs à fe mouuoir, il les poufle;agite & rend 
fluidés.Pour ces raifons , nous cofeillons aux rheuma- 
tics, catarrheux & goufteux , d'en abftenir. Ce n’eft 
pas pour noftre plaihr, comme fi nous dele&ionsà 
gehenner les perfonnes,& à lestraitter rudemét. C'eft 
le mal qui nous monftre dequoyils'agrandit, & nous 
le remonftrons aux malades. N’eft-ce pas vne lourde 
faute, de bailler au mal les armes, defquellesilvous 


battra ? Doncques il conuient fe renger à cefte conclu- 


fion,que le vinn’eft pas tant propre a l'hôme , qu'il ne 
s'en doiue fouuent pafler ,en fanté &.en maladie: veu 
mefmes qu’il ya infinité de gés quin'en beurét lamais, 
& ils n'en viuent moins fainement,. C'eft vne grand” 
erreur , de l’eftimer fi conuenable à fouftenir nos for- 


ces,que nuifant de fa qualité, onne le vueille pas quit-, : 


ver. On fait des boiflons délicates pour Les plus deli- 
| a 111] 
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cats, au lieu de vinteôme eft l'Hippocrds d'eau (nom: 
mé Bouchet)& l'eau de coriandre. La ptifane & l'hys 
drômel fer6t pour le Commun. l'enteris' de Fhydromel 
aigueux , & non pas dû vieux inf nommé vulgai- 
iement,de ce qu'il séflemble à la maluoïfie de faueur 
& forteur. Dont il n'excite sucres moins les Auxionss 
que le vin. L’aigueux 'eft proprement dit Melicrac , & 
le vineux Hydromeli feloi Diofeeride. 


Contreceux qui penfentitonte ficate’effre de froid,hor: 
mis celle qu'on nommé chaude. D'où procedele 
frifon,es+ leretour des feuresterminees. 


C'H'A'»; TT, 






ER D ’ABvs quel'ôn commet-du vin és fie 
(és /' ures, comme mous venons de monftrer, 
{: 2 kÿ n'eft pas feulement fondé fur l'entretien 





SO z%S dela force, ains fur vnautre erreur du 
vulgaire, qui péfe que la fièure foit ma: 
ladie froide. Sa raïfon eft à (mon aduis} 
que ce mal eft caufé de froid & vient auecques froid: 
finon (parauanture ) la fieure continuë;qu'on nomme 
pour ce refpe& fieure chaude.Car volontiers apres vn 
gräd trauail ou exercice, qui a fort éfchauffé le corps, 

1on-eft furpris de froid ; if ya danger dé fieure. Et de 
fait le peuple ne reçoit gueres autre caufe du mal, que 
il appelle Morfondernent, Si la fleuré ft termine, 
comme la quarte, tierce, ou quotidienne, foi fimple, 
foit déuble,ou compofee: parce que Faccez commen: 
ée par friflon,rigueur, tremblement, ou hori pilation, if 
éuide proprement, que le mal foit la froïdeur enclofe 
dans 1e corps, laquelle ilfaut vaincre pat chäleur, na- 
ture luy enleignant qu'vn contraire repoufle l’antre. 
Doncques ces bonnes gens ont épimon , que la fieure 
joit ce srand froid caufé de froid. Telléménr que fr 
on leur demandé apres l'accez ; s'it 4-Suéres duré, 
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Chapitre fecond. 9 


is refpondront, ne heure ou deux pour le plus:n’efti: . 
mans qué la chaleur qui vient apres le froid , foit du 
conte. Voila pourquoy tout leur deflein eft à fe re- 
181 chauffer: donrilsfe couurentfort,chauffént des pierres 
| & ruilles pour les pieds, boiuent de bon vin pur, hu- 
“8 mentdesboüillonsefpifiez, faffrennez ,jauec du fro- | 
| mage fort vieux, & piquant comme poiure. Brefils | 
| n'éflayent qu'à furmonter le froid ,:& prouoquér bon 

| gré maugré la fueur : comme file mal eftoit d'hu- 
mi, meur gelé'& glacé, qu'il fallurtondre & conuertir en 
eau Ainf quand ilscommencentde fencir la chaleur: 
ilséftiment que la fieure eft pañlec, & ne faut plus que 
attédie la fueut.Parquoy les mieux auifez d'entre eux, 
endutent-patiemment la gehenne d'eftre prefque ef- 
touffez des couuertures durant la grande chaleur, pour 
efbraindre l'humeur, tout ainfi qu'on prefle vne e{pô- 
ge à deux mains. Ils penfent, que l'importune chaleur 
qitant & fi longuement les ennuye : apres le frifon 
ui] peu durable, n’elt que de leur procedure & couuert: 
&M\ ayañs partous moyens voulu fubiuguer le froïd, qu'ils 
“Ml tiennent feul pour effence du mal. Dont depuis ils 
él nourriffent la chaleur ardente le mieux qu'il leur eft 
ll poñible, iufques à la fueur. 11 nefe faut donc efbahir 
mi s'ils vient de l’efpicerie, puis qu’ils ont telle opinion. 
ul Mais les pauuretsfont en creforäde erreur,quant à l’ef- 
ni) fénce de leur mal: de là pullulent ces fautes. Car ils 

: 





ti né fçauent pas que la fieure foit l'ardante chaleur, & 

ul lefroidfon precurfeur , ou letrompette qui fignifiefa 
«M venué:cequeieleur ferayentendre bien aifément par 

LM cédifcours, en rémonftrant la caufe de fi diuers effets. | 
14 Noftre peau eft toute percee de petits trous,lefquelson | 
MN nepéur apperceuoir fi ce n'eft par la fueur qui enfort, 

ii Sdu poil qui en occupe La plus grâädpart. Naturebien 

, auiféé l'a fait ainfi , pour donner libre paflage aux fu- 


. MN mées excitées de noltre chaleur, lefquelles fans cela 
| J'éftoufferoient; comme on void mourir le feu à faute 
| d'éftie cfüété. Ces fümees font femblables à fuyes,noi- 
res orafles, de matiere bruflee inuifibles de leur fubti- 
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10 Des Fieures. 

lité, fice m'eftpar-effet , qui eft la-faleté ; noirceur & 
raifle qu'elles réndent à nos chemuifes: & autres ve 

Hiuune Auffi en hyuer, pource quede froid ferre-&c 

& condanfe, la peau des mains (qui font plus defcou., 

vertes pour noftré vfage, qu'autre partie du corps) eft 


rude & noire dudivexcrement retenu.Carilne fe vui-, 


de pas bien, quandie cuir eft conftipé. C'eft donc l'v- 
fage, & dequoy nous feruent les pertuis de la peau, 
fçauoir eft , de donner lieu aux fumees, vapeurs & ex- 


halations continuelles de la chaleur, quitoufours tra, 


uaille au corps fur les humeurs, les-appreftant à nour- 
riture. Si ces trous deuiennent bouchez,ou tadtferrez 
que la fuye y demeure, ne pauuant pafler à trauers, 
noftre chaleur deuientaigre, piquante, forte & bruf- 
Hlante outre mefure, comme le feu couuert de cendre: 


& s’il dure longuement ainfi; ces exçcremens l’eftouf-, 


fent & accablent. Or quand nous auons trauaïllé; la. 
chaleur augmentee efchauffant les humeurs, excite & 


poufle dehors beaucoup d'exhalations : defquelles les 


humides fouuent deuiennenteau:; & font la fueur : les. 


fiches s’en vont en fumee. Lorsil eft.de befoin, que 


Jes pores (ainfappellonsnousles pertuis de la peau). 


foient ouuerts à cômandement. Car filefroid les fur- 
prend & cotiftipe, l'éfchauffement conçen & pérma- 
nent fera dela chaleur naturelle ( qui eft douce, beni- 
gne,& molle)vn feu corrompant les humeurs. De cela 
procedela fieure côtinuë(que le vuloaire appelle chau- 
de) quand le defordre imprimé aux humeurs, perfeue- 
re quelques ioursfansintermiffion,ne ceffant pas auff 
toft que fa caufe eft abolie. Car les exhalatiôs fr citees 
à grandtas, requerent d’eftre vuidees : & le fang trop 
cfchauffé demande ratfraifchiflement. Quelqueiois la 
matiere cortompuë du feu allumé par la conftipation, 
du cuir fe perd à vn accez de fieure, qui teéfmine en 
fueur : mais certaine portion de chaleur eftrangere 
(qu'on peut dire empiteume, come trace & veftice du 
feu ) reftee du prémier defordre , apres vn laps detéps 
senouuelle femblableinfämation & corruption d'hu- 



































































































Chapitre fecond. 1 . 
meurs. Ce que faitlesfieures intérmitrantes de douze LE 
heures, d’vn iour, ou deux: qui ne faillent d’auoir leur 


IN retotir ordinaire, jufques à tant que la mauuaife qua- 

* litéimprimee du premier efchauffement au cœur foit 

ï | entierement eftainte & abolie. Voila commétle froid 

LMI exterieur caufe les fieures,d'vne forte chaleur, qui em- | 
I). brafee dans les humeurs perfeuere bien longuement. | 
LM Ainfi d'yn contraire naift l'autre, par accident. Car la 

TM. froidure ferrant le cuir, empelche la tran{pirauion,qui ! 
“MI » doitentretenir la chaleur naturelle, en fa deuë médio- 
UM) crité. Ie faut donc penfer, que la fieure foit vn mal 

UN froid parce qu'elle peut venir de froïd:veu méfmement 
SM qu'ilyaprou d'autres caufes; que le peuple foupçonne “ 
(L | à bon droit & reçoitentre les occafions de:la fieure: | 
MN) commequelques viandes mauuaifes, la cholere,la tri- 

M fteffeles vers, la chaleur du Soleil,& femblables,qu'on 


ne fçauroit faite aduenir au vuloaire morfondement. 


| 
SN  Outrelefquellesla crudité, opilation,pourritute,apo- He 
SM) {eme interne,chaleur de l'airalterante,le mouuement 
M exceif, le veiller crop longuement, & autres caufes 
je | iNCOSNEUËS au peuple ,n'en font pas moins. Toutes re- 
M  uiennent à ce poinct, d'engendrer beaucoup d'exhala- 


| tions;en corrompantles humeurs d’efchauffer par trop 

| le fang, les efprits,ou parties folides,d’vne chaleur per- 
M  nicicufe, qui eft la propre eflence de la fieure. Elle ne 

| 

il 

| 

| 


de fera pas doncfroide, commeon l'eftime, de ce quele 

dr froid exterieur quelquefois en eft caufe, puis que nous 

M Ja voyons plus fouuent prouenir d'yn autre moyen. 
M Mais comment feroit-il poffible (direz vous) que La L 

“M imaladieeftant chaude;foit auéc horipilation,rigueur, | 

yM  frifon, &tremblement, iufques à cliqueter des dents? | 
le jeci eft l’autre caufe d'erreur aux idiots;quine voyans 

mM d'oùprocede vnfi cftrange accident , qu'ils eftiment 

el plus fafcheux que tout le demeurant,s y arreftét entic- 

“M rement,&lenôment la fieure. Parquoy il leur faut en- 

du | feioner,qu'eft ce qui meut tel accident, & qu'il fignifie 

# M pour abolir les fautes les pauures gés y comettét im- 

Wu  prudémér. Le comun des medecins(dudl 1e ne me veux 
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departit pour maintenant,n'ayant affection qu’au vul- 
gaire(tient que des fieuresintermittantes (qu'on appel- 
le vulgairement, terminees)la chaude qualité feureu- 
fe corrompt l'humeur contenu dans les vaiffeaux : 8 
quand il eit fi diforme & gafté, que nature l'a en hor- 
reur , les veines le iettent dehors d'vne grande fecouf- 


fe, & le refpandent parmi la chair, les nerfs, peaux, où 


membranes, & autres partiesfénfibles. Cefle matiere 
eft fi cuifante,& fe meut fi roidement, que les endroits 
où elle pafle en onttelle douleur, qu'il femblé qu'on les 
pique,defchire, deftranche ou efcorche: 11 nefaut pas 
trouuer eftrange , qu'vn huneeur chaud de pourriture 
ou autrement, caufe friflon & rigueur: car l'eau boiiil- 
tante jettee à l'impourueu fur vn corps nud,le fait tré- 
bler auffi bien que la froide. Les fcintilles du feu.en 
font de mefme , & fi on eft piqué feulement d'vne ef- 
guille bien viuement :toutfe corpsfe retire. Ainfi les 
parties fenfiblesirritees de l'humeur. :cuifant, & bruf- 
Fant, fecotient toute la perfonne, quand elles tafchent 
ens’efpraignant de reietter ce queleur eft mis fus. De 
là vient le baaïller , l'eftiremént ou pendieulation, & 
Hatoux, qui prefignifient l'accez: lequel dure aprestels 
accidens, iufques à ce que la matiercfoit confumee & 
diflipee enfueur ou fumee.Car le froid n'eft, finon tan- 
dis que l'humeur eft poufié d'vn lieu à autre violem- 
ment, & qu'ibcommence mieux à pourrir en lieux efr 
troits.: car depuisique les membres l'ont ià, accouftu- 
mé, vn peu apres fa venuë qu'ils refufoient, ils n'en 
font plus tant offencez.Et quand la matiere eft plus es- 
flammee, fa chaleur pourfuittout le corps,apres auoir 
gajoné le cœur. Ce delordre côtinuë toufiours en aug- 
mentant, iufques à l'extréme corruption de l'humeur: 
lequel fubrilié de la chaleur fe perd en fin, partie vafi- 
blement , partie inuifiblement, quand la declination 
approche. Doncques le mal de ficure terminee, n'eft fi- 
non d'humeut pourri & corrompu de mauuaïfe cha- 
leur, dont'il deuientbruflant, & brufle fi longuement 
qu'il foit aneanti. Le friflon qui precede, eft la monftre 


L ru 


| (lé ce 


à dent 
quele 


futal 

























































































C bapi tre fecond. 1; 


pu artiuce des matieres qui font l’accez. Tellement 
que c’eft granderreur , de tenir le friflon poureflence 
de fieure, non pas l'ardeur qui s'en enfuit: veu memes 
ue Le nom denoteeuidemment , auquel des deux 1lla 
x afligner. Car fieure n'eft ainfinommee de lafroi- 
deur,ains de ferueur, à l'imitatiôn des Latins, quela 
deduifent d'ebullition,comme les Grecs du feu. 

Je penfe auoir fufhfamment enfeigné, que la fieure, 
d'où qu'elle procede, & de quelque:efpece quece {oit, 
ft toute fondee enchaleur :tellement queles pauures 
idiots abufent-dée l’efchauffement ; gehennent leur 
corps en vain, émpirent leur mal,& fe tuent fouuent à 
force d’efpicerie; vin pur,-ët cohuertures. ils cuident 
tour eftre defroid,& qu'ibne fautque bien fuer.La fis- 
ure continue.& ardente ; qui n'a point de friflous , als 
l'appellent fieure chaude : comme s'ily en auoit de 
froides,ne fçachans pas ce que le mot de Hieure impor- 
te Et fi on me demande pourquoy donc les continuës 
n'ont aucun tremblement ? Ierefpondray ce quetient 


. noftre efcole, que fa matiere elt corrompue route de- 


dans les veines,& ne fort. pas aux membres plus fenfi- 
bles, finon quelquefois à l'entiere termination,qui eft 
auf fuiuie divne rigueur. Refte d'entendre (comme 
plufieurs font curreux deke {çauoir) d'où vient que les 
fcuresintermitrantes ont leur retour à méfme heuré: 
J'yne tous les iours! l’autre de deux en deux, & l’autre 
entiois iours vne fois. Le fuis content de leur en dire 
l'auis commun des Medécins. C’eft, que noftre corps 
ayantbefoin de quatre diuers humeurs, pour nourrir 
tant de parties qu'il a fort diffemblables ;ilen engen- 
dre plus d'vn que d'autre; felon qu'illeur apparutnt: 
tellement qu'il fait grande quantité defang , & faoins 
deflegme, beaucoup'plus touteiois que de colere, & 
plus de cefte-cy que de melancholie. Ors'il aduient 
que le phlegme pourtifie:, eftant corrompu dela cha- 
leur fieureule, tous Le siours ce malreuiendra, Car le 
phlegme s'engendre aifément en peu de temps, doat il 
eft fort copieux, Nous n'auons pas tant de colere ; & 
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encor moins d'humeur melancholique, pour faire # 
promptement reuenir les accez: il faut plus grand fe- 
iour-pour en aflémbler quatité, Pofons le cas (par ma- 
niere d'exemple) quetousiaccez réquicrent vne once 
de matiere: Au premier, cé quil Pauoit Prouoqué eft 
defia confumé : Le fecond ne peut reuenir, que lhu- 
meur ne oit denouueau amañé, en telle portion que 
puifle molefter nature ; fçauoir.eft (comme nous fup- 
pofons) quand l'onceÿ feratonte : car La demieneles :! 
trois quarts ne peuuent exciter ce feu.Le phlegme dans 
fix heures déuient fi abondant, qu'à peine le refte du M. 
jour occupé de l'accez quotidien en peutvenira bout. lé 
Il faut plus de trente heures à faire. l'once de cholere, 4 
requife aux accez de la tierce ::&'deux 1Ours pour re- ë ll 
nouueller ce-peu.d’'humeur melancholique, caufant 14 , 4. 

fieure quaite. Car on croid, que les humeurs fa corrô. M! 
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pent & deuiennent febrifiques de peu à peu, non pas M ur 
tout à coup:& que durant les intérmiflions,il s'en vicié va 
autant de l'amas:quift de Jongremps au corps, qu'il. M” 
en faut pour vnaccez, s’il ne s'engendre nouuellement ,; M!!! 
tout hs mm lestrenfues patoximiques. Par. | Li 


quoy ft l'once:eft toufiours preftéa mefme heure, Ja 
fieure reuiendra toufours à mxfirie port, & fera de 
mauuais Querir, comme dit Hippocras. Or bien fou: | Du 
dent elle eft retardee: ou deuancee parce quemoftré | 
corps endure mille changemens desichofes que nous, 
faifons, vuidons; y receuons,ou apphquons : de forte 

que la fimple quafte peut par vnigrañd defordre deue: 

air double, & triple : c'eft f ‘onengendre tel amas de 
melancholie, que l'once y. foit entiere tous les deux 

iours, tout ainh qu'enla tierce:ou chafque iour, com- 

me en la quotidienne. Car l'eflence des fieures ( finon | 

des fimples) n’eft pas toufiours conforme aleur appel- Ù À: 
lation:& nous n'eftimôs tiercé,toute fieure qui reuiét Ÿ 
le troifiémeiour,ne quotidienne celle qui-eft ordinai- | 
re. Mais L'entre vh peu trop auant aux difficulrez, sé Fr! 
plus que n'a befoin le populaire: lequel fe contentera 

bien de fçauoir, que les aççez des ficures terminees 
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füiuent la quantité de l'humeurquilescaufe ainf que 
nous auons deduit. Le pourrois älleouer plufieurs au- 


tres railons, {mon difcours eftoit pour Medecins. Le 
m'en pañle forudeleser, & ne recercheles grands fub- 


tilitez que merireroit la difpute. Siievoulois mieux 


fonder ces propos, ilfaudroit mettre en doute tout ce 
que nous auons dit des caufes du friflon ; qui preuient 
Ja chaleur.Car c'eft la cômune optmon, laquellé nous 


zefurons en-nos Paradoxes:comme auf rout ce qu'on 


dit. de la pourriture des humeurs febrifiques. En quoy 
ie fuis crefbien-fouftenu par maiftre Simon Simonee, 


æref-docte :&-fubtil Philolophe Medecih, qui a excet- 


lemment élaboré le {uiet que fauois feulement: e{- 
fauchézslslurr. ci: s KO 
ILefktemps de conclure, qu'ilne faut plus diftin- 
guer la fieure en froide & chaude , veu querie mot:de 
Pre importé ebullition. C'eft vn ardeur &c inflam- 
mation,qui ne peutendurerile mor de froide pour fur- 


nom: &-cemot.chaude ; y-eft fuperflu::.car il ny ema 
‘point d'autre. La chaleur,;& non pas le froid, eft le vray 


malaüquel ilfaut remedier, LU {EL 


k 


le peuple s’abule ; cuidant que tois les maux 
des trandilleurs (ot La plupart) Jet 
de Morfondement. 


COAST LEF 


mes OYRCE que nous auons cy deflus 
«s mentionné vne caule de mal , quon 
appelle Morfondement , auquel le vul- 
“ gaire rapporte prefque toutes fes ma- 


ladies , & principalement la fieure: 
ce fera bien à propos de remonitrer 
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16 Des Freures,! 


que C'eft, & qu'il ne le faut. pas eftimer ficommun. À 
ce.que le puis comprendre des remedes quey fontles 
payfans, & des propos qu’ils en tiennent. Le Morfon 
dement eft,quandapres vn grand tiauail , efchauffanc 
rout le corps iufqu'a fuer, on eft furprins de froid.:La 
fieure en prouient bien ayfément à ceux qui fontre- 
plets &;abondent en excremens ;fi leur cuir eft aiféra 
conftiper ; par les:caufes deuant dites. Aux autres, les 
chairsen deulent iufques aux os ;:comme:fi on auoit 
tout brifé : 1l ya léffiude & pefanteur | auec peine de 
refpirer. Cecy eft le plusordinaire au mal de Morfon- 
dement :.& il aduient, de ce quelesvapeurs efmeuës 
parla chaleur /ne pouuant trauerfer la peau reflerree 
du froid, demeurent parmi lesnerfs, mufcles, & ten- 
dons qui font le mouuement : dont remplis & empef- 
chez , ils manquent à leur office. La douleur qui s’en 
enfuit, eft comme fi toute la chair eftoit piquee d’ef- 
pines, ou efcorchee, ou pleine d'apoftemes ;enfleeou 
tendué, felonla qualité des exhalations, vapeurs & fu- 
mees. La difficile refpiration prouient, de ce queile 
poulmon ef furprins de l'air froid apres l'efchauffe- 
ment : car festuyaux s’enroidifent, de forte qu'on ne 
les peut. aifément dilater ainfi que de couftume : &c 
pource Lesimorfondus en dexiennent poufifs. Autrés- 
fois.les pores du.cuir font tant ouuerts;que le froid pe- 
netre iufques au dedans, faifit & afliege les veinest lef- 
quelles 1f peut non moins boucher où oppiler, quele 
peut froid conftipelestrous du cwir. Et cela donne 
commencement aux fieures, qui font d’obftruttion 
interne, par la feuleconftuétion..Quelquefois al les 
enroidit,de forte que quand és violans efforts elles ne 
peuuent confentir, s’entre ouurent par le bout, ou cre- 
uenten quelque endroit. Ainfile {ang verfe ou coule 
en quelquecauité , où il fe caïlle & deuient noir. Ce 
qui aduient plus communément au poulmon & au v€- 
tricule. De la s'enfuit, qu'on crache, ou vomit du fang 
en l'efpece du Morfondement, que le vulgaire craint 
le plus : car 1l penfe que le fans fort sinfi noir & cailié 
Ges 





















































#4 bäpitre frosfiémes 17: 


des veines,où le froid penetrant l’a congelé. ‘Mais c'eft 
vu erreur bien facile à reprouuer:premierement,de ce 
qu'il ne pourroit pafler l’eftroit du bout des veines, 
quand il feroic defia caillé : & faudroit vne grand’ 
rompure aux gros lopins qu'on en vüide. D'auanta- 
gel eft -impofhible, quele fans oeledans les veines 
pour la froideur:aurrement quand on ales parties ex- 
témes, pieds & mains froids côme glace, nous pour- 


B| sions croire que le fang y eft figé. Encores plus facile- 


ment fe cailleroit-il au corps destrefpaflez , outoutes 
fois il demeure toufiours liquide: comme nous voyôs 
parles anatomies, au bouc des dix ou douze iours.Ce 
neft pas latiedeur des veines (quoy que die Ariftote) 
qui garde le fang decailler: Cartour le corps eft aflez 
chaud, & neantmoins en nulautre lieu , que dans fes 
vailcaux ; Icfang peut eftre gardé qu'il ne foi pris. 
C'eft vne propricté & naturelle condition, qui rend 
les veines ainfi conuenables à conferuer lefang. Dés 
auffi toft qu'ilen eft hors,en quelque lieu qu'iltombe, 
il cailleneceflairement:& fi c'eft dedans noftre corps, 
il.{e fait mille maux femblables à ceux du venin. 
Donques il faut bien empefcher que ce malheur n’a- 
uienne:& quand on le pent foupçonner ,1l conuient 
faire par tous moyens que le fang demeure fluide , ou 
qu'il fe degele, comme pretend le populaire. Qu'ainfi 
loitiincôtinent qu'il fe trouue vn peu mal,apres s'eftre 
efchautfé 8 foudain raffraifchi trop vifte, fe doutant 


“que fon fang ne commence à cailler, ou qu'il foit de- 


ja pris,il vie de la mumie, de la pois, du perfil,d’eau de 
nois, d'eau ardant,mouftarde entiere auec du vin put, 
du fouffre,ou du faffran, de la farriete en poudre, ou 
du fuc de berles,& femblables chofes qui peuuét fon- 
drele fang: ou d'eau de pate auec du mithridat, ou du 
chardonbenit, & des fleurs degenelte, pour exciter 
la fueur: les autres boiuent d’eau de fel en façon d'eau 
benite , ou de l'eau fendree comme lexiue. Il y a plu- 
fieurs autres grands fecrets, ea ne entre les pau- 


uresgens : defquels Le but n'eft autre , que d'efchaufer 
| LD 
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18 De Larfondemetf. 

& degeler le fang; qu'ils. foupçonnenttoufiours eftre 
caillé par leur Morfondement, loic-1l auec feure, ou 
fans elle: car1l peurcaufer ces deux maux énfemble, 
ou {eparez. 

De ces propos ie veux conclurre, que le propre du 
Morfondreelt,de refroidir le fang dedans les veines 
Je dis, que c’eft vne proprieté donnee à cefte caufe, &. 
que peu ou: point d'autres maux font la mefme con- 


gelation : car il faut que la peau , & tout le corps foi Mu 


bien ouuert, tellement quele froid n'y trouue aucurm 
empefchement. Ce qui aduient proprement par l'oc= 
cafion fufdite. Et voila que i’eftime vn vray Morfon+ 
dement, auquel peuuenc profirer les remedes que fait 
le populaire, Car quant aux fieures,elles onttant d'au- 
tres moyens qui les produifent (comme nous auons 
dit au precedent chapitre) que c’eft vn grand abus 
au peuple, d'allecuer toufours ceftuy-ci d'vmordinats 
re. La ficure eft plus fouuét d’ailleurs, quede Morfon< 
dement, & luy feul peut caufer le caillement du fang, 
horfmis la cheute : mais c’eft d'vne autre façon. Par= 
quoy il faut vfer de ce mot enla plus propre fignificas 
tion, & ne l’accommoder ainfi comiiunément à toute 
occafion defieure. Car le Morfondement peut caufen 
deux fortes de maux: l’vn defquels ne prouient d'autre 
chofe , & l’autre eft commun à plufieurs, Donques les 
gens abufent fort de fon appellation, & fe trompent 
lourdement, quand ils rapportent là toutes fieures; 
& plufieurs autres maux, qui ne prouiennent aucunes 
ment de froid,interne ou externe. | 

Il ya vnautre mal ou accident, qu'on nomme Lar- 
fondement,en quelques lieux ou 1’ay efté: & difence- 
ftre Larfondu, celuy quien fes excremens (comme 
vrine & fieure) rend la graïfle fondue , tout ainii que 
du. Lard, d'ou vient l'appellation. Cela eft aux ficures 
ardantes , que les Medecins appellent colliquantes: 
parce que l'extréme..chaleur diflipe les membres {o= 
lides,& les amoindrir peu à peu, les acheminant à l’he- 
dique! Lorsque le peuple les cognoit Larfondus,ik 
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Chapitre quatrième 19 


Mh'en-<fpere plus deguerifon : & penfe que l’occafion 
de ce defordre, nommé Larfondement, eft excés en 
“NI :chofestrop chauffantes,ou de matiere venimeufe:tel- 
| lement qu'il ya notablé difference du Morfondement, 





tt j TRE Ed a: ’ L 
cd au Larfonidu, mefmes felon le vulgaire, qui eft l'in- 
ft : x 
MS ruenteur dé ces noms. 
(A » £ ë . Lx 1 
Î C'eft bien aflez diféouru,pour montrer l'erreur de à 


| “uent qu'il fignifie: néantmoins ils luy referent la four- 
| Ace de tous maux, où peu s'en faut. l’ay dit,que c'eft le 

froid furprenanit la chaleur efmeuë du trauail,comme 
| le vulgaire l'entend. Mais fi c'eftoit apres le bain, le 
*courroux , où autre éfchauffement, ilne changeroit 
pourtant de nomicar nous auons {gard à la feule cha- 
Mi sieur, d'où qu’elle procede & vienne, 


| 
| 
| 
Lt ceux qui prefchenttant leur Morfondement,& ne {ça- 
| 
} 
| 
| 
| 


Pourguoy ordonne l'on de borre dis Din para ceux gs 


au | à font fort efchauffeX, gg de piller auant que 










Pis | fe mettre enrepos, quand on 4 
; | fort tranarllé 
au 
1 LE CuHar IIIL | 
cl EUR #4 MS 
pol (Qu CEvXx qui ont fort trauaillé on don- 
ur: 4 KG ne à boire du vin pur, voulant (à mon 
it CYAN aduis) empefcher & deftourner la caufe 

| FOSC xs du Morfondement , laquelle on confti- 

rue en froid foudain furprenant la cha- 


leur,dont le fang fe congele.Leur inten- 
Ml tion eft bonne, & ils font mieux qu'ils ne refpondent: 
| car ils difent que cela raffraifchit, & garde qu'onne fe 
| morfonde.Premierement,le vin efchauffe euidément: 
“M comment peut-1l donc raffraifchir?S'ille fair, c’eft par 
M) accident:toutainfiquefion difoit,que le -feu refroidit 
IHM moftre corps , parce que nous deuenons plus froids 
apres que nous y fommes chauffez, quand depuis nous 


bi] 
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20 Des trauailleX € e[chauffex. 
fortons à l'air froid. La raifoneft,que les pores ouuérté 
a caufe de 13 chaleur, donnent entree à fon coñtraire, 
plus facile qu'au parauät. Ainfi le vin peutrafraifchir, 
en efteignant de {a grande chaleur, lamoindre qui eft 
prouenue du trauail, & entretenant la naturelle en fa 
condition. Nous pouuonsaufli dire,, que la fraifcheur 
eft caufee du vin pur,s'il empefche que lefroidfurpre- 
nant la chaleur, n'engendre la fieure, qui bruleroit le 
corps.T iercement ilraffraifchit aufli;quand il fait que 
lefmotion , & la chaleur imprimee, s'appaife petit à 
petit, & non pas tout à coup. Ccquapporteroitvn 
grand danger , comme fait toute mutation vifte & 
foudaine : car nature ne la peut endurer, fansoffence 
& defplaifir. Nous pouuons aufli dire , que fi on boit 
de l’eau quand on eft fort efchautfé,il y a danger d'hy- 
Lib $.des dropilie ,comme dit Galen. Cequele vin empefche 
lieux de fa chaleur potentielle, qui entretient la naturelle! 8 
aff, ch.6 du foye & de l'eftomach : neantmoins les raffraifchif= ui 
fant de fon aétuelle froideur, quand il eft prins de ii 
mefme. D'auantage le raffraifchiflement quelques 
fois fignifie nouuelle prouifion de viures, & quelque 
reparation. Car on dit proprement raffraifchir, pour 
auitailler,ou renouueller les munitrons, Iremil figni- 
fie racouftrer & agencer le vieux: comme quandon 
dir, raffraifchir le bord d'vnerobbe. Ortelle fignifi- 
cation conuient bien à noftre propos. Car letrauail 
faitgrand diffipation des efprits & vapeurs du fang: 
dont les efprits qui reftent entiers ; font las & defle- 
chez. Le vin pouruoit à tous ces maux, recreant les 
“eiprits.reparant leur dommage, &en engendrant de 
nouueaux , eftant fubuil & vaporeux. Voila comment 
1 raffraifchit le corps, l’auitaillant d’efprits , efquels. | 
noftreforce confifte. Donques par toutes ces raïions, | 
le vulgaire dir bien mieux qu'il ne penfe : & fait encor 
plus fagement, d'ordonnerle vin puraux efchauffez. 
Le feéond poin& de leur refponte eft, qu'ils preten- 
dent d'empefcher qu’on ne deuienne morfondu. Ily a 
double morfondement, comme 1'ay dit par cy deuant: 
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Chapitre quatrième. 2F 
“| Lwn,quand on eftfurpris de froid, conftipant noftre 


| peau, & augmentant la grand chaleur ardante, de 
Wu) forcé que la fieure s’en enfuit. L'autre caille le fans, 
fl non pas dedans les veines ( comme le peuple croit ) 
nhl | ains celuy qui fe verfe & s’efpand dedans l'eftomach, 
kuËl les boyaux,ou ailleurs. Caril efkimpoflible(finon,pa- 
pl rauanture ; par quelque rare & fecrette occafion de 
NH mal) que le fans vienne à fe congeler dans fes vaif- 
qui feaux naturels. Maïs hors d’iceux ,tout incontinent, 
ii ou bien toft apresil fe caille. A ces deux cfpeces de 
nl) Morfondement, conuient proprement ie vin , eftanct 
eu fubtil , penetrant, &efchauffant ; comme le defordre 
ue, requiert. Car la penetration côduifant la chaleur,tient 
D Les pores ouuerts concre le froid, iufques à tant que la 
B vapeur efmeuë ait pafñlé fon exhalation, & que la fu- 
fi mec de fans efchauffé ne foit point retenuè. Par ce 
| moyen la fieureeft deftournec, quâd il n'y a point de 
conftipatiô,ne dedans ne dehors. Quant à fa carlieure 
| du fâg,le mefme vinlempefche d'vne chaleur fubtile 
| qui entretiét l'humeur en fon eftat rouge & liquide. 
D! Car fi le froid l'a vne fois furpris, il deuient noir,eftät 
pou | comme amortie {a vermeille viuagité:& il s'amafle 
gif} tout en caillas, qu'on a grand’ peine a difloudre : lef- 


dal quels font fi dangereux ; &c caufent: de tels accidens, 


nf@t qu'on les met au ranc des venins Carle corpsen de- 


] 


nilit wient froid & quaft mort, le pouls debile & comme 
lt nul:foibleffe faifit le cœur d’efuanouiflement, accom- 
kieh pagné de fueur froide, &c. Parquoy c'et bien fait de 
“kB pouruoir , quand on preuoit que le fans peut fortis 
ait des veines(ou parleur dilatation &rarité; compagnes 
mit de l'efchauffement;ou par leur defchirement & rom- 
quel | pure , quand le froid lesa enroidies) qu'il ne foit con- 
a, gelé. A ce danger levulgaire oppole les remedes que 
sil nous auons produits au chapitre du Morfondement, 
Mt mais iln'enfçait pas dextrement vfer. On y ærecours 
m8 dés auffi toft qu'on fereflent du Morfondement:& le 
lnBt win yeft ordonné , auant que fentir aucun mal. C'eft 
w@ trefbien fait d'en baïller aux nd , lefquelles du 
{ ii} 
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à Des HrahailleX er éfhaffeX. 
long & penible trauail ou exercice font efchauffez, 
auant qu'ils fe repofent. Le peuplen’a pas inuentétce 
bon remede : C’eft du confeil des Medecins qui l'ont 
autrefois enfeigné, & comme bien facile les gés l'ont 
retenu, pratiqué, & continué iufques à noflre temps: 
Plufieurs ne fçauent pas à quoy cela profite: lesaurres 
n'entendent point comment cela peut faire ce qu'ils 
pretendent. {ls parlent de raffraifchir , & du Mor: 
fondement, fans fçauoir qu'eft ce,ne l'vn ne l'autre. Ils 
verront maintenant plus clair en leur befongne, &y 
feront tant afleurez, cognoiflant par raifon Îe fruict 
quienreuient, qu'ils pourfont beaucoup mieux vier 
de ce preferuatif, Mais à propos de ce mal,auquel tous 
les maux deslaboureurs & autres trauaiileurs {Gt rap= 
portez, il me fouuiét d'vn qui difoit: Tous maux font 
de Morfondement, parlant detoutes maladies en ge- 
neral: Vn bon homme luy refpondit en fon patois, 
Non és pas l'efcaudadure:c'eft à dire, la bruleure:com- 
me du feu , de l’eau bouillante, & femblables. Caril 
eft bien certain,que ce mal n’eft pas de Morfondure. 
Voyons maintenant, pourquoy il éft ordonné de 
pifferauant que fe mettre en repos. Quand on à tra- 
uaillé, ou de cheminer longuement, ou de courir & 
tracafler, les bonnes gens confeillent de pifler auant 
que fe repofer. Ce qui eft tort bien aduifé:& croy aufli 
qu'ils tiennent ce«régime de leurs grans peres, qui l'a 
uoyent cu des anciens Medecins, comme tout ce que 
on fait de bié encores pour le iourd’huy à l’entretene- 
ment de fanté.,On l'areçeu de pere en fils, d’vn fi long 
temps,qu'on ne fçait plus d'où ce peuteftre venu:tou- 
tesfois il eft fort vray-femblable,que les vieux Mede- 
cins l'ont enfeigné. Mais le vulgaire n'entend pas la 
raifon de ce qu'il fait, & enfuit toufiours vne couftu: 
me, foit bonne, foit mauuaife. Cefte-ci eft des plus 
loüables : dontie veux remonftrer , dequoy elle peut 
cftre profitable.Quand noftre corps eft efchauffé, les 
humeurs deniennent piquans & forts ; dela chaleur 
qui les rend plus fubuls. Et de là vient, qu'on fent 
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“Chapitre guairiéme. 33 
Eomme des efpines partout lecorps, apres vn grand 
Mi trauail, pour peu quon foitde complexion chaude, 
Mi L'vrine par confequent en eft plus cuifante: ce qu'on 
M apperçoit bien en piflant. Carelle chatouille plus a1- 
M grement fon pañlage, & fait certaine horreur comme 
| friflon au corps, mefmement fur fes dernieres goutes. 
Eftant ainf mordicante, elle pourroit endommager 
la veflie, fi on la retenoit plus longuement, & par laps 
de temps l'efcorcher (mefmes és corps molles & ten- 
dres,comme ceux des enfäs)y caufant vn vlcere. C’eft 
| doncbien fait de vuider foudain la veflie, fans atren- 
| dre qu’elle en foit plusfolicitee. Car on ne fent pas fi- 
| nementceque peut nuire à noftre corps ,quand il eft 
| efchauffé. l'ay vne autre raifon , qui n'eft gueres de 
1 moindre poids: c'eft qu'on doit craindre durant l'ef- {l 
| chauSement,que l'urine ia defcendue en fon vaifieau, fit 
| ne foit retiree des autres parties , & nuile au corps de 
| fa mauuaife qualité. Car les membres vuides ; & ef- UNERR 
Ml chauffez dutrauail,attirét de tous coftez les humeurs | 
| quels qu'ils foyent. Les parties voifines de la vefhie, en 
| peuuentretirer quelque portion,conucrtie’en vapeur, 
| laquelle trauerfe les pores fort dilatez. Of c'eft vne 
| mefme matiere, de la fueur & de l'vrine : dont quand 
| ona fort perdu de {a fueur, il eft à craindre que pour 
| remplir le vuide, l'vrine n'aille de fuitte Erfellefe 
MN refpand par le corps,elle abreuuemal,comme eftant 
| humeurs du tout inutile & {uperflu, qui abfoluëment à 
tiltre d'excrement. Il !a faut donc vuider incontinent. 
| Etce faifanton euitera deux maux: l'vn eft le danger 
| qui prouient de fa piquäte forteur:& l’autre de ce que 
| elle pourroit eftre reprife du corps. Le peuplefçauoit 
| bien,qu'ilfe fautainf gouuerner: maintenant qu'il en 
| fçaura la caufe, il le fera mieux obferuer aux fiens. 
MU Outre les fufdites raifons, nous en pouuons alle. 
guer vn autre qui eft de grande importance: car ‘ce 
regime preferue de la pierre. Quand le corps eft 
MN bien efchauffé, tous les conduits font fi ouuerts,que 
lagroffe matiere y pañle:car la chaleur dilate mer- 
ù b ii] 
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44 Des rahéilleX cr efchäuffex. 

ucilleufemient. Or les paflages & tuyauride l'vrine 
eftant fort eflarois, grande matiere efpefle vient auec 
elle dans iaveflie. Ce fontles, phlegmes vifqueux , &c 
la crafle où lie de la colere, dequoy fe fontiles pierres, 
moyennant la chaleur defléichante {tout ainfi que la 
fange eft endurcie par le Soleil quand fon hümeur 
en cft efbeu. Durant l'agitation &mouuement du 
corps,parmi lvrine {ont portez 8 penetrétà la veflié 
ces gros humeurs: lefquels.fedepartent & feparent de 
la portion aigueufe , lors qu'onfe vient àrepofer ; & 
que l'yrine aufli fe pofe. Car la pefanteur de la matic- 
re fait, que le plus efpais tombeau fond de peu à peu: 
& ainfi par apres la propre fubftance de l'urine eft vui: 
dee, laiflant dans la veflieiles crafles qu'elle y a con- 
duit : lefquelles y font retenuës de leur vifcofité, outre 
le poids qui les y arrefte. Si cela reuient fouuét, qu'on 
trauaille mal à propos ( fur tout bien toft apres auoir 
mangé) & qu'on.laifle en repos l'vrineainf confufe, 
en peu detéps il y a l'eftoffe & aflez dequoy faire vne 
pierre. Car auiourd'huy il sen amañle le gros d'yne 
lentille, demain autät,& ainfi d'ordinaire:de forte que 
tantoft ÿ.en a aflez pour faire vn grâd empefchement. 
Donques il faut rendre l’yrine quand on eft efchauffé, 
auant que le feiour donne loifiraux gros humeurs de 
pouuoir eftre fequeftrez,& reduits au f6d du vaifleau: 
Si on piflé incôtinent;on void l'vrine trouble du mel: 


lange des fufdites matieres. Et fi onla met dans vn | 


verre, ladite feparation faite on verra qu'1l demeuré 
au fond vne efpefleur, femblable à celle quenous di- 
fons refter dans la vefie,fi on differe de l'vriner.Par ce 
difcours.il eft facile d'entendre , combien fert aux 
enfans de ne tenir leur :vrine ( mefmes quand ils ont 
tracaflé, {ur tout apres le repas) pour les preferuer de 
la pierre: à laquelle ils font plus fuiets que les grans 
('entens de celle qui vient à fa veñlie) à raifon de leur 
infatiable -voracité,& dutrauail de{ordonné à heures 
defconuenable. Des: troisraifons que l'ay rendu, dé 
Finlürution vulgaire à faire pifler ceux qui fontefi 
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Chapitre anquiéme. 26 


| Chauffez ,mefmementles enfans quand ilsont trauail- 


lé, celle cy eft la plus vrgente. La feconde a quelque 
apparence : & la premiere encore plus. Quoy que ce 
foit, la couftumeen eft fort loüable, & dour eftre bien 
obferuce de tous-ceux, qi font curieux, & foigneux 
de leurfanté. Ie peux encore adioufter vn autre rai- 
fon, quiné fera desmoindres, à mon aduis. C’eft ,que 
l'yrine continué dans. Jaweflie , depuis qu’elle eft ef- 
chauffec, rend chaleur au corps, Dont pour fe raffraife 
chir bien & fainement,il eft bon de la vuider.Et quoy? 
nous.vuidons & verfons vne partie du fang efchauffé 
para fieure, pour raffraifchir le corps : tout ainfi que 
nature d'elle mefmefouuentdefcharge la tefte boitil- 
lante d’yne portion de, fang qui fluë par le nez: dont 
s'enfuit va grand foulagement & raffraifchiflement. Il 
n'en faut moins penfer de l'yrine, laquelle on ne plaint 
de vuider & relçirer, 


Qu'il faut founent changer de linge 
aux febricitans. 


CHA. V, 


Oftre chaleur naturelle(principalinftru- 
ment detoutesaétions requifes à foufte- 
nir la vie) fondee en humidité, 1amaisne 
cefle d'ouurer , preparant nourriture au 
corps ,cuifant les humeurs, & triant le 
bon du mauuais.Le bon eftappliqué aux 
membres qu'il faut alimenter: le mauuais eft reietté 
aux lieux ordonnez pourreceuoir les excremens, def- 
quelsy ema plufieurs fortes, & diuersreceptacles: Les 
plus dehiez:8 fubtils excremés (qui feruent à mon pro- 
pos)n'ont autre vaifleau que la-peau: & ne font que fu- 
mees ou vapeurs; efleuees.des matieres que noftre cha- 
leur élabore. La legereté.les porte du plus profond du 





cuir qui entourne le corps, comme toutes exhalations 
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26 Du linge blanc. 
gaignent le haut.Or le cuir entre fes vfages,a ceftuy-e? 
bien propre & neceflaire , d'admettre fans contredit 
ces menuës fuperfluitez, qui luy font enuoyees de tou- 
tes parts: & en les receuant comme rare, cler, ouuert,& 
fpongieux , il leur donne paflagetout outre parmi les 
pores & meatsinuifhbles ; afin qu'elles fe diffipent en 
l'air: Si ce n'eft la portion plus gluante & efpaifle, qui 

s'empefche en fes deftroits, & par fucceflion de temps 

qui tachent nos chemifes & autres veftemens , d'vne 
faleré noire, grafle, & vifqueufe. 1ls font fort copieux 
en ceux qui ont la chaleur piquante, pour la fecherefle 
de leurs corps : à raïfon qu’elle brufle beaucoup plus 
que l'humide : parce que l'ardeur feiche conuertit be- 
aucoup de matiere en fueur & en vapeur fumeufe. La 
chaleur moite, comme celle des enfans, en refoud d’as 
uantage. Mais ce n’eft qu’vne exhalation douce,fuaue, 
& tant fubtile qu’elle fe perd inuifiblement, comme 
les fumees de l’eau chaude. Le bois rend vnfeu plus 
ardant que la chaleur de l'eau, & 1ette vne fumee fi 
efpaifle, qu'elle fait de la fuye bien folide : & de fa fub- 
ftance bruflee , les charbonsen fin deuiennent cendre. 
Telles fuperfluitez-abondénten l’aage de virilité : les 
femmes & les enfans, comme eftans plus mols, en ont 
beaucoup moins: dont ils ne fentent ainfi au bouquin, 
ou à l'efpaule de mouton,quäd ils font efchauffez. Car 
telle puanteur vient de ces excremens fecs(qui pour 
les fafdites raifons)font fort copieux en efté,& éshom. 
mes pañlé l'adolefcence. Si donc la chaleur feiche pro- 
duit grand amas de fuye (vapeur noire,grafle & puâte) 
les fieures font fort propres à l'augmenter en grande 

quantité. Aufli de fait nous voyons,que les chemifes & 

Hinceux des febricitans font fales incontinent: parce 

que leur mal eft de chaleur naturelle, conuertie en feu 

fec & ardant.Or ces fumees font mieux pour nous,de- 

hors que dedans noftre corps: & pourtantmature tref- 

foigneufe de noftre bien, voulant purifier le fang, fait 

que cefte infection fe vuide aufli toft qu'elle eft nec. Et 


deuiét qe T els excremens font la fueur, & les fumees 












































































Chapitre cnquiéme. 37 


à ces fins, elle a donné aux artères deux mottiemens: 
Ÿvn pour reietter & pouffer hors , comme en s'efprai- 
gnant, les füuperfuitez dela brufleure: l’autre, pour re- 
éeuoir de la fraifcheur en s'eflargiflant. Car rien ne 
conferue mieux 14 chaleur naturelle, que de vuider les 
fumecs,qui la pourront eftouffer:& d'efuenter le fans, 
qui eft fon domicile. Puis qu'ainfieft, & que ces ex- 
éremers doiuent cftre vuidez pour la pureté des hu- 
meurs & efprits qui en feroiét troublez,il faut entrete- 
nir le pañlage du cuir net & ouuert, cn gardant trefloi- 
gneufement qu'il ne foit empéfché. À quoy feruoiént 
proprement des fritions & bains, que les anciés Grecs 
UN & Romains Vloient communément. D'auâtage, il faut b 
kW  Aduifer, que ce qui nous entorne, côme le linge & tout ! 
L | habillement foit bien net : afin que les ordures que le sh 
(9 à corps y a à tranfmis en s'efpurgeant ,n'en foient reti- fl 
Uk, rees par l'ouuerture des arteres, qui fucçent indifferé- 
“M mentrout ce qui fe prefente. Elles ont reletté ces im- FE 

|  mundes fumecs par leur contraétion. Si vous endurez 

| que la peau ait toufiours ce fumier aupres d'elle, cer- 

|  rainement les arteresle reprédront: car elles tirent de 
re tous coftez l'air, foitbon foit mauuais,fuaue ou puant, 
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net ou infait. Donc il fait bon changer de hnge apres 
auoir fué,de peur que l'humeur fuperflu ne {oit efbu du 
| corps, quis'en eft vn coup defchargé : comme le linge 
äM noir & falenousrend ce qu'ilena prins.Puis dôc qu'il 

| eftrantneceflaire, que ces maticres fe vuident pour 
nt jafraifchir noftre chaleur,ileftfortdémageable qu'el- 

| Jés retournent au dedans. N’eft ce pas grand foutile, de 


M fçauoir qu'il ef profitable que toutes celles immondi- 
MM ces foient pouflees dehors, & puis les laifler au lieu | 
M d'oùelles y puiflent aifément rentrer? Il ne faut point | 
mu dourer,que cela ne corrompe de fa puante qualité, l'air 
MM qui eftentre noslinges & le corps. Les arteres en s'ou- 
&MN  urantl'atirenttel qu'ils y rencontre : & introduifent 
LUN  quäc & luy pefle mefle,ce qui s'ytrouue mixtionné bié 
MN fubril.Qu'ami fois, fortät nud de l'eftuue,mettez vous 
HN  gnlieu plein de pouflicre efmeue. Vous {entirez tâtoift 
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23 D linge blanc. 


quelque chofe vous piquer ( comme cfpines & efouif 
les) par tout le corps. C'eft le plus menu de la poudre, 
que les arteresenfucçans l'air, attirent par les pores 
fortouuerts. Doncques 1l faut eftre bien foigneux de 
la condition de Fair qui noustouche,comme de ce qui 
atraficauec noftre chaleur, & nourritnos efprits. Or 
l'air qui adhere aux drapeaux fales, ne peut eftre bien 
net.Et fi Issarteres Le remettent dans le corps, c'eft vn 
erreur pireque le premier. Il faut donchien fouuent 
renouueller le linge qui nous touche, pour reietter ce 
que y eft pofé: & non feulement en. prendre fouuent 
d'autre bläc & net,ains aufli qui foit bienodotant. Car 
cela rend l'air embiant agreable à nosefprits, lefquels 
fe delectent & reftaurent de bonnesodeurs: tellement 
que fi on y prend garde, vous verrez qu'on efttout re- 
creé, refiouy, & renforcé d’auoir changé.de linge & 
d'habillemens: comme fi cela renouuelloit nos efprits, 
& la chaleur naturelle,que l'infection retenuë rendoit 
acroupis,eltonnez, <a PEORESS ANR &mala 
Jeur aife. Car ils requierent vn extréme pureté, netteté, 
& fincerité (commeils font celeftes & diuins) pour 
mieux faire leur deuoit & monftrer leur puiffance. 
D'où eft venu donc la fotte opinion du vulgaire, qui 
n'ofe changer de linge aux malades, & les contraint 
endurer bien long temps vn orde puanteur, comme 
pourceaux fe veautrans dans la bouë? Parauanture 
qu'il fur quelquefois deffendu, de les remuer fort fou- 
uent durant les fieures, de peur qu'ils n’euflent froid: 
depuis les bonnes gens entendent, que le linge blanc 
leur foit dommageable. O grand erreur, duquel pro- 
cedela cruauté & barbare tirannie qu’on vie enuers 
les pauures malades! Il n'y a rien qui les reuienne plus 
tof, & quiaugmente mieux la force naturelle, que de 
les tenir nets partousmoyens qu'il eft poflible: & que 
leurs draps foient defuaue odeur;& icélle raffraifchif- 
fante pour les fieureux, comme de rofes & femblables, 
Toutes les fois qu’on refait le lit de celuy qui a la fie- 
ure, il feroit expedienit qu'on [uy chägeat de linge, lin- 





































Chapitre fixième. 9 
Æcux & chemife.Car la fieure en feroit plus courte, & 
Je mal plus aifé.Nous voulons purger les humeurs par ae 
Médecine,añn d’eftaindre la chaleur qui les brufle. Il HEX 

& D de ut donc eftre moins curieux, d’efpurger les fumees # 
| -& fubrils excremens qui entretiennent vn tel feu. Et 
0! EF quoy?fans auoir aucû mal,il peut aduenir que de cou- 
a À cher danslestinceux d’ynfebricitant,on en prendra la 
À fieure, pour peu qu'on yfut preparé. C'eft à caufe que 
nos arteresen attirant l'air , mettent dans noître corps 
«ja qualité mauuaile des excremens imprinee aux lin- 
ceux:dont la chaleur naturelle en deuientfebrile. Fe- 
ont-ils moinsdemalà celuy qui les a falis? Aumoins 
ds D its entretiendront le defordre ja aduenu.Sus donc que 
D -J'onchanged'aduis, & que les malades ne foient plus 
: 1 moleftez de ceftefafcherie, d'eftre confis & comme 
| -énfeuelis dans leurs ordures & iminondices, puis que 
| scela ne leur profierien, ainsau contraire leur fait 
| Grand mal. Il faur fouuent changer de Hnge aux fe- 

| 











bricitans, & autres malades,quand il eft fale:& penfer 
que les pauures patiens ne doiuent moins eftre com- 
| ‘modément que lesfains , fauf le plus: car il les faut 
| æraitter mignardement, afin qu'ils puiffent mieux fou- 
| tenir & fupporter la fafcherie de leur mal. 


WW - Queles femmes tuent les febricitans d’abfhnence 

K deborre, abondance de Vtures;,€o° ennuyéufe 

| couverture. Et quelre imeil contient 
obferuer aux febricitans. i 


CHar VI |: 


YanT defcouuert & corrigé l'erreur,de 
grcus qui s’efchauffent par trop és fieures, 
a) par l’yfage du vin, de l'efpicerie, & force 
LAN couuertures penfans tout ieur mal eftre 

yn morfondemét:& de ceux qui ne veu- 


Yent permettre qu'onleur change de linge. Pour çon- 
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30 Du regime des Ficures, 


clurre ce propos, il fera bon de remonftrer aufli aué 
importunes femmes, les trois notables faures qu'elles 
y font, en gehennant les malades d’abftinence de bei- 
re, contrainte de manger, & grand fardeau de couuer- 
ture. Le populaire en general tient cefte opinion, & vle 
de telregime:mais fur tout les femmes viennentà vn 
excez qui eftiniupportable, & trauaillent plus les pa 
tiens,quene font le refte du peuple. Cela prouient d’v- 
necondition naturelle , qui les meurà ontrepañler les 
bornes de medio crité,& cftre toufiours excefhies plus 
queleshommes,en leurs affeétions &œuures. Carf 


elles aiment, c'elten perfection, commeslles hayMent 


mortellement. Si elles s'adonnent à l'auarice, elle eft 
extréme:fi a folle defpence, c'eft la mefme prodigali- 
té. "En douceur; manfuetude, & bonne grace, fi elles 
veulent, font excellentes:tout ainf en colere & en def 
pit, monftrer vne grande rage.le ne ledis pas pour les 
blafmer (comme la plufpart des hommes fe deleéte à 
mefdire du fexe feminin, quieftle raffraifchiflement 
& vraye confolation de ce monde):ains pour déclarer 
la caufe de leurabus:'Mefmes ie feray bien entendre à 
ceux qui en detraétent, &amenenttelles raifons pour 
monftrer l'imperfection dedfemmes, qu'ils les vantent 
ignoramment. Car ces affections extrémes, ne proce- 
dentque d'vnefprit fubtil,pénetrant & habille enchaf- 
{é dans vn corps mol, délicat, & bien purifié. Qu'ainf 
{oit, nous voyons d'autres maticres ailément endurer 

diuerfes qualitez & mutarions, à raifon déleur fince- 
rité. Le feul blanc receura toutes couleurs en fa perfe- 

étion, comme la femme reçoit indifferétes mœurs. Ft 

tout ainfi que l'eau eft iugee-rresbonne de fa fsgereté 
laquelle on effime d’vne facilité à eftre foudain bouil- 
lante où refroidie: ainf r'affirme, quéta complexion 

des perfonnes qui fe changent prôptement, & foudain 
pañent d’vn extrémité à l'autre, el: fimple, pure, & net- 

te. Car le contraire vient d'vne pefanceur, efpefleur & 

crafle , quifait la coutumace & immobilité. Les fem- 
mes font d'yne fubitançe tant deliee , claire & finceré: 
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Chapitre fixieme. 31 
{ tefmoignec de leurmolleffe,tendreur,beauté & deli: 
earefle ) qu'elles oût grande promptitude , & excedent 
les hommestanten foudaine apprehenfion qu’en fu- 
perlatiue afe@ion. Parquoy elles ont moins d'arreft 
en leurs propos & deliberations, à raifon de la mobi- 
lité qui procede d’vne legereré, fuiuant la pure fimpli- 
cité,de laquelle aufi eft doüé le ciel par deflus tous les 
autres corps. Auffi la viceffe de leur entendement à cÔ- 
prendre toutes difficultez &c les refoudre, eft telle, que 


les hommes n'y peuuent aduenir. Et pourcant on mef- 


prife leur refpôce;frelle eft premeditee:& dit-on qu'il 
faut prendre le premier! confeil d'vne femme , auant 
qu'elle y ait penfé.Carelles ont cefte perfecti6, d'eftre 
proptes & fort fubriles: dont elles pcuuentincontinent 
refoudre vn fair. Sielles y penfenta loifir, font mille 
difcours variables & diuers : pañce que leur efprit aigu 
& penetrât,ne {e contéte foy mefmes,& coufiours vou- 
droit mieux adiancer la befoigne, de forte-qu'il broüzk- 
le & gaftetout. Ainfi vn bon pdintre quia le cerueau 
gaillard,fera vn beau pourtrait à fon premier deflein, 
qui contentera les gens. Si onne luy oftefoudain, 11ÿ 
trouuera quelques traits à refaire, & ne ceflera point 
qu'il n'ait empiré fon ouurage.C'eft donc grädeloïan- 
ge aux femmes, d'eftre fi promptes & habilles:puis que 
cela prouient de leur matiere fort fubtile, qui les fait 
appeler velages. Mais ce n’eft pas vitupere,d'auoir vne 
fi excellente legereté. Elles nes’arreftent guere auant 
que d’eftre aux extrémirez;où Les hommes empefchez 
de leur pefanteur; ne paruiennent fl aifément. Voila 


 pourquoy nous trouuons les femmes tant excefliues de 
nature,;non feulemét quant à leurs mœursou affectiôs, 


ains auferuice des malades, où ie m'arrefte pour le 
prefent.Car fi nous ordonnons vn bain chaud,elles fe- 
ront qu'il bruflera. Nous entendons que la chaleur foit 
uede, & il fufit que l'on n’y fente froid : Elles penfent 
puis que la chaleur y eftrequife,rant plus y en aura,tät 
plus il profitera : & de fait vous diriez ; que c'eft pour 
peler vn çoch0.$i nous defendons aux malades le boi- 
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32 Lure gime des Febricitans. 


re defmefuré, s’ileft ferui (de Fémes il mourra de (oi 
On dira, nouiriflezdebienk:c'eft aflez dit, il fera tout 
farci de viandes: Commandekwous qu'il foit couvert? 
vousle verrez delormais eftoufés Ainf prefque en 
toutes chofeselles paflent noftre ‘ordonnance tirant à 
fuperfluité; ne pouuant cenir]é milieu! H eur faut te- 
monftrer cesfautés, afin qu'elles s'en abftiennent. Le 
Theologie & le Philofophemoral prefcheront con: 
tre les mœurs;8? diront.qué les extrêmes font vicieu: 
es la vertu confifté au: milieu Le Medecin fera co: 
gnouftre lés maux qui fniuentiéir'excez, comme j'ay 
propoié de faireenice lieu Iéneparle qu'aux igno- 
rantes, &a celles Qui vient déxellés procedures: dont 
les plus fçanantes n'en ferontoflhicecs. 11 fuffit que 
1'ay bien excufé le naturel detoutes : ie ne repréns que 
les erreurs ; &c quine s’en tiendta coulpable n’a rien à 
voiren ce difcours : Mais retournons au chemin, du- 
quelie me fuis vn peu deftourné: pour faire entendre 
aux femmes; queiene blafre point leur {exe ( icquél 
m'efttref-agreable ) ains pourlérendre plus parfait, 
ic veux eflayer de luy faire pérdrey ce qu'on ÿ peur ca- 
Jomnier. | 
Prenant garde à la façon de feruir les malades, r'ay 
coiligé des points notables, où lésidiots efrenticom- 
munément, &fur tout aux febricitans : comie quant 
à changer delinge, & à vfer.de vin, dequoy ray fait 
deux chapitres à part. Quant au manger,boire,& cou- 


urir,les femmes entre autres y font tant'abufees | qu'en 


‘penfantbien foulager ; fubftanter! &vüerit toft leurs 
patiens,clles lesgehennét,accablentieftouffént,8&'ren- 
dent fouuentincurables. A leur dire,toufouts ils boi- 
uent trop,ne mâgent rien, & nefont iamais prou cou- 
uerts. l’efpere qu'elles perdrôt ceft erreur qui les aueu- 
gle, apres auoir leu mes raifons. Mais païçe que 1e 
veux outre la remonftrance que j'enferay , donner au 
vulgaire vn petit regime, comment il fe faut conduité 
és fieures, le meilleur fera de mettre tout enfemble, 
pourne faire f long propos, qui pourroit es 
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“chapitre fisiéne 3 


| Foinit qu'enfeignär le deuoir qu'on doit aux feureuk,' 


on pourra bién cosnoïtre l'isnorante du peuple:car. 
le droit nous monftre le tort; Dont en baillant les me 
moîires de fe bien gouuernér'és fieutes , ie m'acquite= 
ray pai mefme moyen de ina proiieffe Fr TA 
imodeltément céux qui font autreménts  - 
Je fuppofé toufiouts, qu'yn Medecin ordonhé;äinft 
que prefentil void en eftre débefoin, les purgations,, 


D! Hafcignec;& autres remedes q'iffaut appropriés aux 


faux particüliers ,aux qualitez des perfonnes, hu- 
meurs, aapés, lieux, faifons, &c. Moirintention n'eft, 
que de difcourir fur le traitement du malade en cé 
que nous cômettons le plus fouuert ax fémires qui 
tes doiient fetuir. C'eflenftignement leur férapiof- 
table, file vetilent bien apprèndré; télèuerohtles Me 
décins de H peine qu'ils ont à le redire tons les 16üts 
& fupplerone ace que les Médecins peuuert quelque: 
fois oublier ayant diuers ‘malades pénfer. La Âdüte 
ëft vnimal chaud, comine fishifie lé nom , lequel ray, 
déduit pa£cy deuaiit du mot feu ou ferueur. Élfetient 
tôut Ie corps vmuerfellemér, aprés dtioitr {arf l/eœur 
fource dela chaleur HaturéHe, qui pour lors détliént ft 
ardäte,de faqualité ES chbruflé eftran- 
Seinent Lecur de fa natureeft efchauffé plus, fans 
comparaifon, que nulle autfé partie du corps, Dôt les 
arteres he lé peunée rafraîchir füMfimmient de leur 
féulé Gpération.! F4 fallu’ qué nature l'éntourna de 
poutmons ; à mode d’efuencoirs ou foufflets, qui luy 
comminiquent lait frais, foudain le vuidenteftane 
efchauffé, auec fes fumees: Or quand cefte Aideur et 


Plus pfahde que de couftume, rl faut halerier plus fou- 
h Out furubnir à Ha neceffité du raffrait 
chiffémenrt &'cerchèr l'Air plis froid : car autrement. 


üent,& häléte 


üfine petit amortit l'excez dela chälèut. Si donc és 
féürés rout 1e corps brufté, & le feu procede du cœur, 
of orafd Beoirde Faifcheur ef l'ait de nofère de 
Meufe; cout Ainfr que l'on'elt tôtraint de refpirer fore 


genu, Les ignorans qui penfent cous leufs maux pro- 
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mi 
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uenir de morfondement, & que la fieure foit de froi- 
deur, chauffentla chambre tant qu'il leur eftpoffible, 
férmans toutes les ouuertures,&. allumans.grosfeu, 
aupres duquel 1ls logent leurs malades, comme pour 
lesrotir. Tellement que l'air tiré de leurs'poulmons,; 
efchauffe d'auantage leur cœur ;, aùgmentele mal, &, 
fouuent d'yne fieurcterminee, il en fait naïftre la fie- 
ure continue. Nous fuppofonsici,la faifon de l'Efté, 
eh laquelle les fieures font plus frequenres: & mefmes 
que la faifon foit fort.ardante, comme duräârles iours, 
caniculiers:autrement 1lfaut rabbatre en proportion, 
vne partie de ce quenousdirons. pour. bien:raffraif:, 
chir l'air, Nous donques enfuyuant lesraifons prece-, 
dentes, ordônons que le Febricität foit en ynecham+ 
bre fpa cicufe &r cfuentee, de forte que l'air y foirfort à 
comandemét. Aux cabinets &.garderobbes on atani, 
toit efchauffé l'air enclos,& fon y demeurelogtépss 
il Fauc reprendre les. fumees que noftre poulmony 4 


vuidé. Les fales font. plus propresà noflre-intention:} 1. 


les lieux bas & en voûte(pourueu quel'eftage fort fec) 
encore plus commodes. Le lieu eftant bien.chomfi,, if 
faut empefcher tout ce quile peut efchauffer. Qu'on 
fe permette donc, y entrer.multitude; de gens, neaus 
cun chien:car leur haleine rend 'grand.chaleur, Qu'il 
n'yait point de feu;, non. pas.-mefmes delachandelle 
allumee, fon s'empeut pañler-Queles rayôs.duSolç1l 
n'y entréntaucunement; voure que par, dehors 1ls,ng 
touchent pasaux vitres, Le meilleur, lexoit, qu'awlieu 
où répare moltre malade , y eurdes fenellres de deux 
ou rr01$ coftez:afin que.quand le Soleil donne al'vne, 
on tienne les autres ohuertes ;pontauoir toufouts. la 
fraifcheur : de-laquelle 1L faut DU foigheux | & mel; 
mes d'en faire roufours prouifion dés.de.matim Eç 
{oir redonne femblablement du: frais, qu'il.ne faut 
méfprifer. S'il y a quelque porte d'où vienne vn 1oly 
vent, elle doit toufiours efkre ounerte, mas à desny, 
pourfendre le vent plus fort, Et fi cela ne fuif, 
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Chapitre fixieme. | 36 
ser d'efüentoirs,& agiter l'air de la chambre,comrie 
on fait d'vn fac moüillé, qui toufouts efbranlé de {6 
coufle, rend l'air mobile & bien frais. Lé mouuemenre 
y eft requis d’ailleurs: c'eft afin que l'air quitouthele 
malade; foit continuellement repouflé detel lé à oitds 
tion, & qu'vnautre plus frais luy fuccede. Outre‘l'éf: 
motion(quiraffraifchit euidemimét;comme il appèrt 
des véts)on vera de diuers artifices à mefme fin! Prec 
nez de l'eau du puis bien froide,& qu'on la verfe con 
tinuellement d'vn feau à l’autrésen la renouucllintdée 
coup à coup. Cela bar l'air & l'hurheéte.& réfre idit:8e 
le bruit venant aux oreilles du malade qui népeur 
dormir,quelquefois l'induit à fommeiller. 1] faut aunt 
moüiller d'eau froide le paué à toutes heures l'arrou: 
fant par deflus de bon vinaigre. Les plus riches ÿ tel 
pandront du vinaigre rofat ; d’eau rofe ; où d'eawde 
violettes de Mars:car l'adeurfraifché mitique la‘cha= 
leur, & reuient les efptits, Le patterré foit tout feiné de 
rofes, violettes, pampinsde vigne ;:laitues, fueiles 8 
fleurs de Nenuphar, qui auront trémpé'en l'eau bieii 
froide, éau rofe, 8 vinaigre rofats La chambre foit 
garnie de ramée ; mefmement dés branches de faule 
toufiours fraifches: car elles venantàfecher: nuifent? 

Le li&'ordonné au: malade (pofé au lieu plus frais 8e 
obfcur de la chambre)foit grand &fpatieux! afin que 
ils'y pourmene à l’aife, en muant foutent ‘de place? 
comme l’on eft'contraint de faite: Outre ce, 1 fâur 
Nnecouchettepour raffraifchiflemeétiquand le li@æ'efe 
toutefchäuffé d'vne longue demeute:aufh pôurlere 
faire commodément, car les malades doyuentieftre 
tenus fort. ptoprement : encor toutés chofes leur def: 
‘plaifent, du mal qui les réd diffcilés.°C'eft auffi pôur- 
-quoy il leur fautvne yrande netteté qu'ils ne fenitent 
rrende puant ; quelles couuerturés {6yEnt fort molles 
& douces, fans ordure 8 fans indéfle {fes linécux 
‘bien-deliezs bien:blancs ; & defuaucodeutilefquels 
il faut:renouueller tous les: iouts 3/f le mialadei4 
grand'fieure, ou: silfuc abondamment! Decouchiét 
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fur la plume, c'eft bien folie à ceux qui fe plaignént de 
la chaleur, veu qu’elle efchauffe euidemment.l'accor- 
de qu'il eftnecefaire que les fieureux aÿént quelque 
liét mol, pource qu'ils nr prou caffez & rompus de 
la maladie: mais ilfaut que ce foit de chofe moins 
refchauffante, comme eft le coton,la laine ou bourre, 
dequoy'on fait des matelas qui font bien fort douil- 
lets. Il ya matiere plus fraifche en la balle ou balouffc 
& poufiere d'auoine;d'orge, millet, & autres.Je cou- 
cheroÿe volontiers fur la paille fraifche, pour eftre: 
mieux à mon aife.Quelques vns mettent fur a coëtre 
eut mattelats, pour coucher plus fraifchemét & mol- 
lement: mais ié ne voudrois point de plume, en forte 
que ce foir : pource que la chaleur penetrant iufques 
à, y eft longuement entretenuë. Deffous Le linceul if 
fait bon mettre à l'endroit des reins du malade vne 
piece de camelot à ondes, où vne peau-de marroquin, 
ou d’en faire vncarteau fort plat, à demi pleinde ba: 
loffe, pour fe coucher.deflus. Plutarque dit, qu'en Ba- 
bylone les plus riches dormoyent,pour grand delica- 
telle, fur des facs de cuir pleins d'eau,aux grandes cha+ 
leurs de l'Eté. Telle frotdeur nous efk.yn peu fufpeéte 
ésfiéures: & il vaudroit mieux (parauañture) remplir 
ces facs de vent à mode de ballon, comme 1’entens 
qu'en Italie quelques feigneurs ont detels liés. Mais 
cefont chofes.rares, defquelles oife pafle fort aifé- 
ment. l’eftime bien vnliét pendu à cordes pour deux 
commoditez qu'ona d'éftre-branflé :lvne eft, qu'il 
donne vent & rafraifchit,pourlescaufes fufdites:l'au- 
tre, que l'agitation fert à les. endormir , comme dans 
vnberceau. Le ciel du lit foir y peu haut,afin qu'on 
ait plus d'air. Les liés de camp, qui ont leur pauillôn 
fortbas , preffent tant:vn malade , qu'iln'y peut hale- 
ner. Si les feneftres ou les portes jettent du ventdroic 


contre le lict, lors, qu'on veut rafraifchir la chambre, 
il faut tirer les-rideaux (qui autrément ne feruent de 
rien ) de peur que le froid ain roide nefarprenne le 
cuir, &conftipelespores, d'où il fauc quefortenr les 
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Chapitre fixiémes 37 
furmees de l'ardante chaleur. Car nous ne voulons pas 
refroidir par dehors : cela neferoit qu'augmenter le 
feuinterieur. Nous démädons l'air frais pour le poul- 
mon, qui efuéte le cœur embrafé de la fieure.Parquoy 
toutle corps, hbrfimis levifage, doit eftre couuert fe- 
Jonla qualité de l'air, afin que la pean foit coufiours 
bienouuerte. Il ne faut pasauflh accabler les patiens 
d’vn fais de couuerture : car fe tourmentant ne fert de 
rien,& les altere d'auantage.: Suffit qu'ils foyent autät 
gouuerts, que la conftippation du cuir en foit empef- 
chee ; & foit gardé libre paffage aux vapeurs & fu- 
inees : &snon moins à la fueur , quand elle veut fortir, 
Donques ils ont aflez du linceul , à la grande ardeur 
fur la declination , quand ils commencent à fentir la 
moiteur(laquelle fignifie La fueur eftre pres) il les faut 
bien couurir d'auantage , pour aider à la chaleur au 
vuidange de cefthumeur :nonobftant la fafcherie de 
éndurer ce tourment. Mais on doit eftimer, que c'eft 
le refte des matieres qui ont faitle paroxyfme : & qué 
fi onen retiét quelque portion.on fera beaucoup plus 
M Jons temps à eftre bien net de fieure : car tant qu'il Ë 
en demeure vne soutte,le corps en cft efmeu.Donc fe 
perfuadant, que c’eft la vrayé termination,il faut füp- 
porter patiemment l'ennuy, & ne fe defcouurir point, 
Car fi le cuir eft conftipé, la fueurretenué, l’accez du- 
re plus longuement: & eft quelquefois dangereux,que 
vne fieure terminee deuienne continuë, par lareten- 
tion des excremens, & conftipation de la peau. C'eft 
doncq' alors que les couuertures font à propos, quand 
on eft pres dela fueur , non pas durant l'accez & bru- 
Jante chaleur, côme en difpofent les importunes fem- 
mes, Car pourueu que Le corps nefente par dehors la 
fraifcheur, de la châbre,& qu'on foit vn peu couuert, 
tout horfmis le feul vifage,on s'en doit conrenter,fans 
gehenner ainfi les malades. Au commencement dé 
l'accez,quandils fententfriflon,rigueur,& horripila- 
tion,on les doittant couurir qu'ils veulent: & en celæ 


faut fuyure leur defir, efchauffer les picdsauec dra- 
c iij 
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peaux;tuiles, & pierres, faire par tous moyené decou- 
uerture & application (non pas de breuuageefchauf: 
fant , commefaitle vulgaire, car ils ne font quetrop 
chauds au dedans,qui les rendfort alterez(que ce faf- M1: 
cheux tremblement pañle vifte. Quand le chaud | 4 mt 

qule 

nous! 
l 









commence à regner au dehors, & queles couuertures  # M 
ennuyent, il en faut ofter de peu à peu mettantlema- 4: 
laide à fon aife-le mieux qu'il eft poñfible,iufquesène + 4 
laifler qu’vn linceul deflus luy. Voyla commentilfe » M 
faut conduire ésfieures terminees.T ouchantaux con- + M 
tinues , qui ont toufiours femblable chaleur , ou peu | fur 
s'en faut,;& durent tant qu'ils foyent gueris du tout 1f # Mk 

. $y faut gouuerner felon fa qualité, & couurir fi peu L ET: 
les malades qu'ilsn’en foiét pas plus alterez, leur laif- "Mi 
fantiuftement ce qui eft requis pour empefcher la May 
furprinfe du cuir. Doncquesfile chaudeftardant;on Mr: 
ne lés couurira non plus qu’au milieu des accez des | Lou 
fieures terminees : &ilne faurpas fuyure Faduis des I 
femmes:çcar iamais Les malades n’ont prou de couuer- 
ture aleur gré. Mais il faut bien noter les reigles qui 
s’enfujuent,pour entendre quand,comment , & com- 
bien nous deuons raffraifchir l’air,& modererlacou- | 
uerture : d'autant que la faifon, l'heure, & l’efpece du | 
mal(ou oift grande varieté)font,qu’à-tout propos eft 44: 
requife one difcretion,parce qu'on ne peut limiter 
jultement par efcrit la quâtité des remedes,& 1l-y faut 
yne grande obferuation, comme nous deduirons pre- 
{entement. 

En ce fait noftre but n’eft autre, que d'entretenir 
l'ouuerture des pores, & permettre aux poulmons 
1oiir de la fraifcheur. Dont fiç'eften hyuer, il nous 
faut eftre plus couuerts , de peur que la peau ne 
{e ferre:8& ne fommes pas en peine de ratfraifchir no- 
{tre air,ainstafchonsa le tiedir, afin que quand l'im- 
patientimalade le tourne dedans le Lict, l'air qui y en- 
tre,nefurprenne le cuir,de fa froideur gelee. Ii ne faut 
pasauff , que le malade fox mis aupres du feu ,com- 
ac en viét les payfansic'eit aflez que l'air dela chame- 
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| chapitre fixieme. ‘3 
bre ne foi pas autant froid queporte la faifon.En efté 


ileft bien difficile de le refroidir tant, qu'il puife cô- 


ftiper la peau, (f on eft couuert d’vn linceul) durant 


‘agrand’ chaleur. Of en ceci 1l faut bien confiderer la 
grandeur‘du chaud qu'endure le malade, & de l'air 
‘qui l'edtourne:car fi l'ardeur de la fieure eft extréme; 
“ous réndrohs l'air tant frais qu'il nous fera poffible: 
‘felléeÆinoindre, nous y trauaillérons moins, obfers 


uantladdeuë proportion alo pofition des contraîïtes, 


Quand la chaleur de l'aire inoderee, peu de chofe 
V4 SE DO + A L'iaiet 
fuir à l'amortir fi elle eft exceffiue, il la faut côbatre 
* de plufieurs fortes. Donques fi la chaleur dé lafieure, 
& de l'air, font de mefme bruflantes, il ne fautrié ou- : 


blier de ce qui les peut tafraïfchir: fi font moindres 


‘en proportion., Car on doit comparerles chofes pre- 
fentes, &'efwaler les rémédes aux maux, {ans fe tenir 


toufiours à certain poinct. Nous ne ferons donc éñ 


fouci de raffraifchir noftre air, fin6 l'efté:&calors plus 
‘où moins, felon fa qualité. En hyuer il le faut moyéh- 


nement éfchauffer. Le Printemps & F Automne 1left 
aflez moderé:dequoy nous deuons contenter. Car tel 


gr + pt LA +5 y ° 
a noftte efoard eft nomine frais trefconu enable ano8 


fieures:Ainft eft-it descouuertures, qu'il faut accômo- 


der aux conditions de l'air: c'eltqu'en Efte ilen faut 
‘moins,en Hyuer d’auantage:la faifon temyeree tient 


lémilieu. La nuit auffi eftordinairement lus fraif: 
P 


‘che quelé iour, dont il faut eftre mieux couuert, tant 


pour tant fa nuit que le jour.Et quand on dort, parce 


‘que les mébres exrerieurs fe refrordifsét, #l faut'auoit 
“plus. de couuertures quelle heure que ce foit:mais bi 
“péu d'audrage,fi elles ennuyét fe malade fort efchauf- 
fé du mal. Pour mieux faire 1l faudroit attendre que 
le malade fut endormi, & adonc luy ietter quelque 


chofe par dellus : car ñ on le couure auant qu'ilentre 

au fommeil, quelque fois cela be fafche tant, qu'ilen 

FRS moyen de repofer. Moyennant la difcret16, 

tee d'vn bon fens , par ces Jitnitatrons on poytra 

difpofer*& ‘ordonrier facilement! des couuertires, 
c A 


4° Puyegime des Fiéutes. 
ge du.rafraifchiflement , en toutes les efpeces. de fie- 
ures, atoure heure & touté faifon. À quoy il faut ad- 
soufter la complexion des gens, l’aage & le fexe , qui 
fuiuent le cemperament. . Car d'vne mefme fiéure, les 
vnsferoat plusefchautfez, Îles autres moins, felon que 
leunchaleur auant la fiéureeftoit srande ou petite. 
Ceux qui l'ont douce, & fort fuaue, comme les fem- 
mes& les enfans,, ne fentent pas telle ardeur que les 
teunes detremte ans defquels Le corps eft de foy,mel= 
me,plus ardant. Er de ceux cy les fanguins ou cole- 
xics;furpaffent les autres en. chaleur. Les vieux font 
7 froids dont ils ne peuuentauoirles fiéures fi afdantes, 
Wippoc. comme dit Hippocras. Outre ce, à raifon de la feche- 
valis.s. xefle-leur.cuir eft fort ferrésaux femmes & aux enfans, 
| lagrand molleffe empefcheles pores d’eftre ouuerts. 
Les ieunestiennent le milieu : dontileftmalaifé de 
confiper leur peau. Par ces deux raifons il ne faut pas 
zant craindre "À rafraifchir bien l'air, quand vn ieune 
homme de complexion fort chaude ( & qui en fanré 
mefme femble tout feu) à féure, côme s’il eftoit d’au- 
tretemperament : ne qu'a vn bon vieillard , ou ieune 
enfant, ou bien à vne femme. En cec11l y a encores 
plufieurs diftinétions: car toutesfemmes, tous vieux, 
& tous enfans,ne font pas d’vne condition:les vns font 
plus.chauds que les autres. Ainf eft il(pour faire brief) 
de toutes limitations, où il faut auoir cfgard d'appro- 
cher le plus pres qu'on peut, de la portee d'vn chacun. 
Cariln’eft pas pofhble demettre en reigle ces parti- 
çcularitez. 1] fuffit bien qu'on fçache en general les 
gonditions neceflaires à bien .conduire les fiéureux. | 
Quant eft de l'air & couuertures , ie l'ay deduitfiam- ‘| 
plement, que ledifcours en:eft prolixe. Maisie feray | 
lus brief à pourfuiurele demeurant, auquel pourrôt 
cruir les raifons deflus allesuees , pour peu qu'on ait 
d'inuention à les fçauoir accommoder. : 


Ce chapitre n'a point eftéacheue, mai les deux ow trois qux 
y #4 
Senfayuent, y pousent feruir, çr efbre accommodez,. 
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Chapitre [eptiémes ai 
PECohtre ceux qui ne permettent aux Febricisans 
de boire durant leur acceX : &o° les autres 

+ qui Veulent qu'ils bowent chaud 


pour fuer pluftoff 9 MIEUX, 


CHar YIr 


*A y ailleurs remonftré comment il fe 

SN] B2 faut gouuerner és ficures, pour en auoir 
Co ZM mieux & pluftoft la raifon , icy ie tou- 
Si Re cheray fuccintement l'erreur de ceux 

Nes qui empélchént de boire les fiéureux 
durant l'accez ,foit par force, ou par leurs remon- 
ftrances. Noftre Hippocras dit bien en fes Aphorif- 
mes , que és accez il faut abftenir: mais c’eft des for- 





| Mbitions , & autres viandes : car il adioufte, qu'ileft 


uifible d'adminiftrer pour lors dela viande. Mais 
quât au boire, il eft trefneceffaire pour amortir la fié- 


 ure quand elle eft en fa grande vigueur : & mefmes 
“Galien ordonne de boire grand’ quantité d'eau froi- 


de, au plus haut de lafiéure ardante, & des fiéures {y- 
noches.Or l'éftat d’vn accez refpond à l'eftat de toute 


la fiéure continue. Et quel danger y a-1l de boire vn 
bon trait quand l'accez eft en fa vigueur ? Maisau 


contraire, cela profite grandemet, & amortit aus 
la fiéure comme quahd onietce force eau au feu. En- 
cor faut-il auifer, que le breuuage du Febricirant foit 
bien froid (non pas chaud,aïnfi que plufieurs veulent} 
afin que le malade en fuë pluftoft. Car ceux qui l'or- 
donnent chaud s'abufent doublemét:c'eft,que de boi- 
re chaud, on ne defaltere point : & que le boirefroid 
efmeut autant ou plusla EE que feroir le chaud.Ce 


que chacun peut efprouuer à part foy, s'il en doute: & 


il verra que eftanrbien efchauffé & alteré, s’il boit bié 
rais,la fueur luy én viendra au front, quand bien ce 
feroit en hyuer. DOtpuis que il ya & plarfir & profit, 
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42 Des boillons sv orge-mondeX. 

nous permettons, voire nous ordonnons aux malades 
qu'ils mn el Le plus frais qu'ils pourront:&c Ÿn gr4d 
trait ou deux,felon que l'accez durera. Le vulgaire a 
cela de mauuais,que côme tout luy eft fufpeét, à caufe 
de fon ignorance, & qu’il craintmelme és chofes où 
il y a toute afleurance,ainf ne peut-ikaccorder aucun 
plaifir aux malades, craignant de complaire à leur 
volonté, comme fi elle eftoit toufiours defraifonna- 


ble. 


Des boïllons € orge-mendeX qw'on baille x mi= 
nuit sou le matin, fert indifirettement, 


CHAP.,.YItil. 
Es boïillons & orge-mo dez,le plus fou 


prennét aucun plaifir: & quelque-ois on 
rompt fort indifcrettemét leur fommeil, 
par l’adminiftraui6 de telle nourriture, 
ou à minuiét,ou fur le matin:laquelle ne 
peuttät valoir,que feroit vn bon dormir. Voila com- 
ment Le vulgaire eft iniufte en deux fortes: l'yne quäd 
il ne permet au fieureux de baireraifonnablement:& 
l'autre quandil le prefle de viures mal à ALES 
Certainement il n'ya rié de fi bien ordonné, qu'on 
n’en abufe facilement:& fur tout,quand c’eft de chofe 
qui plaift aucunement:mais encor plus, fi cela mefme 





‘a quelque efpece de aliment. Car le propos des viures 


eft fi plaufble & agrreable,que le vulgaire l'embraf- 
fetref-volôriers.Le n6 des drogues luy eft'ort odieux 


-&horrible,mnefmes tout ce quiviét de chez l'aporicai- 


re, fino le fucre l’hipocras,lesbifcuiteaux,le pignolat, 
les tartres de Maflepä, confitures, & autres friandifes. 
Dequoy ie ne m’efbahis pas,nele représ aufli:car cela 


“eft fort naturel. Le fais homme, & reflens l'infirmité 


commune:ie he fuis eftranger ou alicné d'aucune 


uent on importune les malades, qui n'y, 
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Chapitre huitièmes 4j 
Hümanité. Ie fcay que.lesmedicamés font contraires 


Re ennemis du ben naturel: & ques'ilseftoyentfami- 
lier ou amis de Nature, ils ne feroyent tels effers,ains 


furmontez de noltre corps, feroyent conuertis en {a 


fabitance: Dontl’horreur que nous en auons,eft cho- 
Le fort naturelle, & fon reprehenfible.Cé que r'ay dit, 
et côme en pañlant,, afin qu'onne m'eftime Rhabar- 
batif & Fafcheux droguifte ; veu memes: que j'en vie 
bien fouuét pour moy, cogn&iffant Le befoin que i’en 
ay. l'ay voulu féulement coucher ce poinéttant pour 
excufer le commun:enuèrs quelques Medecins, qui 
n'ont grand pitié de ceux qui ne {e peuuent açcom- 
mo der aux Medecins.:,4 pour accufer Les delicats ou- 
tre melure, qui ne voudroyét que des boiillôs ou or- 
ge-mondez pourfeguerir, ou preuenir le mal. Enco- 
res n'en vfent-ils ainfi qu'il appartient:car pour vn tel 
defeufnerils nerabatent des autres repas ordinaires. 
C'eft ce que 1e veux reprendre;& leur remonftrer cô- 
ment les Medecins l'encendent (au moins ceuxqui 
l'ont premierement inititué)&comment ic l'ordonne. 
Ces boüillons & orge-mondez de La minuict, ou du 
matin, font pourtripkoccafñon. L'vne, en faueur de 
ceux qui ont faute d'appetit,&r.ne peuuét gueres man 
ger à difner, ou à fouper:mais fur tout à fouper : aul- 
quels pour recompenl£e on donne quelque chofe à la 
minuit ou le matin enfuiuant. La fecôde eft prefque 
{emblable,de ceux quiont grand faim, & font prefque 
infatiablés;;comme auréleuer d'vnegrande maladie. 


Car d’autantqu'ils ont l'éftomach attoibly,8& ne peu. 


uent tant digcrer,qu'rls gourroyét bien manger à vne 
fois,on leur confeille-de partir le repas:&parçe que la 
nuit (à caufe du dormir, qui retarde la coétio de l'e- 
{tomach)on ne digérei bien que le 1our,nous ordô- 
nons qu'ils foupent:leserement : &c pour Fecompen- 
{e,nous Leur donnonsfur le matin vn boüilion : come 
fLon gardoitlepotage du fouper , qu'on en auroit ra 
batu ; au lendemain matin, apres qu'ils ont dormy. 
Qc que ic dus, aug Le dormir retarde la coétion de 
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44 Des bouillons > ovge-mondeX. 

J'eftomach, eft fufiflamment prouué en mes parade: 
xes, par viues raifons : defquelles en toucheray vne, 
pour autät qu'elle fert à ce propos. C’eft que du difner 
au fouper,communément 1l n'y aque hait heures : & 
du fouper au difner enfujuât,il y en a feize:fans qu’on 
ait plus de faim apres, qu'apres lefdites huit heures: 
fuppoféencores, que ces deux repas foyent de mefme 


en qualité; & quantité , du manger & du boire: brief | 


qu'il n'y ait autre differéce, finon que l’vn de ces repas 
eft fuiuy de la nuiét & du fommeil , & l’autrenon. La 
troifiéme occafi6 eft, pour altefer ou preparer Le corps 
par ce moyé délicat: fçauoir eff; le raffraifchir,ou hu- 
mecter,incifer&attenuer les humeurs, defopiler, faire 
vuider le grauier & les pierrettes des reins, prouoquer 
es fueurs ou menftrues, & autres petits menus affais 
res, de moindre importance qu'il faille mettre en be- 
fongne les remedes plus forts & mal phase SF 
vo” verrez vierinfinies perfonnes au Printemps, mef- 
memét és mois d’Auril & de May, mais auec telle in+ 
difcretion, qu'il leur fait plus mal que bien. Dont j'ay 
efté contraint de ane cefte faute, fuiuant le de- 
uoir de ma charge. La faute eftprincipallement en ce 
qu'ils ne rabbatent rien du difner & louper ordinais 
res, pour ces bouillons & orge:mondez. Car s'ils dif: 
nent & foupent autant que de couftume,il eft certain, 
que lendemain matin l'eftomach n'eft pas vuide : & 
par confequent le bouillon rencontre des mâtieres 
cruës, qu'il recrudit encore d’auantage : & lesarrefte 
pour fe digerer aufli,iufqu'à la venue du difner:lequel 
fe meflant parmy cela, prend le vice & contagion de 
crudité. Ce qui eft derechef rencontré du fouper,T el- 
lement qu'il n’y 4 point de fin à tel defordre,generatif 
de phlegme, fi aucun le fut iamais. Si le bouillon eft 
de chofts aperitiues,incifiues & attenuâtes, prouoca+ 
tiues d'aucune excretion,il fait bien pis.Car:1l poufle, 
enfonce & précipite les reftes du fouper ctud dans les 
veines & arteres,où elles font des oppilations,& cau- 
fent des catharres,fieures, &autres mille maux:qui ef 
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Chapitre buitiemes A$ 
bien pire que fi les humeurs ctuds feioutnétôu crou- 
piflent dans leftomach & les boyaux,ou ils caufent la 
colique, destrenchees & bruit de ventre,defdain,mal 
de cœur, vomiflement, & femblables. Donc, quicon< 
que voudra vfer dé ces bouillons alteratifs (comme 
eftauffinoftreotge-mondé)pour bien faire, qu'il fou- 
pelegierement,à ce que l'eftomach ait digeré plüftoft 
ue. de couftume, & qu'il fetrouue pour lors vüide.Il 
Es: faire, comme fon gardoit vné partie de fon fou- 
per, pour lendemain matin. Et quand on difneroita- 
res vn peu moins que dé couftume, ce feroit le mieux 
fait du monde. Voila comment il fe faut souuerner er 
ce faitypour en fentir profit,8& non dommage, conié 
il auiencà La plus part de ceux qui en abufent. Aucuns 
s'en trouuentbien, à caufe que pat faute d'appetit , ils 
ne mangent gueres à difner, ni à fouper : qui eftla 
premiere occafion cy deflusexpliquee. Etie ne doute 
point, que les premiers autheurs de ce regime ne l'ayét 
ainf-encendu & pratiqué. De cela mefmes on peut ap- 
prendre, que quäd on a à prendre lendemain quelque 
Iulep,Apozemie, où Sirop(chofes prepafatiues, pour 
la plufpart)il faut auoir legeremét foupé;'afin qu'elles 
rencontrent l'eftomach vuide. Autrement fi ce font 
chofes aperitiues;elles precipitét les cruditez aux vei- 
nes &arveres, enaugmétant la caufé du mal que nous 
voulons combatre. Et quand ceft inconuenient cefle- 
toit ( d'autant que toutes telles drogues ne font pene- 
tratiues ) il ne faue pas qu’elles rencontrent quelque 
chofé dans l'eftomach.Car cela romptlaforce du re- 
mede, le deftrempant mal à propos. Le remonftreray 
ailleurs,combien il eft requis d'auoir l'eftomach vui- 
de, lots qu’on prend Medecine : & que plufeurs font 
mal, de manger & boire le foir auparauant , de routà 
Jeur plaïfr,efperans,que la Medecine emportera tou- 
tés les fuperfluitez, Tels propos fe petiuéntaifément 
bois à ceftuyréy: Car hrs que ce Soit, bouil- 
lon,orge-mondé;lai® d'afnefle,ou d’auvie animal, 
Jepjou autre drognerie, s'ilnetromusleftémach vai- 
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de,& defchargc de a viande du fouper precedent; où: 
ilne fait gueres de bien, ou il apporte grand derria 
ment. S1on me demande, que fert-il d'auantage de 
prendre des bouillons alteratifs & les orse-mondez 





au matin fâsautre chofé, qu'àdifner où à fouperauee  1!! 
3 à R * « À M f | 
les autres viâdes, veu que route eft aliment, qui fe peut. dé 

Enelnk 


accorder aucc le refte? Ie refpons, comme par cy de- 
uant,que fitelles chofes fe meflét auec des autres , ou: ul 
leur vertu fe diminue,ou (fi elles font aperitiues) cons: muy 
duifent la viande auant {2 meure conco@ion,hots le Mit 
ftomach,& font plus de mal que debien. Dont il vaut |: AU 
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mieux que chaque chofe foit prife à part, & de ne: Mit 
confondre les viandes auec ce quieft medecinal., 5 Mi 
| lent, 
“7 5 : NE à ir 
Si é fimal fait,de boire 2 l'heure discoucher. "+ x 
Ut ni nord 
| VA [in 
CHaÿ, Lx, 
roi Mu 
Ê "4 «: : UNI fe 
Efte couftume eft en France (au moins | a 
CR N Pac A (lie 
és meilleures maifôs) d'auoir toufiours je 
2 [evin de la colation, &n'eftre iamaisla : * | 
nuit fañis vin àla chambre: combien: | Eu 
Pen que pluficurs abftierinent de’ cefte beu= à MN 
uctte : les autres boiuent quelquefois, les autres d'vn. je 
MAL de 


ordinaire , à l'inftant qu'ils fe veulént mèttre au Hit M, 
plus par couflume;que contraine deélafoifLevulgai< | di 
te de Languedoë#ævn conimun prouerbecontraire à qu 
celasque quifeva:eoucher en foiffeleueen fanté A | fand 
quoy ilfembleque Hippoctas.s'accorde bien; difant, 4° 
“enfes Aphorifies: Ceux quila nuié@&ont appetit:dé | il 
boire me ayans grand foifilss’endoriment là deflus;ils | Vo 
#fontbié. Mais oi pourroitintérpreter/{6 dire, de ceux … a 
qui s'éfueillent enfoif, non pas dés Autres qui ont foif ; fi 
auant que dérmir Car il y a plusd'apparence ,dene f 
‘permettre deboire fur-nuit ;& awpremier’ refueik Mi 
-qu'auant le dormitoEt quant'àmoy,ie netrouue pas Ml 
-fort mauuais;que ceux quilont äccouftumié de boire à 
eur coucher le continuént: ainfiquel'ayveu faire 
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feu mô pere, plus de vingt ans.Et r’ayouy dire,qu'vne 

des plus nobles & illuftres maifons de Frâce, le prati- 

que ordinairemét ayant cefte opinion, que cela fait à 

Ja fanté: de forte que fes enfans y fontnourris. IL eft 

vray que la couftume eft vn tyran qüi a grandeforce, 

& bié fouuét plus de pouuoir fur nous, qué la Nature 
mefmé. Combié que cefte-cy eft legitime gouuernä- 

te,& l’autre par vfurpation. Toutesfois 11 ne faut pas, 
mefprifer la couftume, à caufe du pied& aduantage 

| qu'elle a gaigné fur nous: Joint que (côme dit Galié) Lis. s.de 
ceux qui s'accouftumet à quelque chofe, pour la plus la conf. 
part. eflifent vne couftume conuenable à leurnaturel, de fanté, 
d’autét qu'offencez coup a coup de ce qui ne leur cô- 

wient , ils le repudient. Toutesfois quelques vns, ou 

vaincus de la volupté & douceur, ou ne fentant [ par 

grande folie] d'en eftre offencez,continuent.en mau-: 

uaifes couftumes. Mais il en a peu de ceux-cÿ : il y 

en a plus qui ne perfeuerent point. Et en vn autre pal- 

fage. n'y a perlonne fi ftupide,dit-il,queeftätoffen-, Ein. 9.de 
cé grandement de boire de l'eau froide, veulenttirer.la merh, 
cela en long vfage. Caren eftant offencé & malade chap. 10, 
éuidemmét , il en abftiendra totallement. On pourra 

bien refpondre,\ qu'il y a fortpeu de gens quiveulent 
commander à leursappetits, voire qui veulét s'abite- 

aix dé chofe que ce foir,, fi les Medecins ne la leur de- 
fendentexpreflemét, & mefmes que ce foit par efcrir. 
Autrement 1l leur femble n'y eftre pas tenus. Voila la 

grande refuerie, ne vouloir s’abftenir de ce qu'on ef- 

prouuc & confefle eftre nujifant à fon naturel, finon, 

que le Medecin l'ait expreflement deffendu:encor y a 

ibien affaire de le perfuader. Vnefage perfonne & 
temperante, luy-meimes fe fera aifément vn reoime 

de fanté, fux ces experiences, & obleruatiGs,en la qua: 

Jaré & quâtisé de toures chofes, plus afleuré que le,plus 
{çduani Mecccin dumonde;s’il y veut entendre fans fe 

flatter aucunement, Mais laiflons à part [a couftu- 

me. & melme, la nourriture dés l'enfance : XOYOnS 

ji y.a, quelque apparence de raifon ; qui. perfmee 
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4% Du Votre band on fe couche: 
de où perimette dé boire quand on fe va coucher. Il 
ime femble qu'on peut dde telle procedure,en fa 
ueur de ceux qui y prennent grand plaïfir, & lé font 
volontiers. Car comme dit Hippocras du boite & du 
imanget, ce qui eft vn peu pire,mais plus agoreable,eft 
meilleur que le contraire. D'auantage, fuppofé qu'il ÿ 
aicograndtrait, depuis le fouper iufques au coucher 
(comme de trois heures pour le moins) la digeftiont 
eft à deiny faite. Dontil n'eit pas imal-fut, de prendre 
vn peu dé vin: Caril s'accorde & dccotnmode bien 
auec ce qui éft à demy cuir, le vin n'ayant befoin de 
long feioura eftre digéré { veu que c'eft. vné liqueyr 
facile à tranfinuer, & qui parfait la digeftion: Ainfi if 
ie retarde pas ce qui Fe: ià fort aduancé,ains fera aufft 
toit preft à fortir dé l'eftomach,que l'autre:a qui d'a- 
bondantil fera ce bien, de le conduire plus auant , de 
forre que lé chyle én pénétrèra mieuxau foye-. Auflt 
des plus aduiféz; de ceux qui vfetit d'vntel résine , le 
font(cüine Lay entédu)pour ceft éfoard, que la diftri- 
bution fe face plus foudain, & le fôye en foit humeété: 
Dequoy il S'ébair(de leur aduis)qw’6 en fepofe mieux 
& le dormir eff plus plaifañt. À cela fair anffi là douce, 
vapeur du vin, laquelle humeétant le ceruean, endoft 
plüs feriiement:pat quel moyeni, la feconde digeftio 
eft heuteuferhent accomplie, & il s'en enfuir quantité 
de b6 fang. Onne peuticy obieter à la crudité, qui eft 
à craindre, pour l'interrüpti6 de la cottion: ie Pefto 
mach abien aduancé. Mais ce n'eft pas du boire ( & 
mefimemét du vih}coiïnmé d'vn autre chofe quiferoit 
de longue cuite, où qui éfpaïffiroit d'attantage te chy= 
le:lequel Araifon de cé, poutroit trop féfoutnef, & 
‘éftremal-aifé à diftribuer. Le Vin qu'on boïteft com 
ine l’eau qu'on adioufte à vie fohpe efpaïffe ; Qui aur 


trement brufleroit dans le pot. Et pour n'intefiofhpié | 


fa cuite,lés bôs cuifiniets' fa déférépent auec du bouil- 
ton chaud , ou dé l'eau bouillante. A quoy refpond le 
‘vin, qui dé fa chaleur naturéllé éntrétiét,& fait htieux 


D | 


côtinuet la digeftion, fans que telle interroption De | 





‘a 


| 
| 
ont 
1 
: F4 
Œ 
1@ is1q 
Mc 
Moucr 


(He | 
# 




















































= 




















































Chapitre neuféme. 49 


de duree, ou preiudiciable, Car foudain apres,la cuite | 
jecommence de plus belle , & eft parfaite plus aifé- | 
ment: l'eftomach fe vuide mieux, quand fon chyle eft LEA 
plus liquide,& le foye en a meilleure part. De cecion qui 
| peut colliger & conclurre, quetelle collation ne peut sh 
| conuenir, finon à ceux qui-boiuent peu à leurs repas, ii 
| & fur tout au fouper lefquels mangeansbien, ne font 
| pas alterez. Tels ne font pas mal de boire quelques 
| heures apres;& ie penfe qu'il leur eftfain. Toutesfois 
ien’elcris ceci, pour perfuader à aucun de receuoir 
celte couftume : moins voudrôis-ie acquerir la repu- 
tation, d’auoir par mes raifons introduit pour vnregi- 
me de fanté,le boire apres fouper,comme adupcats des 
| collatiôs nocturnes (aufli vaut-il mieux de béaucoup, 
boire à fes repas competemment, & à proportion de 
jh] ce queon mange) maïisie remonftre par ce difcours, 
que ceux qui ont telle couftume, font fondez en quel- 
| que raifon: & s'ils y fontnourris d'enfance,ils le peu. |. 4 
| yentfainement entretenir. Auffi, qu’il nefauts’efbayr, ï 
1 de ce qu'ilsne s'en trotuét mal. l'auois vne tante, fœur 
ide mon pereymariee à Côdrieu en la maifon des Vil- 








1 | lars,qui mourutfortaagce. Elle ne failloitiamais de. 
mi | boire s'allant coucher , vn grand craict d'eau,dans [a- 
140 quelle auoit trempé vn gros quignon de pain, enuiron 
ji vne heure au parauant. Et continua cela me de qua- 
(fl | rante ans, toufiours fe portant bien. On dit pourtant, 


‘7 | qu’en fin elle mourut hydropique : ce que luy pouuoit 


| il | eftre aduenu d'autre occafion.Mais ie n'approuue pas 

ui | ce boire d'eau,à l'heure du coucher: & moins encôr ce 

j. | que font plufieurs filles & femmes, trop fuiétes à leur Le 
g' |apperits & fantafes : qui ne font difficulté de boire # 
»P| deux ou trois grans verres d’eau pure,fimple,& froide; 14114 
ss | àl'heure du coucher. Elless’en vantent quelquefois: FA An | 
kr | maisiln'y a pas toufiours dequoy s'en rire, mefme- 

1 | ment quäd de ce defordre,elles en ont de puis vn mau- 3) 

è ml uais eftomach, lefoye & la rate pleins d'oppilations: 1h 

ur | d'où procedent les pales & vilaines couleurs, courte ji 
fe k cœur, fuffocation de matrice, 8e .. M 


ti | haleine,battement qe 
à aucunes le vice de fteriliré, 1 tn 
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.$a Duboire chaud,eo froid. 


S'il faut boire atfsi chaud aton a le fang-mefmes 


ment en Eff : eo: sil effmauuais de 
raffraifchir le in. 


C:H ap. X. 






x A plupart desopiniôs vulgaires, font 
1 35 doctrine des vieilles gens, qui ayans! 
ze velculonguement, &veu beaucoup de: 

> ST chofes,vêulent tout reformer,& ranger 
HEZFIY les autres à leur appetits,fäs diitinguer 
SRE des aages.Ainf d’autäc qu'ils fonctous! 
imorfondus & frilleux , ils voudroyent que chacun fe 


aufli chaud qu’eft fon fans. Laquelle propofñtiont'ac= 
corde, pour leur refpeét feulement: carayans le fanoy 
froid, comme aufh tout le corps, ils n'ont beloin. dé 
grand’fraifcheur. Mais le ieune homme qui a le fang 
chaud, non pas mefines ainfi tiede qu'eft le fang, tem 
peréen Efté. Carla foif eft vn appeut de froid & hus 
mide : & eft caufcenon naturellement de tout ce qui 
efchauffe;ou qui defleiche. Comment donc la peut-omf 
appaifer fans fraifcheur humectante? L'experience de 
monftre aflez ewidemment,que fi on boit chaud, c'efk 
à re‘ommencer:parce qu'on ne fe defaltere pas. Pour 
conclurre ce propos,ie diray encores cemor,que s'il es 


{toit fain de boire autant chaud qu'on a le fang, les 


yicillés gens auroyétà boire beaucoup plus frais que 
les ieunes:chofe par trop abfurde,& ridicule.1l y a yne 
autre opinion plus commune & d'apparence, de CtUX 
qui approuuent.bien le boire frais, tel qu'alfort de las 
çaue où du tonneau, & l'eau venant du puits ou dela 
fontaine, mais non pas que l’yn ou l’autre foit rafiraif= 
chi.Donquesonfera commandé de la difpofition des 


bouillant, ne feroit iamais defalterés’1l beuuoit ainfi 
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eaues felliers puits, & fontaines : tellement que qui les: 


aura fraifches, il en aura le plaifir, & les autres fouftié- 
dront vne grande fafcherie pour leur fanté, quand ils 
n'oferont raffraifchir le vin, l'eau, ou tous deux.Mais 
(ie vous prie) qu'importe il de mal, quelébreuuage 
{oit frais ; ou de l'air qui” le contient, ou de l'eau dans 
laduélie il trépe? Si l'eau réft mal faine de fa froideut 
quâd elle fort du puis,de lifontaine,citerne;où riuie- 
re,ellenetédra pire le vin quien {era alteré & raffraif- 
chi. Féfuis content qu'il ñe foit pas fifatoureux mais 
ilne fera pas moins fain,iqueceluy qui fortira frais 
d'vne caue bienfroide veu que le raffraifchifiemient 
neluy peut apporter aucune mauuaife qualité. Réfte 


.quece foit la feule froideur,que l'on defcriratant,d'ou 


qu’elle procede. Mais quoy?1lyadu vin raffraifchi, 
qui eft moins froid qu'vñ autre fortant du tonneau, 
lequel ofne-cofñdamne pas Et que ne crie lon enco- 
te plus{da boire glacé qu'on faiten Hyuer? Eft-il pof- 
fible’ dé boire fi froid ent Efté, qu'il geleaïinf les dents, 
& fouuent empefche de boire long traiét,qu'onvou- 
droit bien? Toutesfois vousnoyez perfonne, qui vul- 
gairement reprouue cela ’ains au contraire’, la plus 
part trouue mauuais, qu'en Hyuer on efchauffe Le vin 
ou l’eau. Sont-ce pas des gens du tout contraire a Na- 
ture; qui la veulent foreer à mode de geans?Nos corps 
en Eté fontboütllans, bruflez & affeichez : nous ne 
boirons pas frais, & abondamment pour reñfter à 
lincemperature & inclemence de l'air, qui conuertit 
nos humeuts doux en imértüiné (qu'on appeile cho- 
lere) dequoy procedent les feures cierces &:ardantes, 
les dyfenteries , & autres diuers maux qui regnent en 
Efté: Eten Hyuer, que nous fommes tranfis & con 
traints defroid , tous: rheumatiques & motfondus, 
nous boirons de la glace? Les appetitsnon recerchez, 
ains {soñtances ; font pour la plufpart conduits de 
Nature , à laquelle ils appartiennent. Dont il leur 
faut complaire auec raifon & mefure :- comme dé 
refiiter au froid par la chaleur, écau chaud pai fon 
1} 














































s2 Du boire guändon [e couche. 


coritraire. Autrement, les faifons de l’annee nous catis 
fent mille maux, par Falteration de l'air : lefquelleson 
peut preuenir, par le droit vfage des chofes que Dieu 
nous donne en téps opportun & lors qu'elles conuien- 
nent.Et ce en vain, ou pluftoft d'vne.grand'prouiden: 
ce de Nature,que les puits, fontaines,& caues font plus 
fraifches en Efté, plus chaudes en Hyuer ? Etquin'a 
telle commodité de foy , ne la doit-il pas contrefaire 
parartifice?Etceen vain, queles fruicts humides &c 
froids font produits en Efté, & lors qu’ils nous {ont 


neceflaires,en H yuér pornt: & que adonc le vin com- 


mence d’eftre en fa force, venant bien à propos pour 
nous aimer contre Le froid > La ramee faifant ombra- 
ge nous deféd du Soleilen Efté.Elle ne feroit pas ainfs 
propreen Hyuer: aufline l'auons nous pas naturelles 
ment. Qui n’a de l'ombre en Efté, au moyen des boc- 
cages, tonnes & treilles, fait-1l mal de la contrefaire 
d'vne frefcade : Certainement comme il eft profitable 
d’vfer en Efté de ce qui raffraifchit, & en Hyuer de 
tout ce qui efchauffe,{u yuant la raifon naturelle, & l'a- 
uis des plus fages (qui font les plus fçauans) auff eft-1l 
bien profitable, d'employer ce quia defait les quali- 
tez requiles, Mais que faut-il tant s'arrefter;à impu- 
gner des erreurs fi sroffieres, & des perfonnes qui n'ôt 
propofitions certaines ou refpondantes l'vne à l’autre, 
ainf qu'il appartient à vne vraye doctrine? Car en 
femblable fait telles gens fe contredifent fort lourde- 
ment: comme des fruiéts qu’on mâge pour fe raffrai{- 
chir. Y a-il perfonne qui ne trouue mauuais qu'on 
mange des ceriles, prunes, figues, raifins ;melons, & 
femblables,tandis qu'ils font chauds du SoleilOn les 
fait raffraifchir, Les vns dans wne caue , Les autres dans 
l'eaufroide. Et pourquoy ne boira-on aufli bien du 
raffraifchi, pour 1e delalterer ? Il y albien des artifices 
qui peuuent efkre fufpects ; comme de metre dans le 
vinou de la glace,;ou de la neige : item détremper les 
bouteilles dans l’eau quiait du falpeftre, combien que 
le falpeftre ne foittel ; qu'on n’en puifle bien aualier 
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C hapi tre dixième. 53 
fans danger. Mais de tréperles bouteilles en eau fim- 
ple,qui foit bonne à boire, quel mal ÿ a-il, puis qu’on 
boit bien d’icelle mefme eau, & feule, & auec du vin? 
Ou quel däger y peut-il auoir,que le vin & l'eau foyét 
raffrai'chis en l'air du puits ? Quelqu'vn pourroit ici 
obiecter laColique:&bié,ceux qui yfont fuiets,ou qui 
fe trouuent autrement offencez de boire froid, qu'ils 
abftiennent non feulement du refroidi, ains aufli de 
celuy qui eft frais de foy mefme.Car c'elt le deuoir, & 
vne sräd'fagefle,de n’vfer de chofe qu’on ait quelque- 
fois efprouué nuifante à fon naturel: maïs d'yranger 
les autres, il n’y à point de raifon.Ou il faudroit,que le 
fourmage fut du tout côdamné, pource qu'il nuitaux 
graueleux : & que chacun abftint du vin, parce qu’il 
fair mal aux souteux. Y a-il rien plusiniufte &tyran- 
hiqué,que de vouloir afluiettir à fes appetits ou fenti- 
mens, les autres qui font de differente complexion ? A 
cela viennent les bonnes gens,qui reprouuentÎe boire 
frais, & confeillent à tous de boire autant chaud que 
ona lc fans. 


Contreceux qui [e plaignent en Effe, de la chaleur des 
mis; ç° cependant ils couchent [ur la plume, 


Les feneftres fermees. 


CHA» XI. 


2 Ovs voyons plaindre ordinairement 

Vi les gens en Efté, de l'extrême chaleur de 

lanuiét , plus que du iour , en vn mefme 

À Jieu , comme dans la maifon, & mefme- 

ment és chambres où l'on couche. Lef- 

C 2 quelles fi on confidere, font comme des 

fours ayans l'air eftouffé , à faute de les efuenter fou- 

uent , & tenir tout ouuert aux heures que le Soleil n'y 

donne point : & de les raffraifchir fouuent d'eau bien 

froide,auec vn peu de vinaigre, & force . à qui 
G li] 
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ç4 Du dormir fräifchèmeht en Effe, 
en a la commodité. Car de laifler les chambres du: 
-rant l'Efté ,enmefime!eltat qu'és autres faifons, ilne 
fe faut pas efbahiri ff onybrufle. Qui pis-eft, a 
plufpart des gens couchent far la plume ;tout ainfi 
qu'en Hyuer:& ne font ditference des liéts,finon quât 
à la couuerture qu'ils prennent plus legere en Efté, 
Rien nefert de m'alleguer ;que tous nont lemoyen 
d’auoir des matelats a parties goëttes: car ilvaudfoit 
encor mieux coucher deflus- la paille, ou deflus la 
poufliere de blé, ou de l'anoine ( chofe fort delicate) 
qu'on nomme autremét Balouffe.On y eft vn peu plus 
dur que fur la plume, mais la fraitcheur & l'aile qu'on 
en reçoit, recompenfe bien:cela : memes que le fom: 
meil y eft plus gracieux, fuaue & paifible fans com- 
paraifon. Et entoutes.chofes, il n'y a que l'acéouftu- 
mance. Que la paillafle foit bien plaine ; & la paille 
bien remüee,on y eft aflez:mollement:ê au refte bien 
fraifchement , auec vn plaifir nompareil du plaifant 
dormir qu'on y prend. Vnautre erreurnon moindré 
eft. de tenir les feneftres fermees toure la nuiët :mef= 
mes quand on a commodité derideaux , ou de pauil- 
Jon,qui deffendent du vent, fi parauanture ils'efleuoit 
tandis qu'on dort. Car quantau froid fimple,ilnele 
faut ainfi craindre: veu qu'il n'eft iamais fi froid en 
Efté, les fenetres eftansouuertes, qu'ileft en Hyuer 
tout eftant bien fermé , mefmes auecques des chaflis, 
dans vne chambre nattee. & tapiflee ,en laquelle tout 
le jour yait eu bon feu. Qu'ainf foit, il vous faudra 
encore plus de couuertüure eftantau liét ( fur peine de 
{entir froid) qu'il ne fauten Efté, les feneftres eftanc 
ouvertes. Sionhg craint pas vntel froid de la cham- 
bre en hyuer,pourquoy le craint on en Efté:lors mef- 
mes qu'il ne peut eftre dit proprement froid, ains tiede 
& temperé ? De craindre leferain fous vh couuert, & 
temperé? De craindre le ferain fous vn couuert,& liét 
encourticé, c'eft abus: comme on peut aifément com- 
prendre du difcours que jen ay fait ailleurs. Cariln'y 
a aucune qualité en l'air exterieur du ferain, dontil le 
faille empefcher d'entrer aux chambres.Il n'ya que la 
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Li ea pr te D - 
Chapitre ontiémes ss 

Fraifcheur ou qualité fraifche , bien requife au fepos 
& dormir plaifamment. Et quieftceluy, qui ayant à 
choifir en Efté de deux chambres , l’vne bien chaude, 
l'autre bien fraifche, eftans fur vn mefme plancher, ne 
choifit pluftoft la fraifche ? Donc fi on peut comodé- 
ment raffraifchit ceile qui eft chaude, commeente- 
nant les feneftres ouuertes.; depuis le Soleilcouché, 
iufques au matin, quel mal y aura-ilfuppofé que l'air 
libre de la ruë ne foit pire (finon-meilleur ) que celuy 
de la maifon enclos & eftouffé. Ceux qui couchét aux 
champs, gardans le beftail, ou les fruits, & les foldats 
en campagne à l’enfeigne des eftoilles & de la Lune, 
contre vne haye , ou fous vn arbre, où des petites lo- 
ges & cabanes, pour fe garantir feulement de la rofee 
& du vent, dorment fans comparaifon plus fainement 
(outre le plailir ineftimable)que ceux qui s'enferment 
dans lesmaifons. l'experiméte Îe femblable,auectou- 
te ma famille , &les habitans dema maifons y ayant 
mis la couftume, de laifler ouuertes toutes Îes fene- 
ftres de toutes les chambres ,au gros del EfEE, durant 
{a nuit : & les tenir bien clofes ,auec des contrefene- 
ftres toutie iour. Sioncraint d'eftre furpris la nuit 
de quelque fentimét de froid,qu'onait au pieddu lit 
yne autre couuerture de fecours,-Et combien de fois 
aduientil de mefmes en Hyuer, qu'ons'efueilie pout 
le froid que l’on fent extraordinairement furuenu ? à 
quoy on remedie de mefme forte, fans fairegrand cas 
de cela. Mais on repliquera,qu'il eft pire en Efté,d'au- 
tant que les pores font plus ouuerts de la chaleur du 

iour.Étbien,il y a remede,a fe couurir d'auantage dés 
l'entree du li. Car ileft raifonnable, que l'onfe cou- 

ureplusou moins, felon la fraicheur de la chañnbre. 

Cependant on a ceiterecreation & ce profit , que l'air 

qu'on infpire eftfrais , & non cftouffant:ce qu'ilfaut 

principalement recercher. Car nous ne voulons pas, 

que le refte touche le refte du cerps efchauffé : ains 

feulementle vifage, pour la bouche & le nez, par où 

nous refpiros.Aufli ç eft le vray moyen É raffraifchir 
111] 
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s6 De ne craindre la faighee. 


tout le corps,en faffraifchiffant le cœur, le poulmen, 
& le cerueau , le tout par dedans. Car le froid furprez 
nant par dehors la fuperficie du corps, en conftipant 
Fès pores, redouble la chaleur, & donne plus grand 


_ malaife,altération,inquietude, laffitude ; & autres faf- 


cheux accidénsà caufe de ladite chaleur,conçeuë aux 
entrailles & aux iointutes. 


Que les boudins ne Valent rien gardeX:€> que 
de La eff venue la couffume d’en 
faire des prefens. 


CHU PALUE. 
) E fang eft eftimé mauuaife viande, de 
& 


quelque animäl'que ce foit, & comme 
qu'on l’apprefte : parce quetout incon- 
 tinent qu'il eft hors de fon lieu (ce foné 
les veines & artetes, qui feules ont pou 
uoir de le côtregarder en fonintegrité} 





il commence a fe corrôpre & gafter. Dont qui en veut 


ver, ilne doit attendre longuement : Car toufiours il 
deuient pire. La friandife a mis beaucoup de viandes 
à l'vfage de l'homme , qui font mauuaife nourriture, 
La chicheté & pauureté en a introduit d’autres, qui 
fontautant pernicieufes. Le fang de bœuf eft bien de 


- éellés qu'on vfe plus pat grand’ neceflité que par deli- 


catefle,veu le peu de gouft qu'il y a. Celuyÿ de mouton 
vaut bié mieux,comme fa chair eft plusfriande. Mais 
de vray,le meilleur ne vautrien à manger , & feroit 
bon qu'on les iettaft à la mode deFrance,où le fang de 
tels animaux n’eft point reçeu entre les alimens; ains 
reputé poifon ouexcrement. Desbrebis ileft pire que 
des moutons,tout ainfi que leur chair. Quant à celuy 
desboucs ,iene penfe pas qu'on en vfe, fisonen me- 
decine, pour difioudre les pierfes de la veffie : à quoy 
il eft eftimé propre eftant bien preparé, Le fang des 
chieures a cité de requefte & prifé de l'ancienneté 
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{commetefmoigne Homere) eftimé friandife. Ony el 1; 
mefloit beaucoup de sraifle , & de cela on remplifloit 414 fa. 
les boyaux ou le ventre devels animaux : d'oùiepenfe Je alim. 
que nos boudins ayent leur origine. Mais il ne fe faut chap.18. 


prendre au gouft,, & moins au iugement des gens de 
ce temps là, qui necognoifloient pas encores les vian- 
des plus fuaues, & defacile digeftion, comme dit Ga- 
en. Aufourd'huy on reçoit ledit fang, & meflé de per- 
fil, ou autres menuës herbes, aueclegras du lard, ileft 
eftimé de bonne forte, plus que les deflufdits, aufquels 
onn’entremefle rien. Le fans des agneaux & des che- 
ureaux eft apprefté comme le precedent:& eft d'autant 
plus delicat que leur chair et friande : dont celuy du 
cheureau precede l’autre. Mefime appareil fert au fan 
dés poullets, poulles, & chappons : lequel eft prifé fur 
tous autres de noftre temps: En Italie on ne faigne 
point la poullaille,ains on luy rompt le col, où 1ls'a- 
mafle beaucoup de fang , & fait comme vn boudin, 
Ton eftime fortfauoureux. Et de vray il-en eft bien 
meilleur, que fi l'air y auoit touché: car la peau du col 
le conferue , & garde de corrompre. Les anciens ont 
fait grand cas du fang des lieures , ou leuraux: mefmes 
au temps de Galen, tel fang eftoit le plus recomman- 
dé, & comme viande tref-delicate, qu’on failoit cuire 
auec fon foye. Le fang des pourceaux auiourd'huy æ 
les plus grands honneurs ; veu qu'il eft departi & pre- 
fenté aux plus prochains amis en forme de boudins. 


ne fçachant bonnement pourquoy il le faut ainfi pra- 
tiquer. Ille prend comme fÿmbole de beneuolence & 
amitié: ou bien parce qu'on en a beaucoup, on en veut 
faire partaux autres, atténdant mefme grauité, Ce que 
fert d'en auoir long temps de frais,quand chacun àion 
tour veutrendrela pareille? La premiere caufe eft hon- 
nefte, car auffi pour faire prefent de boudins, qui foit 
plus honorable, on y adiouite vne .penne de foye, & 
aux vns la ratelle, aux autres vn des filets, ou bien des 


hautes coftes:les moindresfont,ouil y a du rogn6, où 


Le pote a obferué de longue main telle couftume, 
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53 Des boudins. 


du pouliion. Tout cela eft couuert de la coiffe ou ere: 


. piné, laquelle on taille en autant de parts, qu'on veut 


ordonner de: prefens:: Toutes ces pieces fon l'enri? 
chiflement de nos boudins: lefquels:principalement 
fignifient(f onle veutainfi prendre) quelqueaffetion 
cordiale,& cherie, comme le fang, Lequel dénote auf 
l'amour: parce qu'il fort du foye; où Platon. luy a don- 
né fiege. Donques.on veut monftrer vnfigne d'amis 
tié, quand on enuoye du fang : mefmes tel qu’on efti- 
me & {ain & delicat,. L'autre raifonalieu entre ceux 
qui prifent l'entretitn defanté, & obferuent diligem- 
ment la qualité des viandes: Car lefang quel qu'il foit, 
né peut sucres durer fans eftre corrompu de l'air. Et 
pourtant on a aduifé de mettre celuy des pourceaux 
{qu'on eftime fi delicat ) dansles boyaux, qui de leur 
efpaïiffeur le contregardent mieux.Dont les meilleurs 
boudins, font ceux:qu'on fait le fang eftant encotes 
tiede. Depuis on lefait parboüillir,tätafin qu'il fe gar- 
de mieux(comme la viande cuite).que pour le pouuôft 
departir-commodément. Qn mer parmi le fang , pour 
le preferuer plus longtemps ;du, el, du thym, & fer- 
poulet. Aucuns y adiouftent'du fenoil.les autres vfent 
de marjolaine, perfil, hifop, & autres herbes menuës, 
de ban odeur ; excepté la farriete, parce que le peuple 
eftime fauflement , qu’elle peut empefcher que le fang, 
nes’efpaïflifle quand on le cuit, veu qu'on le donne 
qux malades, pour difloudrele fans caillé. La graifie 
n'y eft pas oubliceen bonne quantité ; finon des chi- 
ches femmes, lefquelles on taxe honneftement, en les 
nommant bonnes mefnageres, quandelles ÿ ont-bien 
cfpargné la graifle, Mais files boudins ne font gras, ils 
font mal fains, d'autant qu'ils fesournent long temps 
A l'eftomach, &fonctard digerez , à çaufe de leur af- 
preté & feicherefie. La graifle les fait mieux glifler: 
dont ils enfont moins dangereux ::çomme les autres 
viandes mauuaifes, quand elles n’arreftent gueres au 
corps. Quoy qu'on yface, le meilleur eft d'en abitemir 
du tout; ouen vfer fort fobrement ,.& que les boudins 











































































































«Chapitre trerXième, ‘9 
pâyent pallé vn iour où deux; pour lé plustard. Voila 
pourquoy linftitution eft bonne de Les diftribuer.Car 
de les garder longuement, ils deuiennent tant perni- 
éieux; qu'on les peut bien nommer poifon! Vne fem- 
mé de Montpellier jadis enmonftra l'exemple, com: 
mé l'on dit. C’eft,qu'ellemourut fuffoquee pour auoir 
mangé dés boudins gardez. Elle penfoit bien mefna- 
ger, den’en donnerà pérfonne, & ne manger autré 
viandetant qu'ils pourrojent durer. À peine les euft 
elle acheué, qu’elle mourut , de mefme qu'en meurt 


d'ynepoilon, 


Contre ceux qui craignent par trop lafaigner, @* ont 
opinion que la premiere fatuela re. 


CrieA Per XIII 


i 


Autant que le fang eft letrefor de natu- 
re,alimient des efprits,&le fuierde la cha, 
leutnaturelle (qui gouuerne lecorps en 
PA. toutes fes operations ) on fait bien de l'a- 

sv uoir cher, & le garder foigneufement, 
éomme éltant necefläire à l'entretien dé nos forces, 8 


conferuition de farité : dont il neile faut laiffer perdre 





facilement, en faifant peu de compte:maïs aufli on doit. 


ébfcruer deux chofes principalement :lvne, qu'il foit 
bien pur & net de toutes immundices: l’autre, qu'il 
n’abondé rien trop , encor qu'il foit bon en toute 
perfection. Parce que s'il'eft defpraué, immunde , 8 
Jaid , il nuit plus qu'ilne profite. S'il eft defmeluré, 
ilmet fes vaifleaux en danger de creuer ;:& la cha- 
Jeur des’eftaindre. Parquoy il ne faut rien craindre 
quand ileft fi copieux, d'en vuider vne païtie, pour 
faite place au nouueau qui s'engendre inceflam- 
ent. Aufli quand il eft efchauffé & boüillant,à caufe 
de la fieure, fi on ne luy fait ouuerture pour expi- 
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6o Dene craindre lafaignee. 


rer ( comme on donne vent au vin nouueau ) if meria 

perfonne en grand danger , & la tourmente cftrange- 

ment.Quandileft corrompu des mauuaifes humeurs, 

& en grande quantité, auant qu'il foit du tout gaité,on 

en vüide quelque portion, afin de nettoyer plus aifé- 

iment le refte par medecines:lefquelles feparent & triét: 
de parmi le fang lefdits humeurs, & les chaflent de- 

hors : dequoy elles meritentlenom de purgatiues. IL 

ne faut donc pas décrier fimplement la faignee , com- 

meennemie de nature, & l'auoir en telle horreur que 

plufieurs l'ont {fuiuans Erafiftrate , qui appelleit fan- 
guinaires, & eftimoit meurtriers, ceux qui la confeil« 
loient } puifque vn grand nombre de maladies qui 
ptocedent des fufdites çaufes, ne peut éftre aboli, fans 
recourir à ceremede. Quand la fieure eft fort vehe- 
mente, le vifage enflammé, & les veines enflees, la fai- 
ynecn'eftelle pas requife? Si oneft eftranglé d'vne 
Squinance ,ou fuffoqué d’vne inflammation de poul- 
mon, ou d'vne vraye pleurefie, iln'ÿ a rien qui fecoure 
pluftoit, & interrompe fi promptementlemal, que la 
prompte faignee : laquelle enerallement conuient à 
tous defordres faits d'abondance &furcharge de fang, 
quel qu'il foit, bon ou mauuais. Ie m'efbahi de quel- 
ques vns, qui prendront plus volontiérs vingé medeci- 
nes, que d'endurer vne faionee leur eftant neceflaire, 
veu fa grande commodité, & non moindre facilité. 
Car on y peut obferueriuftement la mefure, qu'il nous 
plaift de vuider:on l'arrefte quand on veut, & elle peut 
eftre reïteree pour n'affoiblirle malade à vnefois. La 
medecine n’eft pas de mefimes. Car bien fouuentelle 
vuide plus qu'on ne voudroit, & il n'eft pas à noftre 
puiffance , de la faire cefler quand il nous plaift. Ce 
{ont de grandes incommoditez, outre Je mal de cœur, 


l'angoïfle d’eftomach, & les grandes extorfionsde ven- | 


tre , qu'elle donne le plus fouuent. Or quand on eft 
phlebotomé , fi on voit fortir du mauuais fang il fe 
faut perfuader que le meilleur demeure dans le corps: 
& ferefoüir de celle vuidange. Si le vuidéeft beau, 
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| | Chapifre trestieme ét 
| Soyez que le demeurant eft encore plus loüable, & | 
+R que cela y eftoit de fuperflu. Quelqu'vn pourroit iu- | 
AB, ger;que ce moyen dé curation eft contre le deuoir.de ji 
u@ Nature, laquellea foin de conferuer le fang comme vn jui 
| fien tre{or. Auquel nous refpondrôs, que c'eftelle mel- Ho 
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fl me qui nousa enfeigné, qu'il faut en plulieurs maux 
A) vferdece remede, ‘Car le flux de fang menftruäl aux 
IR femelles, nous monftre euidemment,que l'abondance 
iS, peut eftre dommageable, fi elle n'eft tantoft euacuee. 
up, Et pourtant Nature mefme luy ordonne paflage,non 
te) pas vne fois l'an,mais tous les mois. Et fi pour quelque 
iQ émpefchement ce fang eftretenu , la femme s'en trou- 
if, ue mal. C'eft vne refuerie de penfer qu'il doiteftre 
ah vuidé,comme eftant du tour inutile, mauuais,& veni- 
he:  meux, veu qu'yn enfant en eft fort bien nourry dedans 
hiÿ} Le ventre de fa mere. Autrement, pourquoyÿ feroit-il 
mel fupprimé durant la groifle, pouuant bien eftre mis de- 
uk hors fans toucher à l'enfant? C'eft par les veines du col AN. 
well de l'amarry , par où fe purgent celles qui ontencore | 
hblplusde fang, queleurftuictn'en peut confumer. Pline 
rl raconte, queles herbestouchees de tel lang meurent, 
bi &c le fruiét chet des arbres fur lefquels monte la fem- 
ut memenftrueufe : que l'hyuoire en perd fa lueur, & le 
ri Fer fon trenchant: que les chiens pour en auoir goufté 
re, deuiennent enragez, & s'ils mordent quelqu'vn apres, 
ie äln’en guerira iamais. Les autres difér,que le fang des 
oubl Aadres n'eft pas pire que ceftuy là. Ie ne croyrié de tout | 
up, cela : car il faudroit que les femelles euflent de plus : 
Lab eftranges maux, qu'elles n’endurent par lafupprefhon, 
dk de leurs menftrues: outre ce que l’entant en feroitmal 

| nourry. Il eft donques plus fuper lu de quantité que de 4 
ct mauuaife qualité, fi ce n'eft d'eftre crud & phlegmati- “al 
D que. Celuy qui fort par les hemorrhoides eft fouuent (NE 
ed plus mauuais, que le fang menftrual : car c'eft de la k 
4 melancholie, le pire des humeurs , & qui verféaterre . Al 
JkÙ lfait bouillir comele fort vinaigre. Maisileftrare- “fl 
mb ment fincere & pur.Car tout le plus gros fang aborde lil 
W aux veines hemorrhoidales , pour eftre mis,dehors, Î 
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quand Nature l’a ainfi ordonné , au grand profit dé 
toutle corps. Voila deux fortes de vuidange defang 
faites par Nature , qui monftre bien-euidémmientree 
que nous deuons faire;quand nous coënoiflons lébes 


foin, &cque Nature n'y peutaduenir. Et fi on dit, que 


és cas propofez le fang eft vuidé à raifon de fon'vice 


tant feulement , on accorde par, là, que la faïgnec lt 
profitable, quand le fang eft enfemblerriens vicieux 
& en grand abondance.Car s'il n'eft que vicieux;rleft 
retenu au corps pour la prouifion de fa nourriture, & 
n'eft poinerererré, Mais que direz vous, de ‘ce'que 
bienfouuent le fang n'eftant pas corrompu ; Nature 
anlmeliv dehors vne portion; pour foulager lesveines 
qu'ilenfle outre mefure,8c alleger le corps d'vne griefs 
ue pefanteur ? C’eftle profit que plufieurs fentent dé 
faigner par le nez. Dont finousvoulons émpefcher 86 


“defaccoultumer Nature de cepañage là, 11 luy faut 


donner autre Yfluë par certains laps decemps, ainfk 
quenous le voyons abonder.. Gar autrement d’auois 
clos le paflage,s’enfuiuroyent plufieurs maux: comm 
des veines qui fe creueroyent dans leftomach”, "a 
poulmon,ou ailleurs : dequoyprocedent le cracher 88 
vomir de fang à quelques vns. Quoy ? plufieurs malaz 
dies, autrement dangereufes gueriflent par vnegranx 


“de éffufion de fang au iour critique, & le malideteite 


Touuent fe perd, apres qu'on a faigné du ‘nez: Tous 


Liure S. 
chap.26. 


Liure $. 
chap.so. 


ces exemplesmonitrent bien, que iuruant l'œuure dé 
Nature, les Medecins { qui ne {ont que {es imimitres} 
doiuent-quelquefois amoindrir la quantité du fang; 
quimenace diuers maux ,oules caule defait. Serons 
nous moins dociles que les beftes deiraifonnables, 1ef= 
quelles apprinies de nature coynoillenc l'vtilité de Là 
faignee? Pline eicrir,quel Hippopotame fe feutät fort 
replet,cerche des cänés tarilecs fafchemét , &trouuât 


. vnchonne pointe,il la prefle contrela cuifle pour ou 


urir la veine:par ce moyen allegeñt fon-corps, qui fans 
cela deuiendroit toit malade. La chieureaufhayant la 
veuë troyble,fe blefle en œil d'ynioncpointu,vouläg 
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le mefmeautheurrecite.Ily a beaucoup de perfonnes, 
qui ne reprennét la faignee , fin6 pour autät qu'ils ont 
veu mourir. des gés, apres qu'ô les auoitfaignez.Mais 
leur argumét femblera fort leger(ou’pluftoit ridicule) 
fi nous fommes perfuadez{cômeiil af vray)que toutes 
maladies ne s0tpasgueriffables, pour le regard du fu= 
iet. Et que celles quisôt neceflairemét mortelles;mef= 
prifenctousremedes dôc la faignee,bié qu’elle foitfa- 
gement ordonnee;ni-peut de rien feruir , comme l'ef- 
fet tefmoigne. Mais qui veut neantmoins ‘attribuer 
l’occafion demortràla phlebotomie-, pource que la 
mort l'a fuiuisonluy pourra dire pat femblable raifon 
que les sens-meurentpour auoir difné, foupé, ou dor- 
mi; d'autant.qu'ilsmeurent quelquetemps apres.Sion 
voyoitmourir.vnhomie cependant qu'on le faigne, 
ikyauroit grande apparence que tel remede n'y con- 
uenoit pas, ou.qu'onl'amal adminiftré. T'outesfois1l 
faut toufours prendre enla meilleure partie, ce que 
nous eft incertain, & n'accufer legerement de faute le 
Medecin quia ordonné la faignee, bien que le'mal 
n'ait prins fin à l’auantage du patient: & penfer, que la 
malice & srandeur.de la maladie, & non pas le reme: 
deanichilant fes forces, l'a precipité àla mort. Fac- 
corde bien, que-plufeurs fois on faigne mal à propos, 
&que les Medecins 1gnares y commettent de lourdes 
fautes : toutesfois le vulgaire n'en peut, ne doit 1u- 
ger. Ou ilfera fouuent grand tort aux plus fçauans: 
car de tous indifferemment, il en dira autant. J'en 
ay ouy d'autres qui difent, ne fe vouloir accouitu- 
mer à cefte façon de remede , le referuant à quel- 
que grand & extréme befoin, comme pour l'imnu- 

nent danger de mort. Car ils ont ferme opinion; 
que la premiere faignee fauue la vie infaillible- 
imenr. Ileft bien vray (& il faut ainfi païler) qu'on 
ne meurt iamais de la premiere: car ïl on mouroit 
cefte fois là, onne feroit plus faigné : & par conie- 
quent telle faignee ne feroit proprement dite premie- 


ChapitretrerXieme, 64 


|. defcharger cefte partie d’vne porti6 de fang:ainfi que 


< 


E4  Dene craindre la[atnee. | 

re,ains vniqüe d'autant que premierceft telatif au fe 
cond, & autresenfuiuans.Mäis que la premiere fauue 

la vie, commeayant plus de proprieté; c'eft vn erreur: 
defiafort defcouuert par longue experience,qui en!{ei- 

gne le contraire: Car ôn en voittouslesiouts mourir. 

de diuers accidens, aufquels La premiere faignce n’a 
peuremedier : & mulle/perfonnes gueriflent de fort 
cftranges maladies -pär la phlebocomie ; qui ont fou. 

uent vié de éeremede.Cefte opinion eft par trop dans 

gereufe & premdiciable, d'autant que les maux font, 

perits à leur commencement: & pour Lors peu dema- 

lades fe desfient dela guerifon.Or ceux:qui fuiuéttel- 

le fantafie , refufentla faignee aux premiers iours ; la 

voulans referuer à plus grande maladie; 8c à l'extréme 

Apho.r. neceflité.Cependant l’occafon (que Hippocras à bon 
ini, droitappelle foudaine & prompte) nous éfchappe : & 
puis quand le patient, fentant l'extrémité, commence 

des’ y accorder, il n’eft plus à propos.Touchant à lac: 
couftumance, tant s'en faut qu’elle puifle portér dom 

mage, a eur elle nous y fert de: beaucoup. Cat 

_celuy quieft couftumier à fe faire tirer du fang (pour- 

ueu que la force n’en foit euidemment diminuee) il 

J'enduréra plus gayement qu'vn autre : tout ainfi qué 

les maux ordinaires &ià accouftumez ; font moins 

Aÿ.49. fafcheux: fuiuant l’Aphorifme d'Hippocras, que ceux 
hn.2,  quioncaccouftumé des trauaux,combien qu'ils foient 
» foibles &vieux, ils les portent mieux que les robu- 

»» tes & jeunes. Donques il ne faut pastant prifer la pre- 
mierc faignee, & la faigneeen general ne doit eftre 

ainfi fu{pecte au peuple, quand vn féauant & fage Me- 

decin l'ordonne, puis que ce remedé nous eft enfeigné 

de Nature, & eft fortailé {eur & profitable à plufieurs 

fortes de maux. 
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TS EXpeuple à feu, quelquefois des Me- 


$ 1E) decins, qu'ileit dangereux de faigner 


{les fémmes enceintes, les enfans &c les 
vieux, Maintehanth ie Medecin.le veut 
faire,on eftimejque ce foit vn aéte nou- 
à “ .yeau,temérairé, &,hazardeux: & s'xl ad- 
uient que lemaladé meute cé remede fera non feule- 
ment reprouué,ains reproché bien aigrement:nonob- 


SE 


(tant que Le mal, & non pas le remede’, ait fait mourir 


le malade,Si ons'en trouue bien, cet (a feur dire)plus 
de cas fortuit, que de bonne conduire. Dequoy ilne fe 
faut efbayr ; puifque nos, peres. ont eu ceîte mefme: 
opinion, & l'ont penfuadé au peuple. fe dis,nos peres, 
lès Medecins qui ont:efté depuis deux. ou trois cens 
ans. Ils entendoyent ,que Hippocras & les autres an- 
ciens,auoyenten/eigné, que,c'eftoit vne grand’ faute: 
& combien que fouuét la faignee leur femblaft necel- 
faire, 1ls ne l’ofoyent pas ordonner. Mais s'ils euflent 
bien leu les liures de ceux qui ont de plus pres fuyui 
les premiers Medecins , &, font prefque au milieu de 
Hippocras & de nous (quäntau temps de leur vie) 
Grecs & Latuns,vens rares:en fçauoir , & confommez. 


en methodique experience, ils euffent mieux entendu 
Maduis de nos bons autheurs, qui fouloyent en peu de 
is creuëmeét efcrire leurs reigles. Car pour figmi- 


er, que la force du patienc'eft furtout requife au fait 


| de la faignec , ils ont dit, quelles vieillars & les enfans 


| 


en doiuent eftre exempts: & ont encor de plus.pres 
limité l'aage qui la peut endurer, de quatorze iufques 


à foixante ans :, pource que.ceux, qui demeurent, def- 


fous ce terme, ou qui le furpaflent, communément 
e 
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66 De faigner éh fout 4age, ge» fenime groffe. 
n'ont pas les conditions qui y font requifes. L'ordon+ 
nance cft en general: de laquelle on peut difpenfer 
& difpofer particulierement, {ans contreuenir à l'in- 
tention de fes autheurs,comme fi on rencontre (ce qui 
aduient bien fouuent) vn enfant de bonne charnure, 
ferme & efpaifle, eftant fort & vigoureux, ou vn vicil- 
lard robufte, lefquels ayent grand befpiu de faignec.à 
éaufe de leur mal. Galen nous fait ehtendre, qu'ilné 
(Le faut tant-arrefter au nombre des annees, ss la ver- 
Ju: laquelle où peut comprendre du pouls efgal, vehe- 

ment, & grand, comme d'vn figne tref-veritable , & 
rquine faut iamais de teéfmoigner affeurément la for- 
_cc. Et pourtant aux feptuagenaires qui ont fembla- 

bles pouls, il permet la faignce, fi le mätla requiert: 


£iu.de le POUTCE (dit-il) qu'ilyea a d'aucuns fort fanguins & 


eur. par 


phlebot. 


robuftes en l'aage de feptante ans, commeil yena 
d'auttes à foixante qui ne la pourroyent fupporter. 

uant aux enfans,il n'a iamais permis qu'on les phle- 
botomaft: non pas craignant de leur foiblefle (carilé 
ont plus de force vitäle & naturelle, qu'ils n'auront à 
vingr ou à trente ans) ains pour l'aifee diflipation de 
deur fubftance eftans de matiere encor tendre molle, 
rare, & fort reloluble. Toutesfois ou a efprouué, que 
fouuént la faignee leur eft profitable, voire aux moin-\ 
dies de fix ans,éomme plufieuts tefmoignent, & nous 
l'auons quelquesfois hcureufement efprouuë. Auen- 
Zoat efcrit, auoir fait faigner {on fils qui n'auoit pas 


trois ans, dont il fe trouuabien. Et pourquoy en fe- 


royent-ils du tout forclos, fi mefines eftant à la mam- 
melle, quelquesfois ils faignent fort du nez, fans qu'il 
Rur en prenne mal ? Si nature de fon mouuement fe 
defcharge quelquefois du fang aux enfans, le Mede* 
cin qui n'eft que fon miniftte & imitateuf, ne l’oferà 
it entreprendre ? Vn ieuné enfant faignera plus d'vi 


éotip ‘de /poin au nez ; que nous n’en trerons du bras | 


à ÿne fois : car il fautauoir efgard fur tout à la quan: 
tité, S'aduifer dene leur en ofter beaucoup. "Dont à 
bon droit on pourra excufer noftre Galen, qui ne leur 
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Chapitre guator em: 67 
Perrnet la faignee : pource que de fon temps ils la fal- 
| foyent fort grande: car pour vn iour on euttiré quatre 


D diures de fans, & il dit en aubir veu fortir iufques à fix 


TETE 


| ou douze onces) d'vnieune Homme qui foit robufte: 
“M & des enfans , en proportion: Encorentendons nous, 
la} | que tels enfans foyent habituez de la charante deflus 
“M mentionnce: outte ce que leur mal en doit fairein- 
M) ftance. Touchant aux femmes grofles, Hippocrasa 
18 efcrir que la faignee les met en danger, non pas de 
À leur perfonne, ains d’auortiflement, mefmes fi l'enfant 
Ml eft grande, pource qu'il eft fruftré de fa nourriture. 
M Ainfi dit-il eftre impoflible , que le fruüiét foir bien Apho.6t; 
SIM! fain , quand la mere a fes fleurs en bonne quantité, lim.s: 
Ml durant la groiffe.Mais quand on voirque la repletion 


| À LA , 
“M outreé, caufee de granid'oifiueté, auec äbondance de 


es *yiures,& bonté de nature, menace d’eftouffer l'enfant 
‘lou le côtraindre à defplacer(commeil aduient à quel 
lques vhes, qu'à faute d'eftrefaignees ; pañlez les trois 
lou quatre premiers mois , s'affolent de leur ventrec) 
hé pourquoy n'oftera l'on du fang qui eft trop abondant 
quMl& dommageable ? Si la mefme abondance, oubien 
uMimoindre , par vne fieure ardante eft efchauffee outre 
niiimelure;& commence à bouillir;faifant prefque rom- 


pre Les veines;n'oferons nous (pour tefpeét de la groif- 
Mlle) vuider vn peu de fang, & efuenter'la veine, quand 
ak la femme grofie brufle de fieure? Hippocras dit,qu'vn 
at) mal aigu ; tel que r'ay propolé,eft mortel en la femme Apho. 3@ 
1Menceinte. La raifoneit qu'il y conuient faire grand liuiss 
siMlabftinence, laquelle tuera l'enfant : ou fon luy permet 
ttMigrand' nourriture, la fieures'augmétera ; pouf les faire 
siiitous deux mourir. La faignee ne fait pas plus de mal, 
tique la grand’ abftinence : & ne peut caufer que l’auor- 
Wiltiffement,côme deflus eft dit. Or ileftmoins mald'en , 
co | vn que deux : mais le plus fouuent tout eft pre- 
“Btferué, Dieu merci. Et côment pourtoit eftre fainl'ens 
1Mifanç dans le brafier de fa mere?Quel alimétluy dônera 

1 c ij 











Apho.jts 
Uu,s. 





À | Jiures , au profit du malade. Auiourd'huy c'eft beau-, 7. | 7] VE 
NN , . . CR. CT FA Vs 4 
M) coup d'en auoir trois ou quatre paletes (qui font dix. /4w 
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63 Defa geven fout 4dge, Cr femme grof e. 


le fans qui.boult ? Il faut par tous moyens eftaindre té 


Apher.v. oräd feu,pour foulager la mere & l'enfant. Hippocras 


nous permet de purger vne femme grofle, depuis le 


Lima 2 panne * “a ‘ 
Aph, 29. dat MOIS iufqu'au feptiéme : à quoy tousnos Do- 
tas éteurs confentent. Si donc la femme enceinte peut 


‘fans aucun dommage, endurer la purgation, laquelle 
“agite;trouble, &:efbranle le corps fans comparaifon 
plus que la phlebotomie (mefinement les fortes me- 
decines,defquellés vfoit Hippocras: (pourquoÿ n’ofe- 
‘rons nous vfer de la faignee, quand 1l en fera de“bé- 
foiri :méfimes confideré, que c'eft vn des remedesle 
plus feur &raifé ? Car onforttant de fang qu'on veut, 
‘& non plus : comme eftant en noftre puifflance de 


l'artefter à haque goutte; ceque ne pouuons pas des | 


medecines;quand elles vuident plus que nous ne vou= M 
Jons.Mais que refpo dez-vous à ce, que plufieurs fem M 
(mes continuent d'auoir leurs fleurs, durant toute la 


lgroife , fans qu'elles ou leur fruiét en vaille moins? 
Outre cenous voyons fouuent qu’vne femme grofle, 
faignera beaucoup dunez, ou d'vne pläye, fans auor- 
| ter owrapporter aucun mal. Ce font'experiences qui 
aduiennent iournellement ; defquelles-on ‘poutroit 


mefhuy conclurresqueda faignee n'eft pas fi dommas Mit 


geable aux femmes grofles, qu'on a parcy deuant cuis 
“dE T outesfois afin qu'on ne penfe que cefte opinion 
foithouuelle, & des gens d’auiourd'huy: ;: Celfe (qui 


futdu temps d'Augulte, il ya plus de mille & cinq 


cens ans) forubien remonftré , qu'il ne faut rien plus ! 
Lis. 2.c, conifiderer, que-la vertu deceux qu'ondoirfaigner, | 


difant: Detirer du fang aux femmes grofles quine 
font pas enceintes ,,&iaux ieunes perfonnes, cela \éft 
vieuxz d'éfprouuerlemefme: aux entans aux vieillars 


SO ss 


, endurefteliremede:& s’eftoyent perfuadez que! la 


fe. Depuis! age ademonftré, que ces reigles ne font 


8e aux femmos grofles:il eft nouveau. Car lesanciers | 
onteftimé, œuele premier & dernier 4aÿe ne pouuoit | k 


Cemmeauorteroitdeftre ainf traitee durant fa groif- 


éencrales& fans exceprion;ains qu'il y faut adiouiter | 
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| Chapitre guatorks éme. 69 
quelques meilleures obferuations , aufquelles foitad- ,, ns 
drefé ls iugement du guerifleur. Carl ne fe faut pas ;, dl 
larrefter à l'aage, n'a ce qu'on porte, maïs aux forces ;, 
LM rant feulement. Doncques fila perfonneieunefetrou- ;, 
d jue foible ,cula femme qui n'elt pas grofiea peu de 
Al | force , ou fait mal de leur tirer du fang: parce que la ;, 
M vertuqui refte,en languit & fe meurt. Mas vn enfant 
‘bien ferme , vn vieillard fort robufte ,& la oaillarde ,; 
(femme enceinte , en peuuent feurement querir. Tou; ;; 
\itesfois en ce cas, l'ignorant Médecin peut aifément 
Ifaillir, d'autant qu'il y a volontièrs moins de force en » 
\ces aages la: & que la femme srofle a befoin de fa for: ;, 
\ce;apres la guerifon,non feulerent pour fopainsaufir ,, 
Ipour l’enfant.Parquoy le principal de l'artifice,reque- ,, 
Mirant difcours & prudence gift en cela, de ne conter ,; 
cd point les annees, & de ne regarder à la feule conce- ,, 
|ptionjains eftimer la force, & d'icelle comprendre, s'il ;, 
Len pourra fouurer pour {ouftenitl'enfant,le vieux , où ;, 
lenfemble deux corps en vne famme, Par ces doéctes ;; 
Bipropos on peut entendre facilement, en quel erreur 
Mont verfé nos peres depuis enuiron trois çensans, iuf- 
Mlques à noftretemps, que lesfciences ont reprins leur 
lancienne dignité, par l'ouuerture.des bons liures que niet l 
Hignorâce auoit tenus cachez.Er pouuons dire com- ji 
me: Celle, que nos anceftres ontfruftré delafaignee 
Ml les femmes grofles,les cnfans, &cles vieux, fans aucu- 
|ne diftinction: depuis l'experience guidee de raifon,a 
|fait cognoiftre aux plus fufifans de ceft ange, qu'on 
| les peur bien faigner,quand lemal le requiert, & on lé 
| peut fupporter. Donc, que le populaire,qui a efté mal «io 
Blinftiuit, celle mefhuy de fauflement calomnier les si! 
Mt bons & fages Medecins,quiauec aräd refpect & meu- 
M re deliberation,employent ce remede, quandilen cft 
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70 De faigner atec grand'diftretion, 


Contre ceux qui temeratrement Co trop 


| Jounen t Vfert de La faignee, y 
HA NE Car XV 


w» E'‘ave ie viensderemonftrerau pre- 

À cedent chapitre, pourroit entretenir 

l'erreur de ceux qui-trop volontiers 

vfentde la faignee, fans aucune difere- 

Aion. l'en voy plufieurs, PA: ee peu 
a 








il faut eftimer la force du malade, & la grädeur du mal}! 


on prefent ou aduenir: qui font les deux conditions cons 


| faigner indifcrettement & fans befoin : parce qu'alæ 
MoN neceflité on n'y peut recourir,le corps eftant plus’efs 
qi | puifé qu'il ne deuroit, & affoibli par le gaft des efprits: 
LEUR Jefquels fe perdent & verfent én quantité notable, 
an" quäâd on vuide beaucoup de fang. Dont iladuient, quel 
le corps eftant refroidi , les operations naturelles font 

Aulin. de mal executees. Parquoy Galen difoit bien, qu'il n'eft 

} dafcarif. expedient de faigner plufieurs fois l’année. Celfe pars 
Ein.x.c.1 lant en general, donne ce confeil, qu'on doit eftre ad! 

fi uifé, de ne confumer en fanté les remedes qui appar- 
tiennent aux maladies. Ainfi entemps depaixilne 
HA faut gafter les prouifions & munitions de guerre, de 
fl peur d'en auoir faute au befoin. Le fangelttrefor de 

| ji Lib Nature,lequel on ne doit ietrerhors, que pour fauuer 

}] . le demeurant: comme quand le mal eft fi grand & im- 
petueux , qu'il peut tour faire perdre. Ainfi les mar- 

Chäsen l'extréme fureur de la tempefte, & des orages 
fubmergeans , ne font pas difficulté de perdre leurs ri- 





LCR de mal, qu'ilsfe fentent, foud n veu 
ee \ A Jent eftre faignez : & ily a des barbiers outrecuidez, 
Panel qui fans aduis de Medecin , vfurpent ce remede à tout 

I. 4 propos.Il eft fort fingulier , quand on le fçaitaccom- 

tu moder.: mais lé feul Medecin(comprenant fous ce n6} 


le doûte Chirurgien) en doit auoir la charge: Caril 


cluantes à la faignee. Or c'eft vn grand dommage, de: 




























Chapitre quintiéme. 7i 


ne 


Meth. fi. 
perfonne , pour la feule chaleut excefliue du foye, ce 2.6ha.6° 





D re 
ment obferuer , & ne tirer du fang indifcrettement à 


toutes perfonnes,en toutes regions, & en toute faifon: 
ce que le peuple n'entend pas. Les gens maigres à 14 
groffes veines, ont beaucoup plus de fang que les | 
|, gras, qui par confequent ne fupportent failtoent l2 
MI faignee. Es pays froids les sens font grands mangeurs 
} 
| 


ji | de celuy qu'on veut faigner : lefquels ilfaut diligem- 


& beuueurs (mefmement de chair & de vin) abon-| 
|  dansen nourriture : dontiladuient,qu'ils engendrent } 
| beaucoup de fang, & peuuent fupporter la faignee, 
| plus que ceux des regions contraires. Car la chaleur 
| difloultl'vnion de nosforces,& alanguit le corps : ou- ve 

| trece qu’elle diffipe noftre fubftance, & ne permet Hi 
| faire prouifion de beaucoup d'humeur. Voila pour- 

| quoy les gens font fort petits & graifles és regions’ 
| plus chaudes, & ne peuuent (fans preiudice de leur fan- 
| té)endurer la faignee,ni beaucoup, ni fouuent. Tou- 
chant à la faifon , fi c'eft pour preuenir les maux, Apho.ss. 
Hippocras nous enfeigne , qu'on doit faigner au bn, 7. 
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72 De faigner auec grand’ difiretion. 
Printemps : parcequ'adonc le fang abonde,&/la forcé 
efbplus grande, à caufe de l'air temperé. Maïs fi én au: 
tre temps on a befoin defaignee ; il n’en faut faire dif 
ficulté:pourueu qu'on ait ée réfpect, d'y eftre plus chi: 
che.& fur tout en Efté. Enquoy fe faillent lourdement 
les Empiriques,qui fans difcretion faignent prodiga- 
lement és fieures ardantés , qui regnént fous la Cani- 
cule. le diray encor cela pour conclufion,qu'ilne faut 
moins de iugement & fuffifance à bien-ordonner la 
faignee ; pe la purgatioh:veu mefmement que la pur- 
gauon affoiblit moins le corps, quand la vertu de la 
médecine , & la force du patient, font bien cognués, 
& les humeurs bien préparez. Car les'faures qui en 
veuuentaduenir,ne font de telle importance; que cel- 
Îes de la faionee.Auff faucil qu'elle {oit diligemment 
obferueé, & prudemment difpenfée ; comme plus 
grand remede que la-purgation. Car Galen en priué 
les enfans , aufquels routesfois 1l permet lesmedeci- 
nes. Doncques 1l n'en faut vfer fi familiérement,com- 
imel'en voy plufieurs, qui fe font faigner comme par 
gayeté de cœur : & le Magiftrat deuroit interdire aux 
barbiers,d'executer cela fans l'ordonnance dés Medes 
cins. 


Que La pure ation peut contenir à toute [ai[oh, voire 


durant les 1ours Camiculaires: 


Cin 4:85." XVII 


1 E peuple ayant ouy fouuent mention- 
neï aux Medecins,les ours Caniculiers, 
\ pour fufpécts: fafcheux &ineptes à la 
purgation.fuiuant l'opinion des anciés, 
cuide parfaitémenc que c’eft mal entré- 

ris, de donnér aucune médecine du- 
rant telle faifon,nonowftant qu’elle foit autrement ne- 
ceflaire. Nos precefleuts ontinal fait,de leur alleguer 
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Chapitre feXiéme. #3 
tellesraifons, quimeritentgrande diftinétion. Car les 
idiots;ayans retenu la reigle ainfi pure-& fimple;com- 


ieleuraefté prononcee, fans le fçauoir limiter jau- 


iourd'huy veulent debatre contre les Medecins, de ne 
purger durarit la Canicule au moins 1lstrouuent fort 
eftrange, & en murmurent , fi quelqu'vn l'entreprend, 
Pour lés ofter de ceft erreur , nousferons contrains de 
léirinterpreter l'Aphorifme d'Hippocras; où eft le 
fondement de ce propos. Il dit, que: lvfage des me- 
dicamens laxatifs eft molefte & difficil, detlous & en- 
uiron la Canicule:fignifiant, qu'il y'a desautres temps 
plustonuenables, & que ceftuy-ci eft le pire: Qui far. 
néirient éntendra ces paroles, ilne conélurra pas tout 
foudaiñ;que le purger foit condamné & banni detel 
lé faifon’, tellement que l'onne puifle quelquefois in- 
troduire; quandileft de befointains quilapporte plus 
d'incommoditez, & fafche d'auantage, que deuant où 
apres là Canicule: & c'eft à caufe de l'air enflammé: 
Car dürant la Canicule , noftre corps brufle & fond 


rôut de chaleur. Lesmedecines purgatiues ont certai: | 


ne forteur ( me‘mement celles des anciens, violantes 


extrémement ) qu'il n'eft poffible d'enduter fans def-C 
plailir & grande peine; outre le danger qu'il y ade 


allumer va plus afpre feu. Dont il aduient , que pour 


eftrciugez inconfiderement durant telle faïfon , plu: , 


fieurs tombent enficuré, comme dit Galen. Outre ce; 
noftre force defia foiblé & abbatuë par la chaleur de 
l'air, deuientencompluslafche par lesmedicamens. De 
fortéque nous pouuons dire, teltemps eftre peu con- 
uénable à purger noftre corps: &qu'ilne le faut en- 
trepréndie, fans que lemalnous y contraigne. Car qui 
auroit à prendre medecine vne fois l'an ( comme doi- 
nent faire ceux, qui ordinairement apres vn grand a- 
mas d'humeur pernicieux tombent en quelque mala- 
dié)il feroit mal de choifir ouattendre les iours Cani- 
culaires. Le Printemps y eft plus propre,ou bien l’Au- 
tomne, felon que ces maux couftumiers {ont familiers 


aucemps d'Hyuer,ou à l'Efté. Qu'ins c'eft pour la pre- 


Apho. $. 
liu.4, UE 


rs com, 
du fufdis 
aph. 
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74 De purger en touke fasfors 
gaution { c'eft à dire, pour preuenir aux maladies) & 

non pas om guerir le mal prefent, nous vuidons la 

matiere long tempsau parauant & elifons Le mois, le 
iour, & l'heure qui mieux s'accordent à noftre inten- 

tion: c'eft que Le ciel fe trouue clair & ferain,l'air tem 

peré, & le temps frais.Mais quand on eft de fait mala- 

de, & la purgation y eftrequife , ilne fautrien diffe- 

rer, neregarder a autre chofe, qu’à la force du patient 

& à la forte des medecines. La vertu et plus forte aux 

premiers jours du mal: l’occafion qui fe prefente à nos 

remedes , eft fort foudaine, & il la faut prendre par le : 
front {commeon dit en commun prouerbe ) où cllea 
des cheueux. Ceux qui attendent lendemain en tou- | 
«es deliberations, viennent fouuent mal à propos, aug- 
mentent par accident le defordre, & caufent vne gran 
de ruine, Donques fi la neceffité requiert& defire in- 
ftamment vne purgation,nous ne deuons auoir efgard. 
au temps, finon pour y approprier la medecine, Car f& 
c'eft en temps d'Efté,il La faut plus benigne, & fur tout 
quand l'air brufle deffous la Canicule. L'hyuer fup- 
porte mieux les fortes, letemps moyen demande les 
moyennes. Aucc cefte limitation ; nous faifons adue- 
nir nos drogues atoutesles (aifons de l'an, au profit 
des malades. Parquoy il ne faut plus abufer dela fen- 
tence d'Hippocras , laquelle fera toufiours veritable: 
c'eft, que durant les jours Caniculiers, nos corps fup- 
portent moins facilement d'eftre purgez, qu'en autre 
temps : & pource les medicamens doiuent eftre fort 
benins, quand l'efpece du mal en requiert lvfage. Et 
quoy? fi i’ay befoin de vuider la cholere, qui fait la fie- 
uretierce, ou l'ardante fort dangereufe , voyant que 
nous fommes deflous la Canicule, faudra-ilque rat- 
tende meilleure faifon? Si on ne purge l'humeur, la 
maladie fera rage detourmenter le corps, elle abbatra 
de forte les forces de nature (aflez affoiblie de la fai- 
fon) qu’elle ne pourra rien vuider de la matiere, qui en 
fin'accablera. Lairrons nous mourir lemalade,a fau 
tç d'vn peu d'aide, alleguans l'incommodité des iours 





































































Chapitre feiXiéme. 7$ 
Éaniculiers? Encores fi c'eftoit vn mal qu’on peur 
trainer hors de cetemps là, il y auroit quelque couleur 
d'impetrer vn delay. Mais quand il faut, ou guerir,ou 
mourir dedans ce terme, fi on void que la purgation 
foit à propos , il n'en faut faire difficulté : & fi le mala- 
de meurt, c'eft du mal violant, & non pas du remede, 
Qui ordonneroitla medecine autant forte, qu'aux fai- 


wa 


fons les plus propres à fupporrerles laxatiis, lefquels 
arrachent de tous coftez & defracinent la matiere 
qu'ils ont choifie, ilfe trouueroit fruftré de fon inten- 
tion, & le dommage qu'il cauferoit, pafleroit de bien 
loin la commodité pretenduë. Car Hippocras tient 
pour fufpectes lesmedecines, durant la Canicule, à 
raifon de leur vehemence , n'ayant eu le bon homme 
en vfage , que celles dont nous faifons auiourd'huy 


doute d'vfer, mefmes en Hyuer, & en perfonnes fort 


robultes. Qui voudroit interpreter fon aphorifme,des. 


medecines qu'il vfoit,nous pourrions bien tenir enco= 
res éefte conclufion , qu'il ne faut du tout rien purger 
deffous la Canicule.Car nos corps fant deuenus de peu 





à peu fi delicats & foibles,que nous ne fommes que d'é-\ 


fans , aupres des hommes du temps paffé. Q ui de nous 
pourroit endurer la faignee iufques à fix liures, pour 
yne fois, comme à veu Galen en ceux de fon aage: qui. 
toutesfois n'eftoient plus tant robuftes, que du temps 
d'Hippocras? Leurs medecines en proportion eftoient 


fi violantes, qu'ils nous font prefque horreur d'en oüir, 


parler ,tant s'en faut que nous les accommodions aux 


jours Ganiculiers. Encor ne les defendent ils pas cotal- 


lement : car ils difent feulement, que la purgation 
eft pour lors mal aifee. S'ils euffent eu “rage de no- 
ftre cafe, du fené, rhabarbe,manne, firop rofat, & au- 
tres leseres medecines, quine font point de violence, 
ils n’euffent pas trouué mauuais , de purger durant les 
grands chaleurs, quand les maux nous en folicitent 8 


imsortunent. 11 faut doncainfi dire,concluant à la ve- 


. . êd y 
rite, que pour double raifon la fentence donnee par } 


Hi ppocras, n£ fait point contre ceux qui purgent au- 
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76 De purger eh toute farfon. 
ljourd'hüuy régnant la Canicule: veu qu'il ne defend 
pas abfoluement la medecine laxatiue ; ains remon= 
{tre feulemenc, qu'il en faut fobrement ver: & que 
nous abftenons des fiennes, confeflans que ce ferait 
‘mal fait de lesexhiber à nos malades! és iours Cani- 
/ culiers. | 
L'adioufteray ici pour le plaifir des femmes, qui c6- 
ieroblent plus cela, que les hommes (entreprenant de 
remonftrer aux medecins,qu'ils ne doiuent purger du- 
sant la Canicule)vn confeil trefprofitable à la fanté 
de leurs maris. C'eft, que la copulation charnelle,n'eft 
moins fufpecte durant la chaleur-de l'Efté, que la pur- 
gation.Qui plus ef, le ieu d'amours doit eftre fufpen- 
du entierement, où la medecine a fouuent lieu. Car on 
purge pour recouurer fanté , & dame, Venus la ruine. 


Lire Celle dit, qu'eneftél s'il elt poffible}ilen faut du tout 








abftenir, & le commun prouerbe enlut telle opinion, 
difant qu’en cfté on doit motiiller ie bec, & auoir le 
membre fec. Les autres difent, tousles mois qui n'ont 
point de R. laifle la femme & prens Je verre. Mais ie 
ne fuis pas tant rigoureux : 1e n'ordonne que certains 
ioufs fufpects à la befoigne. Ce font lefdits Canicu- 
liers, qui confumentaflez le corps ; lelaflent & ener- 
üent prous fans qu'ontrauaille d'auantage à l'appetit 
des femmes. Ils commencent enuiron le vingtiéme. de 
Tuillet,& dure quarante iours. C'eff le care{me ou qua- 
anteiné desmariez ; qui doiuent leur abftenir total- 
lement de l'œuurede la chair.Ët voila ce que les fem- 
mes ont principalement à foigner[ faifant refus de 
leurs perfonnes , f\ elles s'en peutiént defendre ]. 8 
non pas contredire aux Medecins touchant |a purga- 
tiôn, où’autres remedes qu'ils fçauent bien accommo- 
der à la faifon; pour peu qu'ils ayent dé iugement, : 


































































Chapitre dixfeptièmes | Pod 


Comment il Je faut gounerner le.soûr g#'on prend 
medecine: $1 0» peut dormir apres: De l'heure du 
bouillon lauatif: Desrepas qui conuennent 

x cesowr La: &o* pourguoy on ne doit 


f ortir de Le chambre. 


Cuir, XVII 


Lime féble que fera bien fait d'inftrui: 


re le vulgaire,comment il fe doit gou- 





duire de pas en pas;comme il cognoift eftre de befoin, 
{elon la nature du mal,& la condition du malade.Car 
ie ne veux mcttre ma faucille en La moiflon d’autruy. 
le n’entens parler qu'à ceux qui n'ont aupres d'eux 
que leurs {eruans ordinaires, &c qui ne fçauent com- 
ment'il fe faut traiter ou gouuerner,quand il leur con- 
uient prendre, ou qu'ils ont pins medecine. Or tels 
foyént aduerris,qu'1l faut auoir legerement fouppé.Le 
foir auparauant, afin que fur le matin, apres auoir bié 
dormy;l'eftomach fe trouue vuide. Autrement;la ver- 
tu dela medecine,deftrempee de la viandeencores in- 
digefte, fe rompt & aHoiblit, Ainf l’on dit vulgaire- 
ment,que le iour de la medecine eft vne srande fefte: 
parce qu'il faut ieuner la veille. Pour la prendre plus 
sifément , & fans gueres apperceuoir {a mauuaife {a- 
ueur ,ileft bon de mafcher au parauant vn peu d’ef- 
corce decitron, ou d'orange, ou vn peu de siroficide- 
quoy la bouche eftant preocchpee & efchauffee,n'ap- 
perçoit tant le gouft du medicament.Btpour ne fentir 
l'horrible odeur, il fautbien couurirle verre ou le go- 
beler , d'vn lingetrempé:enbon vinaigré rofat:lequel 
Lera meilleur eftantmufqié, fi ona le dequoy, &que 
















































| res moins , que fi on la gardoit plus Long temps: & par 


5$ Regime pour Yn zour de medecine; 


ce ne ferôit vne femme fuiette à la matrice. Pouterfà 


pefcher le vomiflement ,1l n'yatien de meilleur, que 


Tfoudain apres auoir bien fincé la boüchée de vin ttem- 


pé,ou autte liqueut agreable, humet vne gorges dudit 
vin,ou de l'orge-mondé, ou de la ptifane, du bouchet; 
ou quelque boüillon. Car par ce moyen on laue le 90o- 
fier & l'œfophague (c'eft le canal de la viande & du 
breuuage , depuis la bouche mfques à l'eftomach) où 
la trace & impreflion de la medecine s'arrefte fort 16% 
temps, & fe reprefente à la bouche. Dont eft caufé vn 
defdain, & le vomiflement : nommémerit fi l'orifice 
fuperieur de l’eftomach (qu'on appelle lecœur) n'eft 
laué & nettoyé de la qualité odieufe du medicament. 
Cardelailfe renuerfe à vomir. C'’eft ainf que iele 
pratiqué, enûers ceux qui craignent de reietter [a me- 
decine,comrmie ils bnt de couftumie: & peux bié afleu- 
ter, qu'à peine en ay-ie veu de cent vn, quife faifanc, 
l'ait voimie.Il né imie chaud quelle liqueur ce foit,pour- 
üeu qu'elle s'accorde auec la medecine, comme les fuf- 
nommecs, efquelles on nefeoit difficulté de tremper 
vh laxarif, quand il feroit ainfi plus agreable à la per: 
fonne. Il ÿ a d'autres remedes pour empefcher le vo: 


-" - mir : comme de mafcher vne pomme, poire où autre 


fruit, & en aualler vn peu du fuc:flairer du vinaigre, 
tremper les mains dans l’eau froide en vn baflin , ou 
les couurit d'vn drap mouïllé de vinaigre trempé; 
qu'on appelle oxycrätine parler:ne ctachier,où touflir, 
f'autrement agitet le corps :& fe tenir en fo feant, 
quelque temps, & puis fe promener. V h des meïlteurs 
temedes eft auffi, d'enueloppet le col d'vn linge bien 
chaud.Et voila côment on peut efuiter le vomiflemét: 
qui eft trop odieux , tant parcé qu'on a double peine, 
l'vne à prendre la medecine, l'autre à a rédre:& de ce 
qu'on n'afieñ aduancé: car itfaudta rèécomimencer, fi 
. on ne la retient aumoins vne heute,ou enuir6.Ce ter- 
me pañlé,ilne fe faut autrement contraindre à ne vo- 
tir point : d'autant que la medecine ne fera pas gue- 



























































nuë de fa vertu, eftant affoibli de ladite chaleur.Et as 
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Chapitre dixfeptiéme. 
le vomiflement on reiette quant & quañt beaucoup 
d’excrémens , qui fe vuident ainfi aifément, au profit 


de la perfonne , & de fe côtraindre d’auätage à retenit _ 


cela apporte fouuent de grans inconueniens, foiblefle 
de cœur, eluanouiflement, fueur froide, grand pañlioni 
d’eftomach,cormme s'il deuoit creuer. Puis que la ma- 
tiereincline eh haut eftät aflemblee dans l'eftomach 
permettez que elle vuidg par lä:c'eft vn beau defchar- 
gement. Et quäd la medecine qu'on reiette enfemble- 
ment ne feroit autre chofe,ce n'eft peu de profit. Mais 
{comme r'ay dit)elle ne lairra pas de chafler les autres 
humeurs par le bas. Car fa qualité & vapeur fe verfant 


bien toit par tout le corps, fait la principale (finonto- | 


tale)operation. Q uant à dormir apres, 1e ne le defens 
iamais, en eftant perfuadé tant dela raïfon, que de 


l'experience. De ceux qui la deféndent, les vnscrai-! 


gnent que la médecine agitee de la chaleur naturelle 


"a 


{qui fe renforce au dedans par Le fomimeil ) en deuien- ‘ 


ne plus forte & furieufe. Et que ne l’ordonnent-ils fi 
foible, qu'auec le fommeil(fort agreable aux preneurs 


de medecine, & fur tout du rhabarbe) icelle deuenant 


plus gaillarde, face le deuoir qu'on en pretend?Lesau- 
tresau contraire, ont peur que le medicament dimi- 


ne l'ordonnent-ils d'autant plus fort, qu'ils penfent 
qu'il perdra fa force par Le dormir? Ou pourquoy ous 
d'vn accord le permettent-ils , voire l'ordonnent, fur 
les pilules? On dit#qu'icelles eftant fonduës, & leur 
vértu éxcitee par la chaleur naturelle, operent plu- 
{toft & mieux. Et n’eft-il pas auffi bon, que la vertü 
d’yn potus,d'vn bolus, ou d'yne tablette laxatiue, foit 
tantolt excitee , afin qu'ils befoignent fans grand de- 
lay , ennuyant l’eftomach & tout le corps de fa prefen- 
ce? Quelques vns craignent, que les vapeurs de ja me: 
decine ne montent au cerueau : qui eft ce qui les in+ 
uite ainfi à dormir quelquefois de fi grande force, 
qu'il y a extréme peine de s'ett garder: &les perfon: 
aes en font infiniement ennuyees, d’éftre contrains 
d'en abftenir, Et que peut nuire cefte vapeur? 
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80 Regime potr Vn sottr de medecine, 

Maisau co@raire, elle eft fort profitable;quand nouë 
voulons purger le cerueau. Car celle vapeur yentrant, 
elle en retire ou.chafle les humeurs que nous voulons 


p | teuacuer. l'accorde bien, que quandla medecine com- 


‘menceà opcrer, il ne faut plus. dormir : finon qu'on 
vouiut arreter fon operation , ainf qu'il éft quelque 
ois debeloïn :car le dormir fair, ceflertoute euacua- 
‘tion,exceptce la fueur. Don Hippocras divtreshien: 


Apho.1$. Qüand tu voudras que l'hellébore purge d'auantage, 


remusé le corps : & quand ru voudras que la purgation 
» celle, Faits doimir & non mouuoir. Il y en a qui ofent 
» bien dire,quela medecine parle dormir fe conuertit 
en nourriture ( dontrnous fommes fruftrez de noftre 
intention) mefines fi elle eft debile : comme de la caf- 
fe,manne,tamarins, fené, rhabarbe, & femblables. O 
lagrande viande pour delieuner! Eft il poflible que le 
medicament deuienne aliment , veu qu'il efteftranger 
à noftre nature, & non familier en fubftance,pour.en- 
durertelle metamorphofe ? Ilsne s'aduifent pas que 
ç'a efté par bonnealtuce, que nos anceftres ont per- 
fuadé au peuple,que les medecines quelquefois fe con= 
uertifent en nourritureafin que fi ellesneproduifent 
l'effet pretédu,le patient n'enfoit marri,fafché & def- 
piué, comme fi elle deuoit apporter quelque domma- 
ge. Car c'eft la plus belle &fauorableexcufe du mon- 
de,de dire, que lamedecine (quin’a eu aflez de force à 
operer)fefoit conuertie en aliment. Outre ceie n'ac- 
corde pas, que l’eftomach ait plus.de force à digerer 
par le dormir , ainfi que ie penfe auoir fufnfamment 
prouué enimes Paradoxes, Mais ientoublie: il femble 


Parad.8, que 1'en vueille aux Medecins, aufquels ie n'entens 


parler en ce traité ,ains à route-autre forte de gens, 
iufques aux Apothicaires : qui nonobftant nos aduer- 
tiflemens , ofent bien dire quelquesfois aux malades 
que nous traitons ,qu'ilne faut dormirapres la mede- 
cine. Parquoy fouuent ie fuis contraint d'efcrire ‘au 
boutde mes ordonnances, & Japerdermiat, c'eft à dire, 


Obieétio qu'ildorme apres. Quelqu'vn pourroit bien replhiquer 
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| Chapitre dixfcptiéme. 8i 
| cé‘ que ie viens de dire & fouftenir contre moy, que 
| Fon peut eftre nourri de poilon : comme il eff efcrit 
| d’vne vieille d’Athenes, nourrie dés fon enfance à la 
b | Ciguë,& de la ieune Indienne, enuoyee au Roy Ale- 
Bi, xandre le grand , nourrie de Napel. Combien plus ai- 
M fément pourra fe conuertir en nourriture vn medica- 
M ment puroatif, lequel n'eft tenu que moyen entrele 
M venin & le corps humainpinfi que Galen remonftre 
"Mi au cinquième de la- vertü des fimples medicamens? 
Di 1 eft aifé de refpondre telle obieétion, c’elt, que fa 
poifon ne peut jamais eftre aliment, de forte qu'elle 
foit conuertie en la fubftance de toftre corps: Mais 
que le corps fe peut bien accouftumer à fa qualité, qui 
| S'imprime de peu à peu aux efprits,; humeurs &c par- 
ties {olides. Ainfife peuton accouftumer au froid, à 
1J'ardeur du Soleil, à l4 mouilleure, au vent, au trauail, 
hatout defordre, y procedanr de perita petit, deforte 
qu'on n’en ferapoint offencé.Ainf plufieurs foft tant 
Laccçouftumez au malaife & à quelques maladies , que 
ils n’eu fententrien, fi l'obiect ou fuiet n'eft excefff. 
D| Ainfi quelques vns s'accouflumenttellement aux cly- 
Beres, medecines, & autres drogueries, qu'à làfinils 
KM! n'en {ont aucunementefmeus, ou fort peu, finon que 
Mon les rende plus fortes. Carla qualité de long temps 
M accouftumee n'excite aucune pailion,mouuement, où 
18} alteration au corps: Mais que les chofes ainfi quali- 
‘Bl fices ,fe conuertiflent en noftre fubftance (qui eft au- 
M tant commie dire, qu’elles nourriffent) ilne le faut pas 
il croire. Touchantau bouillon qu'on prend auant dif- 
HS her, il ft nommé lauatif, fignifiant fon vfage: qui ef 
| de nettoyer &lauer l'eftomach & les boyaux desre- 
Bi fes de la medecine.Parquoy il ne doit eftre prins,tan- 
dis que la medecine feiourne en l'eftomach. Car en la 
deftrempant, il luyferoit perdre fa force, comme fi 
2 on mertoit beaucoup d'eau fur vnpeu de vin: dont 
A elle ne pourroitaduenir à l'operation pretendue. Or 
| de limiter Le terme du feiour que la medecine fera 
dans l'eftomach, c'eft chofe impoñlible : veu que la 
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Regime pour Yn tour de medecine. 


nefine chofe en mefme perfonne, quelquefois ir& 


plus vite, & quel 
éontrera diuerfes occafions. 


quefois plustard , felon qu'elle r'en- 
Combien plus grand’ di- 


uerfité en effect, doit on attendre de diuers medica- 
mens en diuers corps? Pourtant on ne peut dire iufte- 


ment, qu'il faille humer 
apres la medecine , 
ains le terme doit eftre pre 
quelle fig 


plufpart) a pa 


+ 


le bouillon à tant d'heures 
comme l'on fait vulgairement: 
par cefte conicéture; la, 
nifie que la medecine (au moins pour 4 
fé outre l’eftomach. C'eft, quand elle 


ne reuient plus à la bouche par fa vapeur, & qu'on 
fent l'eftomach defchargé, apres quelque remuemenit 
au ventre : qu'on à bien vuidé outre fon ordinaire, 
comme de la medecine : & qu'il y a notable remps que 
on l’a prife. Adonc, quelle heure que cefoit, & non 
pluftoft, il fauc humier le bouillon. Depuis ce bouil-", 
lon (qui eft plus pour lauer, comme dit eft , & faire 
defcendre les reftes de la medecine, que pour nourrir; 
combien qu'il y ferue aucunement) iufques au difner, 
il faut interpoler le terme dufeiour , que le bouillon 
peut faire dans l'eftomach : car on Îe veut lauer & rin- 
ccr principalement , à ce que la viande furuenante 
rencontre l’eftomach net,& non infet de la medecine: 
d'autant que les viures enferoyent corrompus. Don-. 
ques iLfaut differer , iufques à rant que cefte rinceure 
& lauaille en foit dehors, & que le difner ne rencon- 
tre ledit bouillon. Autrement il en aduïendroit, com 
me qui rinceroit vne pinte, & y laiffant la rinceure, y 
mettroit de bon vin. Or ce bouillon, foiten grande 


ui 


“qu'on aualle. Dontie ne puis approuuer ce qu'on or- 
donne communément,de difner demie heure , ou vne 
heure apres le lauatif. Vrayeft, qu'il n’eft poflible de 
limiter iuftement le terme du difner, non plus que 
celuy dudit bouillon, mais par conieéture , & à peu 
pres,on rencontrera l'heure. C’eft,quand il yajalong 


etite quantiténe feiourne dans l'eftomach pie 
eux heures, comme fait bien la moindre c 


temps qu'on a prins le bouillon, & on {ent l'eftomach 
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Chapitre dixfeptiéme. 


Vüuldé, comme ayantappetit. Pour lors il faut difnei, 


quelle heure que ce foir : & c'eft volontiers bien tard. 
Car vne medecine prife à cind ou fix heures du ma- 
tin,à peine elt-elle hors de l’eftomach à neuf ou a dix. 
Lors il faut prendre le bouillon : lequel feiournera 
dans l'éftomach deux ôu trois heures, tellement que 
le difner efcherra fur le midy ou vne heure. Etilne 
faut pas craindre ; que dgpendant celuy quife purge 
en endure quelque foiblefle. Car fi le corps auoit be+ 
foin de nourriture, il en aura pris du bouillon aflez. 

pour attendre {on repas. D'ailleurs, il faut donner loi- 

fir à la medecine dé faire fon deuoir : & ñe deftour- 

ner pas Nature, qui coopere (voire fait le principal) 

en toute purgation. Car fi on mangè auant que la 

plufpart foit executee, Nature s'amufant à digcret 

la viande , ne fauorife plus tant la medecine : la- 

quelle fe trouuant prefque feule, n'a pas grand’ force: 

Auffi c'eft lv des moyens que Meluë nous enfei- 

gne, pout arrefter les cours d'vne medecine, quand 

élle cit trop farouche. On attribue cela au Me 

choacan particulierement , & comme d'vi primle- 

ge : mais cela eft commun à tout laxatif , que fon: 
operation eft äffoiblie ou rompue ; fion mange où | 
boit quelque chofe qui le puifle rencontrer. l'adiou- 
fteray encore celte raifon , que l'eftomach abhorre & 

defdaigne la viande , tanc qu'il ya dureliqua de la 

medecine : & fi onle contraint de receuoir le difner; 

pluftoft que d’eftre bien laué,remis, & repofé,il ne fe- 

ra {on profit de la viande, ainsen fera plus trauaillé 

que fubftanté. Pour celte mefme caufe le difnier doit 

eftre fort leger, d'autant que l'eftomach n’eft pas bien 

àfoy , cout ennuyé du pañlage de la medecine. Ec 

parce que elle efchaufte &c deffeiche aucunement 

(dont il aduient communément qu'on éft alteré) 18 

faut vfer de chofes humeétantes 8e raffraifchiflantes; 


‘à peu pres comme fi on auoit la fieure. Parquoy le 


bouilli fera plus conuenable que le roty, & vu potage 
de laituës, pourpié, ozeille, borrages , & femblables; 
x] J 
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84 Regime pour ‘Yniour de medécines 


1] faur auffitremper fort fon vin,qni foit rouge vi pet 


couuert , & bien meur : & abftenir de tout fruiét mol 

& fuyart, de peur qu'vn flux de ventrene fuccedeaà la 
JATE Re e | 

putgation. Mais pour deflert eft permife vne poire de 


 faueur brufque , cuite & couuerte de fenouil doux, & 


encor plus le coin ou codignac, pour reflerrer & ren 
forcer de Leur aftriétion,les parties que la medecine 8g 
les humeufs en pañlant ont defbauché.: De fouper, ie 
neluy trouue pas grand lieu à tel iour , qui eft fort 
rompu, & l’eftomach detraqué : deforte qu'on nele 
peut renger aux heures ordinaires de fes repas: finom 
qu'on eut prins la medecine à deux ou à trois heures 
apres-minuiét : qui n’eft pas inconuenient, fon n'a 
rien foupé, owfort peu, le foir au parauant. Car ainf 
pourroit bien aduenir, qu'on feroit preft de difner à 
dix ou onze heures, & fouper entre fix & fept.Il yau= 
roit aufli plus de Heu, de dormir fur la medecine, 


comme on fait volontiers iufques au iour. Mais d'au-v 


tantque la plufpait des malades, & autres qui ont 
prendre medecine, veulent que l'Apoticaire mefme 
Ja leur baille: & qu'il eft trop incommode à l'Apotis 
caire de fortir auant l'aube ou, pointe du. iour , fans 
autrencceflité,l'ona pris ceîte heure pour la plus.con- 
mune. Dont-c'eft enuiron les iours equinoétials (lef= 
quels nous fuppofons,parlans abloluëment du 1our; 8 
aufli que c'eft.le temps plus propre aux,purgations: 
choifies, & non contraintes) la pointe du 1iour.eft a 
cinq heures : & on ne peut diiner auant onze heures; 
ou midi: fuyuant le conte que l'ayfait. Dontie con= 
feille volontiers , que ce iour là on ne {oupe pas autres 
ment que d'vn coulis, ou orge-mondé , fait dubouil- 
lon de chair, ou de 121€ d'amandes : ou bien de mani 
ger ne rotie au fuccre. Ce qu'on peut prendre fix ow 
fept heures apres diiner : puisfe coucher de là à vne 
heure, ou deux, pour dormir en plus grand repos,que 
fi on auoit fort foupé.Er fi on elt alteré , on péut boire 
vn peu de.vin fort trempé, Voila comment r'ordonne 
lereoimieà ceux qui font en ma charge,pour ynioug 
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#1 froid ou plus chaud que celuy dela chambre, US 








Chapitre dix] eptième. 3 
de medecine , s'ils me veulent croire : & commeien 
wfe en mon endroit, & des miens : & c’eft le vray regi- 
ten arris, que nous entendons à la fin de nos recéptes. 
Quant à l'autre mot, qui eft cyffodiar, ie l'expliqueray 
maintenant. 

“Le vulgaïre penfe,que nous ordonnons l'arreft dans 
Ja éhambre , feulement à caufe que l'air extetieur peut 


| offencer celuy qui a prins medecine. C'eft bien ne 
| de-nos raifons ‘mais 1l y en a d’autres que ie dedui- 


ray cy apres. Et” quant à l'air, 1l y faut vfer de celte 
diftinction , s'il éit diuers ou femblable. Car s'il eft dé 
méfine temperature, & dedans & dehors La chambte 
(comme il eft volontiers en faifontemperce ) com- 
ment peut nuire l'exterieur,plus que celuy de la mai: 
fon? Q uand l'air des ruës eft venteux, pluuieux, plus 


nous requerons temperé, où de foy ou pararuifce, 
yrayemencil yabien grand’ raifon ; de condamner 
celuy quia prins medecine, ànefortir de la maifon!: 
Car Le froid,le vent, ou lapluye furprenant les pores, 
ê& penetrant au corps efmeu, ouuert; &. lafche,;au mo- 
yen de la medecine, l’offence grandemeñt. ‘Le chaud 
aufli,rencontrant vn corps plus ouuért;&efchauffé de 
la medecine, peut caufer fieure,grand”alreration, laffi: 
rude , foiblefe ; & autres fafcheux accidens!iTl faut fe 
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86 Regime pour VHsONY de medecine, 


| bleaux , peintures ; & autres ouurages, cela peut des 


| ftourner fecrettement l'operation de la medecine. Et 
lainfi il vaut mieux quetout foit fermé, iufques aux 
lviftres, & qu'on allume de la chandelle, fe contentant 
lainfi tout le iour à l'obfcur:& n'auoir point de vifite, 
pour nefe côtraindre rien, ne fe refiouir extraordinaïi- 
rement. Carcela auf deftourne l'operation., ou 
rend moins gaillarde. 

Les autrgs raifons, pourquoy il ne faut fortir dela 
chambre,font premierement,que fon va par ville, en 
tel endroit on peut auoir hefoin de vuider le ventre, 
qu'onn'en aura la commodité : & les excremens agi: 
tez,quand ils fontretenus par forcé,caufent beaucoup 
d'inconueniens , outre le mal de ventre & Les fafcheu- 
fes tranchecs. Secondement, l'aller par ville & tracaf= 
{er, efchauffe le corps mal à propos,en danger d’exci- 
ter vne fieure : veu que d'ailleutsle corps elt commu 
némét efchauffé & alteré de la medecine. Tiercement, 
fi on negocie quelque chofe ( dequoy onne fe peut 
bonnement abftenir, fi on a liberté de fortir ) on tra- 
uaille l'efprit, qui a plus befoin de repos, quand le 
corps eften peine. Ce font des poinéts qu'il faut bien 


robferuer. Encor ne fuffit-1l pas,de fe repofer & fe con-, 


| ténirleiour qu'üna prins medecine :il le faut çonti- 


nuer jufques au lendemain apres difner : &feretirer 
de bonne heure dans la maifon ; c'eft à dire auant So- 


\Acilcouché. 


l'ay efté vn peu prolixe à difcourir le regime de 
l'art, que nous difons deuoir eftre obferué , quand on 
prend medecine : d'autant que l'on commet cela vo- 
lontiers aux Apotiçaires, aufquels s'addreffent nos ot- 
donnances pour les executer : & la plufpart d'iceux 


entendent mal les poinéts: dont:il s'enfuit, que le peu- 


ple en eft plusinal ferui. Les femmes qui traitent où 
gouuernent CEUX qui prennent medecine, font encor 
plus ignorantes. Dont il m'a fallu inftruire le vuloai- 
re, afin que chacun pour 10y entende comment ils'y 
faut souuerner, Car la medecine n'eft chofe de petite 
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Chapitre dixhitieme. 87 


. s " ÿ a! 
fmportance, ains qui peut nuire ou profiter grande-| 


mét, felon qu'on en vfe bien ou mal.Ii ne faut oubliet| 
les tranchees, que donne fouuét la medecinc:aufquel- 
les nous remedirons auec des draps chauds qu'on ap- 
plique fur le ventre. Ce font des ventofitez , ou gros 
flegmes,qui caufent ces douleurs: fçauoir eft , les ven- 
rofitez excitees de la matiere efmeuë, lefquelles en- 
flent & tendent les boyaux , tout ainfi qu’en la colique, 
Les gros flegmes ne peuuent entrer des orifices , ou 


extrémitez, des veines mefaraïques, dans les boyaux ‘+ 


(ainf qu'il faut , s'ils viennent de plus loin)fans don- 
ner quelques extorfions. Nous voyons fouuent des 
flegmes fort cfpais, rendus pat les dernieres felles,qui 
n'eftoyent pas dans l’eflomach,ne dans les boyaux. 
Car ilsn’euflent tât feiourné là,fans que la medecine 


les eut rauis & emportez. Ils viennent doncques de. 


plus haut:8c faut qu’ils paflent par les bouts des petites 
veines meferaïques, non fans faire grand’ douleur: 
1açoit NE n'ypaflent autât gros,que nous les voyons 
au baflin. Car ils filent prim au fortir, & depuis fe 


ramafñlent. Les draps chauds fondent & liquefent ces\ 
gros humeurs, & les font couler plus doucement : la À 
chaleur auffi confume & diflipe les ventofitez. Ainf * 


Les tranchees ceflent de tourmenter le patient. 


D'où Vient communément, que Les plus chers 
meurent le plus fouuent. 


CHa pr  XVIITJ. 


N void fouuët aduenir,que le mary fort 
cheri de fa femme, & mignardé à toute 
vuträce,mourra pluftoft(le refte demeu 
rât femblable,quant à la maladie, aage, 
= condition & force du patient, la faifon, 
lelieu,les cômoditezrequifes, &autres particularitez} 
que celuy duquel la femme voudroit ne cftre vefuc. 
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83  Queles pluscherismeuventleplus [ouuenf,  » 


Comme auffi [a femme. de qui le mari fera tät ainou-s 
reux, qu'il femblera en eftre afloté,mourra pluftoft, 
querelle que fon mari aimeroit mieux en terre que 
enpré. On void de mefines aufait des peres & des 
meres à l'endroit de leurs enfans. Car ils perdent le 
plus fouuent ceux qu'ils aiment le plus. Ie nedis pas 
que cela {oit d'ordinaire , mais qu'il aduient fort fou - 
nent : de forte quele vulgaire s'en plaint :cemme fi 
J'excefhue( & quelquefois defordonnee)amitié, eftoit 
çaufe de la mort.Ce queiene veux pasreprouucer,fça- 
chantique Dieu peut eftre offencé, & fe courroucer de 
l'extréme affection, qui tranfporte les perfonnes ainfi 
pafionnees, & les deftourne de fon feruice ( qu'il re- 
quiert de tout le cœur, de toute la penfee , & de tout 
l’entendement)& les empefche de s'accorder humble- 
ment à fa fainte volonté. Dont fouuent il nous ofte, 
ce quenousauons de'plus cher en ce monde , comme 
vn fils vnique,bien né & de srand’efperance , afin que 
nous plaifions moïns'en cefte valee de miferes, & de- 


firions la .fruition de l'obicét digne de l'excellence. 


de nos ames. Toutesfois parlant encores humaine- 
ment,& comme il nous appert au fens, ’ofe bien dire, 
que l’excefliue amitié que l’on porte aux fiens ,lointe 
a indifcretion & ignorance; et fouuent caufe dela 
mort de ceux qu'on cherit le plus tendrement. Car de 
ceux qu'on n'ayme pas tant. on en laifle-volontiersle 
penfement & la charge totale aux Médecins , & aux 
perfonnes foigneufes. de leur feruice: lefquels fouuent 
on appelle & employe par maniere d'acquit, plus que 
d'affetion , pour euitef ce reproche, d’auoirlaiflé 
mourir fans aucun fecours fon mary ,fa femme, fon 
enfant, ou autre parentfièn. Or a ceux-cy le Medecin 
fait librement: ce qu'ilcognoit eftre xequis fans que 
perfonne luy contrédife , ou icontrerolle fes actions, 
& il. pratique:bien a fonaife: dequoy il reçoit beau - 
coup plus d'honneur, que de gré. Mais quant c'eft 
pour vn. qu'on aime: grandement , quelquefois trop 
indifcrertement , le vulgaire des parens ,alliéz , ou 
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‘Chapitre dixhuitiéme." $a 
âmis (defquels Ia plufpart font prefomptueux, ou- 
trecuidez, & penfent fçauoir plus que maiftre Mou- 
ché) veutentendre & fçauoir tout ce qu'on ordonne 
au patient:1l contefte, debat & marchande prefque en 
toutes chofes,ignorant de ce qu'il conuientraire:tient 


en peine & en crainte le Medecin,l'arguant a cout pro- 


pos,ou de l'excez,ou du defaur.Il fe veut faire à croire 
dela quantité , & mefmes de la qualité des viures, des 
heures & du nombre des repas, ou des prinfes du pota- 
ge,de l’ordre, de l’air,de la couuerture,&c autres appar- 
tenancesdu regime. Il attribuë tousaccicdens qui fur- 
uiennent,iufques à ceux qui font ordinaires,& la pro- 
cedure du pauure Medecin: & aux remedes il fait tant 
de fcrupule, que le Medecin craintif,n'ote ordonner la 
moitié de ce qu'il feroit autrement,pour bien toft guc- 
xir Le malade. Car fi nonobftant fon deuoir,& fa bonne 
procedure, il furuient quelque gricffimptome inopiné 
& non predit(comme il yena plufieurs,qu'iln'eft pof- 
fible de preuoir) ou bien la mort,on attribuera tout le 
defordre au Medecin: & il{era grandement blafmé ou 
calomnié, s'il a fait quelque chofe contre l'aduis du 
vulgaire, & des affiftans. Carle peuple a vfurpé cefte 
tyrannie fur Les Medecins : aufquels 1l deuroit totale- 
ment s’accorder, accommoder , obeïr & foumetrre, 
pour le feruice du patient : non pas lestenir aucune- 
ment en crainte & deffñance, ains leslaifleren pleine 
liberté & authorité fouueraine. Autrement le plusfuf- 
fifant du monde n’eft pas demi Medecin,&ne peut 
rien faire d’excellent, ayant perdu la hardiefle, trefre- 
quife à combatre le mal. Dont contraint de flefchir, 
complaire & afluiettir à ceux qui contrerollent tout, 
ou qui iettent des mots piquans à la traucrfe, il n'ofe 
prefer(moins contraindre ou conuaincre) par rai{on, 
ce qu'il eftime eftre meilleur. Ainfi plufieurs meurent 


bien pauurement,& d'vn mauuais méfnage, à l’appetit 


de ceux qui les aiment defordonnément. N'eft-ce pas 


grand piié , que le vulgaireignorant tienne le Mede- 
cin (qui aime: fon honneur & fa reputation , plus que 
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du Li 


do Que les plu cherss meurent le plus fouuens, 


chofe du monde, ou ileft indigne de ceft eftat)en teffe 
fubiection & feruitude,qu'il n'ofe & eft craintif, mef- 
ies à l'endroit dés fiens,pour peu qu'il y ait de doute 
& difficulté? Car fi fa femme, fon enfant, ou autre pa- 
rent, eft penfé & traité de luy , autrement que les idiots 
prefument fçauoir & entendre ,'il fera foupçonné, ou 


de n'aimer pas beaucoup,ou d'eftre mal aduifé, hazar- 


deux & temeraire. De forte que non pas à foy mefme, 
s'il croyoit le vulgaire , il do traié bon Medecin. Ne 
voila pas vn grand defordre, & horrible confufion, 
que celuy qui doit eftre obey, voire admiré,fans aucu- 
ne deffiance, ou de fa preud'hommie,ou de fa capacité, 
{oit contraint de s'afhiccir au plaifir des plus ignoräs 
du monde: & que cela redonde au detriment & preiu- 
dice des pauures malades, lefquels feroient beaucoup 
mieux fecourus , & plus artificiellement traitez , files 
affiftans en eftoient mieux foucieux:ie dis non plus, ng 
autrement,que Le Medecin l'ordonne. 


Contre ceux qu difent, que mort ne 
fut tamas [ans regret. 


CHar XIX. 


2 p Eproposefttrop general, & faux pour 
CON la plufpart. Car ceux qui meurent d’'ex- 
N tréme vicillefle , & comme vne chan- 
delle qui s'eftaint, la mefche n'ayant plus 
Are defuif,ou decire, meurent fans regret 
d'aucune procedure tenuë en leur regime ou traite- 
ment.Car il faut ainfi entendre leregret, en ce propos 
ici, De mefmes, ceux qui font blecez à mortinéuita- 
ble, & que chacun tient pour morts dés leur bleflure, 
Car comme on n'efpere qu'ils puiffent guerir, aufh n'a 
on aucun regret à ce qu'on ya fait. Reftent ceux qu'on 
iuge gueriffables dés le commencemét, lefquels en fin 
mourans (quelquefois comme à la defrobee }laiflenz 
































































Chapitre dixneufiéme. of 
va grand regret à leurs amis,quine fe peuuent conten- 
ter. Or le regret peut eftre de deux fortes, & la chacu- 
ne raifonnable, mais non pas ordinaire ,ou toufiours 
veritable, en ce quitouche les Medecins: comme veu- 
lent entendte ceux, qui vfent volontiers de ce langage 
âtout propos. L'vneeft, des grand's fautes que com. 
mettent les malades ou leurs amis, quand ils ne pour- 
uoient bien & foudain au commencement des mala- 
dies , d'vn bon & fidelle Medecin, enfemble de toutes 
chofes requifes au recouurement de la fanté. Quelque 
fois on aura le fecours pres , & onle mefprifera , com- 
meon mefprife la maladie : laquelle empirant, & en 
fin conduitant à La mort fans qu'on y puifie remédier, 
caufe vnextréme regret, On fait aufli mille nullitez, 
pe ignorance, ou pour complaire au patient,qui cou 

ent bien cher, & laiflent vn grand regret, quand on 
cognoift depuis à veuë d'œil, que cela a caufé la mort. 
Onne fçauroit expliquer, la grande diuérfité des fau- 
tes que commettent les malades , ou ceux qui les gou- 
uernent:dont il s'enfuit finalemét, le regret de la mort 
furuenuë. C’eftaflez d'auoir remonftré par ces trois 
conditions, de l'extréme vieillelle, des naurez à mort 
fubite , & des fautes que commet le vulgaire , qu'il n'y 
a toufiours regret fondé fur la procedure qu'aura tenu 
Je Medecin : qui eft l’autre forte de regret, des perfon- 
pes qu'on penfoit gueriflables, Le ne veux ici mainte- 
nir, que nul meure de la faute des Medecins.Car ie fe- 
rois tort aux plus fuffifans , doétes, & bien aduifez, fi 
i'eftimois tous ceux qui fe meflent de noftre eftat d’v- 
ne mefme façon irreprehenfibles. Auffi ie fçay bien 
que les ignorans,& les nonchalans Medecins,font de fi 
lourdes faurés,que les cimetieres en font boflus: & cô- 
me dit l’ancien autheur, laterre couure les erreurs des 
Medecins.Mais pour certain lés plus fçauans, prudens 
& diligens,font fort fouuent calomniez,& à grandrort 
foupçonnez ou accufez,de I? mort des perfonnesqu'ils 


ont penfé. Car ,combienque ie confefle, qu'aucuns-: 


meurent d'vn mal qui n'eftoir,ou ne fembloit premie- 
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92 Quemort n'éffansregrek, 
rement mortel, fi eft-ce quele Medecin en: doit-eftré! 
excufé ,s'iln'y a rien oublié, & s’y eft porté diligem- 
ment ,auéc toute curiofité & deuë obferuation : d’au- 
tant qu'il y a fi grande diuerfité de corps , & de maux, 
que l'imbecilité humaine ne peut toufiours aduenir , à 
comprendre iuftement, ou leur nature, ou [a grandeur 
d’iceux. Et quand Dieu veut appeler quelqu'vn à foy;, 
ilofte tous moyens d'empefchement: de forte qu'on 
n'aura pas mefime l'aduis d'appeler au fecoursle Me 


decin à temps opportun : ou le Medecin ne pourra 


bien iuger du mal, & de la portee du patient:oulesre- 
medes n'auront point d'efficace en ceftuy-ci, comme 
ilsont d'ordinaire. Il ne faut doncaues reietter la coul- 
pefur le Medecin, quand quelqu'vn vient à mourir, 
duquel il auoit bien efperé dés le commencement: n4 
auoir regret à {a procedure(pourueu qu'il foit fçauant 
& expert, homme debien & diligent , affe&ionné au 
malade, comme il deit } ains fe refoudre chreftienne- 
ment,que Dieu en a ainfi difpofé à fa volonté, laquelle 
feule eft raifonnable, Ou qu'on a regret de quelque 
chofe , qu'on la fupporte humainement , comme cas 
fortuit, & qu'on a peu preuoir pour l’efuiter. Car ainfi 
auient-il en tous affaires, aux plus accords & prudens; 
aufquels fuccedent mal plufieurs bonnes entreprinfes; 
fans qu’il y ait de leur faute, fi ce n’eft faute de deui+ 
ner : ce que l’efprit humain. ne peut comprendre, pax 
moyens ordinaires & légitimes. | 


Contre ceux;qui pour auorr le Yentre lafche, marchent 
pieds nudis fur Vn lieu frosd:ow bornent de l'huile en 
quantité:C7 qu'efi-ce quauoir bon Yentre. 


C H À P, X D 
ct L eft euident & certain, que le froid des 


| pieds caufe flux de ventre, La fource eft,que 
le cerueau, fource de tousiles nerfs, fe mor 
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LA Chapitre Vinghémes 93 


Fond & tefroidit, quand lesextrémitez du corps (par- 
ties fort nerueufes( font refroidies.Et c’eft,a raifon de 
la continuation qui eft entre elles, & le cerueau , au 
moyen defdits nerfs. Or le cerueau fait part de fon 
morfondement à l'eftomach, & à tout le ventre infe- 


| ieursaufquels1l eft fort allié par la fixiéme couple des 


nerfs. Dontiladuient ; que les entrailles de mefmere- 
froidies,netetiennentaflez long temps la viâde,pour 
la cuire‘& digerer. Parquoyilsen enfuit rte er 
& defuoyement d’eftomach, qui caufe vn flux de ven- 
tre.Et celaeft-1l fain ? Non vrayement.Il faudroit be: 
aucoup mieux garder fa conftipation: ou bien de raf- 
frailchir tant feulement les reins,& le foye par dehors, 
afin que la matiere fecale ne fuft ainfi recuite: dequoy 
procede,qu'on ne la peut bien librement vuider. Età 
cela fufiroitl'onguentrofar commun, & encor plus le 
violatque j'ay mis en mon Difpenfaire. Mais de fe fai- 
re venir vndeuoyemét deventre par froidurede pieds, 
c'eft trefmaladuifé , d'autant que l'eftomach;les boy 
aux, & aurres parties du ventre,s’en affoibliffent.Et de 
fait, c'eft-vn trait de polte où frippô de college;qui afin 
d'auoir-occafon d'eftre renuoyé à fa mere pour quel- 
ques iours,eflaye de {e faire malade. Tel flux de ven- 
tre,quand on en fçait la vraye caufe, fe guerit à force 
de verges. Et fi on craint de defcouurir les fefles, pour 
ne morfondre d'auantage le cul, ou pour n'attirer en 
cor plusles matieres à l'édroit qu'elles ont prins leurs 
cours, il faut trefbien fouërter le dos : cela feruira 
d'yne bonnereuuifion. Toutesfois le fouët fur les fei- 
fes, rechauffe tellement ces parties là, qu’il fait bié paf- 
fertel morfondement. | 
11 yen a d’autres,qui boiuët vne efculee d'huile d'o- 
lite bien douce defieuner : les autres prennent vn 
bouillon. fort gras,ou mangent force beurre. Cela 
offence l’eftomach , de trop grande laxité:dont1l de- 
_mient plus foible, & ne digere pas fibien. Car fa force 
confifte en reftriétion, pour fe bien referrer contre la 
viande, qu’il doit embrafler & toucher derous coftez: 
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94 Comment on fe fera Bon Yenire, 


autremétil y a flutuation,qui fait ouyr vn cloé,éloé} 


dans l'eftomach : dont la digeftion ou concoction en, 
eft moinsafleuree. La medioere laxité eft plus feanté 


aux boyaux;quifont mal leur deuoir quand ils retien- 


nent long temps les excremens. Dequoy ils’enfüit de: » 
gouftement,pefanteur de tefte, chagrin, & ennuy fans. 
autreoccafion. Dequoy il faudroit mieux, que c'eft. 


huile, ce bouillon gras,où ce beurre copieux, futietté 
danslesboyaux par vn'clyftere, fans pañler par l'efto: 


mach,à ceux qui fe plaignent de la côftipation du vé-. 


tre. Car (cômé nous auons dit) l’aftriétioneft bonne à 


l'eftomach,& la mediocre laxité aux boyaux. Ce qu'ô. 


"peut heureufement PRE par diuers moyens,com- 
me en prenant à la fin des repas quelque fruiét aftrin- 
geant, & fe faifant donner quelque fois la femaine vn 
clyftere bien temolliflant: Tel fera d'vne: efculee de 
bouillon de mout6 fort gras, auec demy efculee d’hui- 
le bien doux,ou vn quarteron de beurre frais : deux ou 
trois moyeux d'œufs, & vndragme defel. Ceclyftere 
cft aifé à retenir, & fi on a vn peu de patience, il pour- 
ra demeurer au vétre plus d’vne heure: pourueu qu’on 
Fait prinseftant couché fur Le cofté gauche (ainfi qu'il 
faut toufiours)& que de là à vn demy quart d'heute on 
fe couche fur l'eftomach, & puis fur le cofté droit, & 
finalement fur le dos, le tout de demy en demy quart 
d'heure : & ainfi faifant la feuolution des boyaux, le 
clyftere fe logera bien au large, dans l'inteftin colon; 


où il fera tel feiour qu'il conmendra à deftremper les 
excremens gros & recuits. Outre ce,il humeétera, re. 


mollira,& rendra gliflant ledit boyau , ellement qu'il 
n'y aura plus aucune conftiparion de trois ou quatre 
jours. 

Refte à fçauoir,qu'eft-ce qu'on appélle bon re 


c'eft Le or mol, ou le plus dur. Or dir mol, pour laf- 


che, deftrépé, & qui vuide fouuent matieres peu lices: 
& au contraire,dur. Si cela eft en mediocrité,onle dit 
benefice de vantre,8& ie penfe que cel proprement eft ap- 
pellé bonventre, comme toute chofe bône confifte en: 
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Chapitre vingt méme. ÿ$ 
médiotrité.Maistoutainfi que des vices qui tiennent 
les extrémitez,l'vn retire plus à lavertu que l'autre(cô- 
me la prodigalité femble plus approcher de la libera- 
lité, que ne fait l’auarice) femblablement le ventre 
plus lafche eft dit meilleur que le eonftipé: & fur cout 
<ftnarurel, conuenable & bien feant aux enfañs, & à 
tous ceux qui mangent beaucoup. Voila pourquoy les 
nourrices difent, l'enfant auoir Po ventre, quand il 
fait la matiere fort molle, & Les enfans qui ont le ven: 
tre lafche , font plus fains de beaucoup que les autres. 
Ceux qui font conftipez,ne viuent pas longuerent,ët 
font fort Tüiets à plufieurs maladies:finon qu’ils chan- 


gent de condition,ou d'eux mefmes,ou par art. Et fou- Apho.10 
uent il aduient, que(fuiuant la fentence d'Hippocras) Liw,2, 


ceux qui en ieunefle ont le ventre humide, ils l'ont fec 
en vieillefle, & au contraire. Maisle plus ordinaire,eft 
le ventre dur aux perfonnes d’aagc: qui rend bien fou- 
uent fuiets aux hemorrhoides:comme aufli les femmes 
énceintes. Le fufdir cliftere feruira à efuiter telle indi- 
fpofition,fort defplaifante & nuifante à plufieurs:mais 
1] ne faut pas que les femmes groffes en vfent,pour peu 
qu'elles foient fuiettes à s’affoler, finon en fort petite 
quantité. Car en femolliffant les boyaux, il pourroit 
aufli remollir la matrice, & lafcher fesligamens , au 
preiudice de l'enfant. 


Sçauoir-mon fi les huitres, @> les truffes, rendent 
l'homme plus gasllard a l'aëte p'eneriens 


CHAt XSL 


QS huitres en efcaille , qui fofit les plus 
l'eftimees , & defquelles principalement 
on entend ce propos, il faut confiderer 
K@ l'eau contenuë dans leur efcaille , & 

y\lhuitre qu'on mange. La fufdite eau 
eft de la marine , attiree de l'animal 
pour fa refeétion,ou certaine fruition: laquelle entant 
que falee, donne quelque efguillon à l'amour, eom- 
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56 Des huisres > des Fuffes. 


me lefelmefme, & toute falure: Dontles bergers font 

manger quelquefois du fel à leurs ouailles, non feule- 
ment pour leur donner appetit de manger ,ains auffi 
pour les rendre fecôdes.Aufli les Poëtes feignent pour 
celte occafion, que Venus fut engendree de l'efcume 
de la mer. D'ailleurs il faut entendre, que. la chair de 
l'huitre a vn fuc {alé , comme Galentefmoigne: à raie 
fon duquel aufli,elle peutefcuillonner. Mais tout cela 


Linz. de 
da facul, 
des Alim, 


cft peu à rendre vnhomme gaillard,& moins ( s'il n'y. 


a autre chofe) que les anchoyes,ou fardes falees,ou vn 
aambon.Etie péfe,qu'il n'ya autre chofe de la part des 
huitres,qui excite à l’aéte venerien ÿfinon (paraduan- 
….." xe)les ventofitez qu'elles produifent, & qui naiflent 
de la pituité, en laquelle tel aliment fe éonuettit pour 
la plufpatt, ainfi elles ne peuuent caufer crand "s au 
ieu d'amours, comme fi des huitres s'engendroit beau- 
coup defémence:ce que le vulgaire penfe, & croit par- 
faitement. Mais ceft vn abustrop euident.Car rien ne 
fait beaucoup de femence, que l'aliment fort nourrif 
 fant,, & qui deuient fang loüable. Ce quene font pas 
es huitres, ains pluftoft. vn ‘bon :chappon, & autres 
chairs delicates, leieune mouton, le veu, les pigeon- 
neaux,les œufs mollers,les pigeons frais,bon pain,bon 
vin,& femblablès en mediocre quantité. l’entens qu'à 
Veniie on mâge les huitres à l'heure du coucher; pout 
deuenir plus gaillars à faire l'amour:enquoy 1ls s’'abu- 
feñtouucrtement. Car il faudroirau moins , que telle 
viande.fur digeree & conuertie en femencé, auant que 
venir au 1eu : ce que ne peuuent eftre les huitres man- 
ges apres fouper, de trois où quatre iours. Car il faut 
prenuerement, qu’elles foient conuerties en fang : & 
que les vaifieaux fpermariques l’attirent du foye,ou de 
la veine caue, apres auoir trauerfé beaucoup de che- 
mins. Puis 1l faut qu'ilieiourne quelque temps aux te- 
fticules,ou:pres d'iceux,dans lefdits vaifleaux fperma- 
tiques, lefquels on nomme auf preparans. Ce n'eft 
donc pas pour cefte nuiétlà ,que pourront feruir les 
huitres, à rendre plus gaillard le compagnon.Car elles 
nont 
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Chapitre Vingt Yriêmes 97: 
fônt pas la vertu piquante des cantharides, & auttes 
| tels medicamens, ecuillons de Venus, Er fi elles doi- 
ent feruir delà à quelques iours apres auoir de foy 
produit beaucoup de fperme (ainfi, que cuide le vul- 
gaire) il vaudroit mieux les prendre parmi les autres 
| miandes: 8&encôr mieux à delieuner, comme font la 
| plufpart desgens en nos quartiers. Car les viandes. 
prifes à part, & mifes dans l'eftomach vuide, retien- 
nent mieux leurs qualitez , vertus. & facultez, comme 
ileftaifé a entendres Mais tanr,s’en faut, que les hui- 
tres engendrent beaucoup de,femence (qui eft; vne 
condition propre aux alimens. de: grand’ fubitance) 
qu'elles néngendrent que phlegme gros & vifqueux, 
eôme Galenremonftre par tous feshiures, ou if traite 
des viandes :& particulierement au troifiéme, de la 
faculté des alimens,ouildit, queles huitres lafchent 
plus le ventre qu’elles nenourriflent. Ie fçay bien que 
en mobijcera l'experience, & le commun vfage a ceft 
efetlà:à quoy. ie refpons , que fi on eft plus inuité au 
Æoït & congrez.pour ayoir mangé des huitres,ce n'eft 
que des grofies vapeurs & ventofitez , qui font tendre 
la verge, fans grand exploiét, à faute de munition qui 
yrefponde. Autant en feront bien Îles herbes vfuelles; 
âceux qui enmangent quantité : 8 plusencorlesle- 
Sumes,pois;febues, fabuerols ou phafcoles,& fembla- 
bles,qui outre la ventofité, conferent plus de nourri- 
tureau corps,que ne font pas les huitres.Encor plusles 
chatagnes, qui rendent fort falaces rant hommes que 
femmes: dont il vient plus de noufrices des monta- 
pues, que d'autre part, à caufe de telle nourriture: 
Le vulgaire penfe que les huitres font chaudes, & 
que cela fuffir à la gaillardife d'amour. Mais il s’abufe 
randement : car elles font manifeftement froides, &c 
on les fent telles dans l'eftomach, mefines quand on 
les a mangees cruës, & fans poyure, qui eft leur vraye 
conditureouaffaifonnement:tout ainfi que les truffes; 
Jefquelles font auffi fort ignoramment eftimees chau- 
des,& par ce conuenables à l’aéte Venerien. Sion ne 
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98 Des huitres € truffes. 
veut que s'y efchauffer, que ne prend on pluftoft dé 
bonne efpicerie,où de l'hippocras,de la mouftarde,ou 
des aulx,qui efchäuffent fi euidemment que sien plus 
(comme aufli le vin fort vaporeux,lubtil,& penetrant) 
{ans s'amufer aux huitres & aux truffes, qui ont,be- 
{oin d'eftre efchauffez pat l'addicion dupoyure ? Iene 
m'arrefte pas ici à la plus grande ignorance ( oferois 
ie bien direftupidité ,'à faute de fenis naturel où ani- 
mal ? } de ceux quitiénnent, quelepoyure refroidit: 
ouy,comme le feu.Etne fentez-vôus pas , vne grande 
ardeur à la bouche & au sofier, fi vous enauez prins 
vn peu largement? L'ardeur eft elle de froid ? S'il faut 















ainfi parler, & changer les appellations des chofes . | 


nous dirons que le froid brufle proprement. Car 1C 
fçay bien, qu’on le ditimproprement ; d'autant qu’il 
produit quelquefois vn tel effet que le feu ,en appa= 
rence de fon veitige. Si doncletpoyure eft le vray cor: 
rectif des huitres & dés truffes (comme chacun m'acs 
cordera facilement) &le poyure eft fort chaud au iu+ 
pus de SeMent du fens, auquel 1l s'en faut entieremenit rap+ 
La facul. porter:il s'enfuit neccflairement, que les huitres & les 
A DA truffes font froides. J'ay ditdes huitres felon Galen: 
chap, 68. Voyci qu'il dit des truffes. Elles n'ont aûcune qualité 
+68 horable : & pourtant ceux qui en vfent, en vfent pour 

» eur faire prendre & receuoir les aflaifonnemés , com: 

» fne l'ont vle des autres chofes infipides & fades, qu'on 

» nomme aigueufes. Aufquelles toutes eft commun, 

” que la nourriture qui en et departie au COTps ; n'a au- 

» eunce vertu notable, ains eft froidelette,&t crafle à leur 

» mode:fçauoir eft, plus crafle des truffes, plus humide 

» & liquide des courges, & des autfes en proportion fe- 

» Jonleurnaturel. C’eft bien loin de produire beaucoup 

de fperme, ou d'exciter à l'aéte venerien de fa propre 
chaleur,quand la truffe eft comparesà vne courge. il 

me fouuient de ce que dit le Parafite, en la comedie 
Italiéne, intitulee Calaudra:L'amore efimile à letariuffe, 
lequali fanno à à gieuani YiAXAr quella cofa: çy ài vecchsts- 
rar corrigie. Et de fait,ce ne font que ventofitez &t grof- 
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Chapitre VingEdniémes Dj 
Les vâpeurs, qu'elles peuuent engendrer & produire, 
tout ainfi duéles'huitres. Ce que peut bien rendre les 
perfonties falaces", mais non pas fœcondes, ni pres de 
là. J'en craindtois pluftoft da fterilité: commie aufli de 
vray,les plus falaces fontmoins d'enfanis, Ie pourrois 
difcourir plus amplement, fur la vertu des huitres & 
des truftés; mais ierefcruecelaàa mes MATINEES 
DE L'EIL À D A M, où je traite bien au lons dela 
qualité & vertu detous les alimens vfitez Eh France, 
& la mauiered'en vler fainéement : œuure autant re- 
quifé à l'éntferien de li fanté, & ouerifon de plufieurs 
maux qu'autre qui foit encor diunlguee. Ie Fintitule 
arf, pour l'auoif commencé & fbrt auancee à L’'Il- 
adam ; chiez monfeisneur de Mommorancy, Pair & 
premier Mätefchal de France. Dieu me face la grace 
de pouuoirbientôft paracheuer, ce peu que m'en re- 
{te afin de contenter pluficurs, qui ne ceffent d'inter- 
toguer les Médecins quand ils forit atable ; ceci eft-1f 
bon, cela elt il mauuais ou rfial fain? que fait ceci, que 
fait cela? de forte que lé pauure Médecin, qui fouuent 
a bon appetit,& coup à coupinterrompu & detourné; 
pour fatisfaire à ces demandes, & {e leue de table à 
demyrepeu: On pourra deformais renuoÿer ces in= 
terrogareurs (1excepre les Seigneurs, & autres qui ont 
les Medecinspres d'eux pour deur fanté) à la lecture 
des M A TINÉES DÉAL'IL}A D AM, où ils 
feront fatisfairs détoutesces curiofirez.Le les nomme 
ainfi : carla plufpast déceux/qui-en demandent, ne fe 
foucient pas d'obferuer .ce'que lé Medecin en dira, 
inais ils prennent plaifix.à ce deufs, & d'eftre ainfi en- 
tretenues,ou d'entretenir leMédecin:qui s’en pañleroit 
aufli bien, que le moine, auquelon auoit dreflé vne 
telle partie. Mais il en fortit autant à fon profit que 
honneftement, ne refpondant iamais que par mono- 
fyllabes:ouy,non,blanc,noir, verd,gris,bis,long,court, 
bon, trop,fec, mol, froid, chaud, rien, bien, tard, loin, 
& femblables.V n gentilhomme s’y depeftra aufli bien 
d'yn autre, qui le vouloit entretenir fur la conditioi 
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deshuitres. Ce gentilhomme s'eftoit amufé à feruir là 


compagnie, à laquelle il dônoit à difner.Enfin quand ! 
1] commençoit à manger, ayant bon appetit, vnautre. 


fe met à s informer de luy, fur le propos. des huitres 
(qu’ils auoyent en main)comment leur coquille fe fer- 
moit fi iuftement & ont fi iufte prife,neantmoins elles 
s'ouurent bien aifément au feu : fi l’huitre eft vn poif- 
fon vrayement animal : comment & dequoy elle vit: 
où cit fa bouche:fi elle eft viuante tant quefa AR 
eft fermee,& par confequent fi nous la mägephs viue, 
&.defcend toute viue en l'eftomach,quandén l’aualle 
entiere : que deuient elle puis apres-&c. Le feul gen: 
tilhomme luy refpondoit, commg ayant le principal 
foin d'entretenir{es conuiez. Mis quand il faduifa 
que cela duroit trop,& que d’vre queftion ceftuy-là 
(qui eftoit defia faoul) venoit à l'autre, de 
forte qu'il ne pouuoit manger,illuy dit. 
Par ma foy, Monfieur mon amy;ie 
ne fçay rien de tout cela; 
ie nefus iamais 
huitre. 
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Hommes 


A MEFRANC.IOVBERT, 


MOCHEVALIER DV S SEPVLCHRE 
de Hierufalem, Confeiller & maïiftre des Reque- 
{tes ordinaire de l'hoftel du Roy de Nauarre , Iu- 
ge-mage de Valance. Chriftophle de Beau-chaftel, 
L, fon trelhumble neueu. Salut, 





ONSIEP.R;>; Voyant que M. Barte- 


| | 
L, + % é 9 lemy Cabrol , a bien ofé publier € farre 





M imprimer quelques chapitres. des Er: 
M reurs populaires cr propos Vulgairess 

difcourus par M, To V8 ER T(Voffre 
| trefcher Frere, G°mon treshohoré oncle }romme a la 
| deffobee : me l'ayant comnsiniqué tontesfors ; co de 
| mon confentement : d'ay penfe luy en fournir. encores 
| quatre (pour faire Vn quarteton } lefquels va) IOUUÉ 
| parm) Les brourllars de lAutheur. Ce font quatre pro- 
| pos difcourus autrement qu'ils nefont au premser l= 
ire dé lapremiere partie, Tenéfçay ils onteflécom- 
| pofeX premiers ow derniers : mais 1lme femble qu'on 


| 


Mes tronnera aufsi büs,on meilleurs ; que ceux que leur. 
|antheur a fait luy-niefmesimprimer : ontrè ce, que La 


| dinerfité eff ag gréable: Ainfs on appreffe vne Vsande 


) en plufieurs façons : 7° en la chacune elle efftrounee 


| bien fauoureufe. D'andntagés ayant Veu le Catalogue 
| que ledit M. Cabrol, fafoit imprimer des propos Val 
| gaires €”. Erreurs populares > qWon 4 enuoyé 4 

MlovsenrToie me fus adufé de faire le fem- 


4 blable, gr publier vn ramas des autres que L'ahois 
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en main : defquels la plufpart ont efléfournis: pat 
M:Tean Momin, doëleur en Medecine de l'Vninerfité 
de M ontpellier:homme fort Pudieusx. Tefçay bien que 

1Lyen.a beaucoup de difcouruspar M.1OVBERT: 

qui outre ce; 4 toutes pretes les conqgiautres parties 

promifes de Jon œuure, diuifee en trente liures : mars 

se ne Jç4) grand on es pourra auoir: Cependant on 
palera le temps a "Voir ce qu'on Îuy addreffe de toutes 
parts, gr chacun [era inuité à faire de mefme ; [uyuant 
fon exhortation premife a la premiere partie, Au Le- 
éeur-d'efprir libre &c'ftudieux. Es fi par fortu- 
ne quelqu'Yn Vouloit traiter Vn tel furet ,1l eff prie 
d'abfientr au moins des propos qui Iuy[ont 14 VoueX. 
M. Cabroks’eftadreffé 4 Monfei gneur de 1lle-R oÿ° 
pour faire quemondit freur € oncle ne fut marri co 
courroucé de fon entreprife : a meme fin 1e m addreffe. 
a Vons;qu'ilrefpette € honore jingulierement, com 


mefonfrere ai né, C@t-pour les rares Yertus qus Vous® 


slluffrent ; font tre[digne fucce[feur des principaux 
biens de vos maifonspaternelle &- maternelle ;'des 
HOW BE RTS /E TIGE N AS, PrenéX donc (sil 
Vous plaff ) co foufleneX la deffence decefte mienne 
entreprife : @- sil ya dimecontentement ; 1e Vous: 
upplie de faire mon éppontement, comme 11 Vous fe- 
ratrefafes te m'en affeure: cr jeprieray Dieu quil 
Tous augmente fes graces sen toi:te profperite, De 
Paris ceS.our de Fewrier, 157 9 
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Contre ceux qu zugent de La fufffance des mede- 
CUS par Le fuccés,qui eff deu [ouuent 4 
l'heur,plus qu ai fçasoir. 





ne CHar XXII. 


> Ln’y a eftar plus fuiet à calomnie que 
JE celuyduMedecin,pour la dignité dela 
à vice & fanté,que l'on prife & cherit {ur CE 
toutes chofes du monde. Aufli n'y a-il | 
(op à cftac de qui plus de gens fe veulét mef: 
n | CS" ler,qui ait plus de côtrerolleurs, & du- 
| quel chacun veut cognoiftre pour iuger de la {ufifan- 
| cedefes profeffeurs. Orle plus louite iugemét eft du 
| fuccés, qui fouuent eft d'yn bonheur & rencontre, 
“… nonpas de la fuffifanceou bonne procedure du Me- 
| decin. Car on void quelquefois guerir le malade; au- 
| _quelon aura ordonné tout au rebours de ce qu'il fal- 
M  Joit. Deforte que la force du patientaurarefifté, & au 
Ml mal, & au defordre du Medecin. Commedquelquefois 
Mu les malades efchappent, ayans fait quelque grand’ 
| faute, qui nelesa peu accabler. D'ailleurs , il y a des 
|  Medecins tant heureux, que communémentils ren- 
| contrent des malades oueriflables, & ne font appellez 
Mu] pour ceux qui ont à mourir : & qui eft vn grand heur, 
| mais non pas ordinaire ,& pour y fonder ingement. 
| Doncquesilenfaut venir au foin, &ala diligence, 
accompagnez de preud'hommie, prudence & fidelité. 
MA) Carlefuccés bon & mauuais,ne font diftinétion du 
lu  fçauant Medecin à l'ignorant:veu qu'au mejlleur Me- FA 4 
M decin du mondeil peut mal fucceder , apres auoir fait | 
tout deuoir. Mais s'il eft autrement heureux (qui eft 
de n'eftre communément appellé pour les mortels) 
on en verra de fi beaux & frequens effets, qu’on pout- 
ra iuger de fa fuMifance. À ce proposie dis volontiers, 
| quand on mefprife quelque fçauant Medecin, pour 
| auoir faill à fon jugement ou deflein, &: qu'on 
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vante vn ignorant , ou de peu de valeur, pourauoir | 

mieux rencontré au mefne fait, ou femblabie,que les En La 
fautes du fcauant font de bon conter, toutainfh que les ptet 
beaux faits de l'ignorant, Et pourtant ceftuy- ciles ftp 
prefche ordinair ment caronles peut aifémentreci-  (Mump 
ter,& fes fautes font inofnbrables: Dufçauant,toutau fui 
contraire : les calomniateurs repeteront fouuent fes Mug, 
fautes, où vrays ( car lé bon Homere fémieille Quél- Mu 
quesfois) ou prétendués. Auffi les braues cures fontini= Mur, 
finies. Le peuple ingrat met facilement enoublilés Winl 
benéfices, qu'ilaura fouuent reéçeus ; & donne lieu en puto 
fariemoiré aux plus legeres fâutes. Maïs pour mon- M peupk 
ftrer euidemment l'abus, de iuger par lesfuccés, de la e po 
fuffifance des Medécins,iéne veux autreargument,fi= © Jul 
ñon qu’'vn mefme per fonnage fera dit bon & mauuais |} 
Medecin(chofe contraire, & partant impofñlible) à ce- in 
fte preuue la. Car de femblable mal, en meéfme témps à jura 
& toutes circonftances pareilles, de deux malades L'vn 0 rit: 
guerira, & l'autre mourra, eftästraitez de meéfmeMe- Mis 
decin : d'aurant que le mal fera plus vehement, &la  ‘Uton 
vertu moindre en l'vn., qu’en l’autre: ouquelonn'au Mrhe 
ra employé femblable deuoir à tous deux. On ne peut Me: 
donc iuger dela fufhfänce du Medecin par le fuccés, xeles 
a bien fouuent eft deu plus à l'heure , qu'au fçauoir. ler 
TE) 
Mrenl 
Que le Vulgaire n *eflime rien ; f£ on ne guérit contre but 
17 opinion: que les derniers remedes ont tout Carl 
l'honneur, es bien heureux le Medecin, rw 
qui Vient à la declination du mal. | Le 

Fe ra | derd 
GO arme XIE, il 

LM lin 
OMME iln'yaplus iniufte & defraifon- M, 

nable que l'ignorant, aufli n'ydilriemde My, 

plus ingrat ou mefcognoiilant. Cär l'iÿno- My 





Lance aueuglit tant,qu'onfçait mautais gré 









































Chapitre Vingtroifiéme. 10$ 

| du bien reçeu: & on fe tient pour obligé du éontraire, 

| En la curation des maladies, le vulgaire (iuge incom- 

petent) eftime peu ou rien,fi on ne ouerit contre toute 

D cfperance:ou pluftoft & plus aifément qu'il n’auoit 

M comprins. Autrement il dit,que c’eft tout de l'effort de 
| 
| 





nature,que la ieuneffe luy a bien ferui,que les bons po- 
tages, coulis & autres alimens, ou le bon feruice des 
gardes l'ônt gueri. Bfief le Medecin n’y aura part ne 
BU quart;ains aura plus fair de malque de bien: & dira on 
iM, bien fouuent ,que fi onn'y euft rienfaitle malade fut 
pluftoft gueri: & autres femblables abfurditez , que lé 
peuple ignorant debagoule. Mais fiontient le mala- 
Mi de pour mot, & puis il vient à ouerir, quand bien ce 
neferoit du bon ordre qu'y aufa donné lé Medecin 
(pourueu qu'il y aitcontinué a Le vifiter ; & faire touf: | 
ours quelque chofe ; ou bien ou mal, fais l'abandon- Le 
her aucunement) on eftime qu’il a trefbién fait,& qué 
| c'eft vne belle cure, voire miracle, neplus ne moins 
M ques'il l'auoit reflufcité,ou abfout dé la mort,a laquel- 
10) Icon l'auoit condamné. Semblablement aux douleurs 
M. vchémentes de tefte, dés yeux, des oreilles, de la coli- 
| que, nephritique, goutte, & femblables, fi les remedes Ml 
EN neles oftent où diminuent foudain ils ne font rien 'a6t 





prifez :& dit-on, qu’il falloit bien qu'a la fin le mal 
| s'en allaft ainfi qu'ainfi, & les medicamens n'y ont de a 
| rienferui: combien qu'ils foient caufe que la douleur | 
| s'eft appäifee, mais non fi toft qu'on cuft bien defiré. 
| Car lesremédes , comme toute autre chofe naturelle, 
| réquiereñittémps à produireleur effet. Y a-il rien au 

monde plus actif que lé feu? toutésfois fi vous luy vou- un” 

lez faire confumer & mettre en cendres vn gros bois Ph 

verd , ou fondre de cuitéa vninftant, vous ferez def- | 
| raifonnable. Et qui dira, que éepéndant il ne fait 
rien? C’eft pourquoÿ le peuple veut, qu'on change de 
IN heure en heure de remedes, comme fi celuy qu'on a À 
: M ordonné & appliquée faifoitrien. A quoy le prudent’ Hi 
MN Medecinnele doit accorder: fi le médicamenceft pro- 
. pre & bien inftitué:fuiuant F Aphorifme d'Hippocras; 
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106 tugement des remedes. 


que s’il ne fuccede felon raifen, à celuy qui faittout 
par raifen, il ne faut pañler à autre remede, tant que 
perfeuere ce qui a femblé dés le commencement. Ce 
neantmoins, afin de contenter & amufer le patient, on 
peut bien de meime matieré ordonner vn autre forme 
de’remede, & continuant en la qualité ou genre des 
medicamens, changer fouuent de forme & compofi- 
tion. Et voici vnautre erreur, qui fe defcouure : c’eft 
qu'on attribuë La guerifon au dernier appliqué, iaçoit 
qu'il ne fut different des autres en vertu, & que tous les 
precedens y ayent leur bonne part. Ainfi quant au cen- 
tiéme coup de hache vn arbre tôbe, ce n'eft pas Le cen- 
tiéme qui a tout fait, ains le chacun de nonante & neuf 
ya fait fa rate portion. Le peuple voudroit (&silna 


‘pas tort de le vouloir , ou defirer, commeilabientort 


d'en importuner le Medecin ) que côme on rompt vn 
rayffort, & que l'on coupe vn filet, ai fi ontrenche le 
mal : qui eft quelquefois aufli roide & enraciné qu'vn 
vieux chefne ,fequel refiftera à mille coups auañt que 
detomber.Mais de peu à peu tout fe fait, & plus feure- 
ment, que par grand violence : comme l'eau, qui eft 
molle, vfe & rompt la pierre par frequence de gouttes. 
A ce propos reuient,ce qu'on dit communément: Heu- 
reux le Medecin qui vient à la declination du mal.Car 


il eft impoflible ; que le patient meure de la maladie 
qui diminuë , puis qu'il a eu la force de refifter à l’ef-. 


fort de la vigueur du mal, comme Galen nous en- 
feigne. Dont ceux qui donnent fur la queuë du mal, 


où1l n'y a gueres de refñftance ; n'ont pas grand befoi- 


gne à faire. Et cependantils acquierent ( mais à mau- 
uaistiltre)reputation d’auoir fauué la vie au patient, 
quelesautres Medecins n’y ont rien fait que vaille. 
C'eft pour reuenir toufiours à noftre propo ition, que 
le vulgaire n'eftime pas beaucoup.fLonne guerit con- 
tre fon opinion. Caren la vigueur du mal tout eft fi 
defbordé, par inquietude, veilles, refueries, {oifinfa- 
table, & autres tels accidens, que le vulgaire n'en at- 
tend que la mort, Si yn Medecin arriue là deflus, & L< 














































Chapitre Vingtquatriéme, 107 
falade meurt, les premiers en font excufez ot1 foup- 
gonnez. S'ileuerit(comme apres vneuntamarte d'ac- 
cidens , le mal va en declinant, s'il eft œueriffable ) le 
dernier l'aura fauué. Et voila comment on recompen- 
ce d'ingratitude ; ceux qui ont eu la plus grand peine. 
Dequoy r'excufe encores le peuple 19norant, non pas 
les Medecins preflomptueux & vains, qui arrogam- 
ment & impudemment s'attribuent l'honneur de la 
guerifon : combien que (s'ils ne fontiguorans & fraf- 
queux ) ils fçachent bien, que cela ne leur appartient 
pas dedroit. Car eftans venus {ur la fin , ils n'ont fait 


que voir le fruiét du labeur d'autruy, ou quelque effort 


inopiné de Nature. 


Des importuns @o- foupçonneux , qui calomnient 
les procedures du Médecin. Des outrecideX 
gr prefomptueux , dangereux au- 
pres d'Yn malade... 


CH abirs : XXI III. 


gré E Medecn n’a faute de befoigne,quäd 

f 3 outre Le mal qu'il doit combatre ; il 

> trouue refftence du cofté du malade, 
des afliftans ; ou de ces deux enfemble. 
: | Car comme 1l combat l'ennemy , qu'il 
ESRI fe met & propofe au deuant , il elt af- 
{ailli ou deftourné par derriere ; & de toutes parts, de 
l'importunité de ceux quiinterpretent tout en mal, & 
rapportent les acçidens ,auecla longueur de a mala- 
dic; aux procedures du Medecin. Car s'il aduient,que 
les accez de la fieure foient plus grands apres la {ai- 
gnce,ou la purgation, ils en murmurent ou reprochent 
que lefdits remedes en font cauie. Ils ne s'aduifent pas, 
que tout mal va en augmétant iufqu'à vn certain citar, 
apres lequel, file mal eft gueriflable il commence à de- 
cliner:& n’entendent pas, que les accez feroient encor 
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plus vehemens, & auront plus long accroiflemént:; fi 
relles euacuations euflentefté omifes. Ils ne s’aduifent 
pas aufh, que fouuent les maux recidiuent pour diuer- 
{es occafions : que quelquefois ils donnent des trefues, 
puis font plus forte guerre qu'au parauant , felon que 
tes humeurs fe remuent & rebellent, faifans fedition 
les vnsapreslesautres. Quelquefoisil aduiendiä pat 
vn malheureux rencentre,que la medecine fera fuiuie 
d'vn flux de ventre iufques au fang. Ce flux eftoit à la 
poite, & on l’attribuera à la medecine, qui n'en peut 
mais. Sotiue nt aduient de foy mefme quelque douleur 
detefte, vomiflément alteration, trenchees de ventre, 
inquietude faute de dormir, & autres fafcheux acci- 
dens qui n'eftoient dés le commencement de la mala- 
die : comme le plus founent les maux commencent de 
peu, fimples & legers. Que diront ceux à qui tout eft 
fufpe, & caufent mal les accidens? Ceci eft aduenu 
depuis le cliftere, ou depuis l'epithème, l'oñ&ion, la 
poudre, le potus, & autres remedes qu'on aura em 
ployez. Ilfera bien vray que c'eft depuis, mais non 
pas que le precedent-en foit caufe: Ou ie diray fem- 
blablement, cela eft aduenu depuis qu'il a prins du 
boüillon, au-qu'il a dormi ,ot} arlé à quelqi'vn, &e. 
Donques ces chofes en font Pants. Il nyaque le Me- 
decin éxpért, & fubtila l'inueftigation des caufes , & 
diligent Gbfciuateur des efféts füruenans aux mala- 
dics, qui puifle vréyément dire d'où partent ces acci- 
dens : ac fi c'eft de a nature & eflence du mal, ou de 
l'erréur du malade & des affiftans,ou des choles exter- 
nes. Cépendant le Medecin eft chargé de tout: & fion 
ne Juy en fait plainte ou reproche, c'eft par crainte de 
Fennuyer, voyant qu'on abefoin de luy. Mais on ne 
laiflé pas d'en murmurer,& d'auoir regret à tout. C'eft 
grandifime péine au Médecin, defe voir ordinaire- 
ment intefroguer &c érgotifer d'où viént ceci, d'où 
vient cela? il ne Pauoit pas hier: c'eft depuis telle cho- 
£e. Le difois bien, que cela luy ameneroit quelque accir 
dent:& autrescels reproches piquans & aigres, trefdif- 
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Chapitre S'ingtquatrième. 10$ 
ficiles à fupporter oudiflimuler auMedecin qui a bon 
cœur,& s'éploye fidellemér au fecours du malade: qui 
a tous fes etprits bâdez & tédus côme les cordes d'vne 
efpin ere, à inuétèr & accorder les moyens defurmon- 
ter Je mal:& ce le pluftoft que luy fera poffible, le plus 
feurement, & auec la moindre fafcherie que faire le 
pourra.Ët qu'eft ce (ie vous prie) ainf l'impottuner à 
tout moment,& mettre toutes chofes en doute & foup- 
con, finon que par vne opimon de tiance, ou de ta 
volonté, ou de fa fufifance,luy faire perdre courage.& 
la hardiefle qu'il doit auoir a bien faire fa charge,eftät 
fauori & acouragé de tous les affiftans ? lefquels ne {e 
doiuent eftonner d'aucun accident,tant que ie Mede- 
cin plus clair-voyantles en afleure. l'accorde bié tou- 
cesfois,que lay mefmes y eft fouuent trompé, comme 
le iugement des maladies eft difficile & incertain, fui- 


uant la proteftation du grand pere Hippocras. Car 


(ainf que Cclfe a trefbien remonftré) la Medecine eft 
arr conicurel : &la raifon de la conietture eit telle, 


que quand elle aura fouuent refpondu , quelquefois : 


nous abufe.M ais f aucunesfois & à peine,au millefié- 


me corps nous y fommes trompez,cela n'eft pasnota- : 
ble, veu qu'elle refpond bien & rencontre en än- : 


finies perfonnes, Ce que ie dis, nonfeulement en 


ce qui eft dangereux , -ains aufli en ce qui eft {a- : 
lutzire. Car fouuent.on eft fruftré de fon efperance: : 


& tel meurt , duquel le Medecin en premuer s'afleu- 
roit:& les chofes inuentees à guerir , quelquefois font 
empirer lemal, ce que l’imbecilité humaine ne peut 


efuiter., en fi grand diuerfité de corps. Il y a toutestois : 
creance à la Medecine, veu qu'elle profite le plus fou- : 


uent & à beaucoup plus de perfonnes. I] faut tenir egla 
pour refolu,que tant qu'il plait à Dieu(auquelil fauc 
toufours remettre le principal , voire le tout) nous 
preuoyons à peu pres l'auenir, par ce qui. eft prefent, 
& ce qui eft pañlé : dequoy nous afleurons eunous de- 
fions de la guerifon des malades. Mais il y furuiët des 
cas fi inopinez&fortuits,que les plus aduifez. du mon- 
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110 Des rmportuns en outrecuïdeX. 


dene s'en pourroyent douter. Et que feriez vous fa? 
Il n'ya perfonne qui puiflerefpondre , de cent millé 
{uccez que nous obferuons en diuerfes maladies. Cat 
nature a interieurement dés fecrets mouuemens , & 
quelquefois des erreurs de fon impuiflance: défquelé 
hefe prefentent à hous aucuns indices qu'of puifle 
remaïquér, iufques à tant que l’on void le defordré 
aduenu , & au delcouuett. Lorsle vuloaire isnôrant, 
& plein de foupçon le rapporte à quelque chofe dé 
celles qui ontefté faites pour le meilleur. Et voila vn 
blafme au Medecin. 11 le faut bien prendre autre: 
ment, & iuger fainement, que nonobftant la bonne 
procedure, infinis accidens peuuent adyenir : & qué 
c'eft du naturel de la maladie , qui continuellement 
fait nouuelles forties, & affaut du coftf qu’on fe dou: 
te lemoins. Quelquefois on penfe suoir acheué, & 
c'eft à recommencer. La maladie n’eft pas vn ennemy 


qu'on voye à l'œil, & duquel on puifie comprendre ! 


tous les deffeins, pour les rompre ou preuenir. C'eft 
bien beaucoup de reparer toufiours les ruines qu’ellé 
fait, & finalement la contraindre à quitter la place. En 
ces ‘entrefaites furuiennent mille’&: mille accidens 
ou inconueniens, qui troublent :& peruertifent la cu- 
ration! Ilfaut'piendre le‘tour en bonne part, & fans 
molefter les Medecins (qui'en font autant fafchéz qué 
perfonne qui forr ) eftimer , qu'on n'y fçauroit donner 
autre reméde que celuy qu'on pratique. 

Nousaions raxé les imporruns & foupcônneux, qui 
ne ceflentidecontreréller les'aétions des Medecins, & 
les troubler de!mille doutes. ‘A‘prefent nous parlerons 
dés outrecuidez,temeraires & préfomotueux , qui ont 
opinion defçauoir quelque chofé'âu fait de la Mede: 
cine-&t des maladies, où par obferuarion , ou par vfa- 
ge : & aucuns pour y auoir éftudié quelque peu. Cé 
{ont pérfonnes fort dangéreufes , '& qui trataïllene 
infiniementvn bon Medecine Les fimples isnorans & 
non outrecuidez , néhtreprénnent que ce qu'onleur 
commande pour Le feruice du patient, fans y adiou- 
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Chapitre Vingtquatriéme. trà 
ter ou diminuer , efmeus d’vne fage crainte de mal 
faire. Au contraire, ceux qui cuident fçauoir , & n’en 
ont aucun fondement,glolent toufiours fur le Magnifi- 
cat,& n'eitiment rien que ce qu'ilss'imaÿinent,iugeäs 
le Medecin fon fuüffifant , s'il s'accorde à leur propos, 
Autrement,il eftthabarbatif, hazardeux, rude, & non 
amy denature. Detelles gens parle Terence bien au 
vray,difant,qu'il n'yarien plusinique ou iniufte, que 
lhomme ignare: car iln’eftime rien bien fait, que ce 
qu'il fait. Doncques il ne faut aupres des maladés,pour 
les feruir, traiter & gouuerner,ou auifer de leur affai- 
re,que les Medecins bien fçauans, &les feruans ou fer- 
uantes qui ne fçachent rien, finon exécuter propre- 
ment ce que leur fera commandé, & qu’ils pettiént cô- 
prendtes Car ceux qui fçauent à demi, Gu penfent fça- 
uOit fans r21fon,font merucilleufement dangereux. Ils 
ne font ne chauds,ne froids,ains tiédés: parquoy ones 
doit vomir, c'eft à dire, ietter hors dela chambre des 
malades: Ori'approuueles ignorans, pour affifter aux 
malades, non pas qu’ils foxent lourdauts & beftials, 
ains qui entendent feulement leferuice fequis: commé 
de bien faire potages tels qu'ordonne le Medecin, cüi- 
re les viandes;façonner le lit, leuer & coucher le ma- 
lade, vfer difcrettement de toutes chofés érdonnees, 
comme leur fera dit mefmesde J’Apoticaire,enfuiuarit 
l'ordonnance du Medecin : Lefquels fçachent bieri ra- 
conter ce qui cit paflé , ou de iour ou de nuict‘ obfer- 
uans toutes chotes fort curieufement. Ietrouue bon 
aufli, qu'ils propofent quelques doutes au Medecin, 
comme l'aduertiflant de ce qu’il peut moins s’aduifer, 


-n'eftant toufiours prefent & d'ordinaire. Car cela le 


met en chemin bien fouuent, de tenirautre procedure. 
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Des impürtuns çs ourecuideX: 


Que ce n'effle profit des Maladessd'aoir 
pl ufieurs Medecrns d'Vn drdinaire. 


CHA Pic XXI VE 
E vulgaire s'abufe grandement, en ce 
+ qu 1l cuide auoir plus de fecourstät plus 
 11a de Medecins : comme à la guerre,le 
grand nombre de gens, fait plus de for- 
ce. I eft vray , que plufieursde bon ac- 
cord; ne font qu'vn : mais comme ileft 
tref-dificile, derencontrerperfonnes qui ayent mef: 
me aduis en toutes-particularitez, bien fouuént la mul- 
titude eft dommageablécomme efprouua k bon Em- 
pereur, qui dit en mourant, L'entree de plufiewrs Medecins 
m'a perdu. Te trouue fort bon, qu'à la moindredifficul- 
té d'importance ,on-appelle en:confeil quelque nome 
bre Se perannésdaftes &c expertes: mais à executer 
la refolution,& résirle malade ordinairement, il n’en 
faut qu'vn furintendant. à toutesles particularitez , le- 
quel de fa prudence &: diferetion adioufte diminué, 
changesauance, retarde, difpence:, inuente & ordonne 
chafque chofe par le. menu: Autrement, on n'auance 
pas grande befoigne.; l'vn fe repofant fur l’autre, ou 
bien contredifänt de choft qui nesvaüdra prefque le 
parler. Cependant. mille belles occafions fe paflent 
& perdent: dequoy le patient enfouffre. lequel s’atrend 
à la difcretion.de {es Sonuernéuxs: Vne autre incom- 
modité bien grande eft, quand les Medecins ne font 
expres chez, vn malade & d'ordinaire ,ains le vifitent 
par ville, c'eit qu’eftans plufieurs en part, il ne feren- 
contre pas de pouuoir toufiours s'y trouuer à mefme 
heure:& fi l'vn attend l’autre, il perd temps, qui fait bié 
befoin à d’autres malades.S'il ne l'attend pas,1l n'yau- 
ra communication aucecdifcours , ainfi que le malade 
ou fes parens defrent. Cela eft merucilleufement in- 
co m- 
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Chapitre Vintcinquièmes ‘18 
| €ommode aux patiens, & mefmes aux Medecins, 
Dontie dis volontiers;que qui veuteftre mal fecourir, 
M air plufieurs Medecins. Voyci comment il faudroïe 
faire: désle'côimencement en appeller quelque nom- 
| bre, afin de confulter & conclurre ce qui eft à faire, 
| pour mettre le malade en bontrain desuerifon: Puis Lil 
| retenir celuy de tous qui fera plus agoreablé, auquel | 
|» feul on remette la difcretion de tout. Et quand ilfut- 
Ml. uient quelque accident nouueau ou que le mal'eft 
MN opiniaftre, où qu'il fe prefente occañion de penferä DU 
autres remedes,rappeller le confeil, lequel fer: depuis 4 
executé par le Medecin ordinaire. ! 
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9 Ourquoy dit na les mariages faits 
au mois de May,font malheureux. #0 4 
2 S1 c'eft bien dit, que fille pañlede- 
mande le maîle* 
3 S'ileft vray, que l'homme deuient L 
{ plus.vieux , pour coucher auec vne 
; vicille,&la vieille rajeunit,pour coucher auecvnieuné 
un ,; 4 Denoüerl'efgullette, qu’eft-ce, & comment fe gl 
peut faire? if 
+25 D'où vient que les filles communément parlens 
41 pluftoft queles garçons? 


e.6 Contreceux qui penfent que l'on puiffe erater vf 





MN laquais,afin qu'il aille plus vifte. | | 
MN 2:17 S'ibeft vray que les 1arretieres gardent de croi- 
ON ftre,& font rider les filles. pi 
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at4 M eflañges de propos Vulrairess 


8 De$ Hermaphrodites;qu'on appelle Jan-femmes, 


& s'il eft poffible qu'vne femme deuienne homine , ou 


au contraire. 
9 Pourquoy dit on quand quelqu'vn feigne du nez: 
que bien toft il aura bonnes nouuclles. 

10 S'ileft vray, que le malade trauaille plusen la- 
gonie dela mort, s'il y a dans {on cheuet ou orciller 
quelque plume des perdris. 

x S'ileft vray, que l'enfant ait la moitié de la hau- 
teur qu'il aura 1amais,en l’aage de trois ans. 

12 S'il cft vray, que le rogner des ongles accourcit 
la veuë,comme quelques vns difent. 

13 Pourquoy dit-on aux enfans qui manjient Je feu, 
ou qui le portent par la maifon,qu'ils pifferont au lit. 

14 Pourquoy dit-on, de celuy qui eft bruic & ver- 
galand,il eft né atout le poil. 

” rs Contre ceux qui ne veulent, queles tetins mala- 
des foyent touchez de medicamens,ni de fer. 

16 Pourquoy dit-on, qu'vn bon rheumé dure qua- 
ante jours. 

17 Si c'eft bien dit,la poire aucc lefromage,eft ma- 
riage. 

18 S'ileftvray,que la T urquoife donnee d'yn amy, 
fans auoir efté demandee,prelerue de bleffeure quand 


_ontombe,fi elle fe rompt. 


19 Sil'amerhyfte porté,garde d'enyurer. J 
20 Pourquoy dit-onfebaailler ne peut mentir :\0n 
veutmanger,ou dormir,ou de fes amours departir. 
21 S'ileft vray, que l'homme tondu ait moins de 
force. 4 
22 Pourquoy eftime on fain,de peter en piflant. 
23 S'ileft vray que dela gallequeon a au poignet 
ou bracelet, on puifle iuget qu'il y en a auffi aux fefles. 
14 Comment elt-ce que du front falé, on iuge que 
f'enfant a des vers,& quels font les plus certains lignes 
de la vermine. | | | 
15 Si c'eft bien fait, d'empefcher que les enfans ne 
s'adonnent à la main gauche, (i 104 | 
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!26 Pourquoy dit-on,iln'ÿ a fauce que d'appetit, & 

s’il eft bon d'vfer quelquefois des fauces. 

27 Doù procede les ronfler,& fi la teftebaffe, ou le 

coucher à l’enuersle peutcaufer. 

18 Sion peut garder quelqu'vn de rônfler , en luy 
inetrant ous le cheuet fa pantoufle, ou {on foulier : fa 
boite ou botine. | 

19 Sileft vray, que de dormir latefte baffle on ref- 
ue,& fi lemanger des choux le faitauffi. | 

3 Pourquoy difent les bognes gens , qui nona lou 
ventre dur,von pot dormir fegur. 

31 S'il eft vray ce qu'ils difent aufli, iointure non 
vau onchure. 

31 Contre ceux qui ont opinion,que les chirurgiés 
ne font propres à remettreles delnoïüeures: & veulent 
des renoüeurs empiriques , comme y eftans plus heu- 
IEUX: 

3 De éeux qui hayffent certaines viandes, le pair, 
Je vin, le fromage, les pommes, le gibbier, &c. fi c'elt 
d’'vn bon ou mauuais naturel. 

34 Deceux qui peuuent fe paffet de boire durarit 
deux ou trois mois, &d'auantage: & des autres qui 
fonc encor plus longtemps, fans boire & fans man- 
ASS, DiGAE UE A | 
35 Pourquoy dit-on qu'on n'enuieillit point nie à la 
table, ne à la Mefle, | 

36 S'ileft vray, que l'on croictant qu'on dort:& que 
le trauail du iour , diminue autant de la grandeur que 
on acquiert en dormant. , 

37 Pourquoy dit on ,deieune Medecin cymetiere 
boflu:& que les mauuais Medecins viennent à cheual, 
&-s'enreuont à pied. {+ 

38 Sic'eft bien dit, que les maux viennenta liures; 
& s'en reuont à onces, ou, qu'ils viennent en poite, & 
s'en retournent bellement. 

39 Commentle malade eft aceufé enuers le Mede- 
cin,&qu on luy reprochetous Les excez ou defaux pars 
ticulierement, a 

1] 
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116 Mélanges de propos Yulgasres, 
40 S'ileft vray, que la fémmene conçoyue où re- 
tienne la femence, frelle piflé bien toft apres la copü- 

lation? mi 

ar S'ilcit vray, que les hernieux ou'greuez, font 
communément plus d’enfans que les autres? 

42 Pourquoy dit-on, femmeaffolce vaut engroif- 
fee? ; ; 
43 S'il eft vray, que les pollutions noéturnes fero yét 
autant d’enfans? 

44 Des femmes enceintes, qui boyuent dé l'eau ar- 
dent dés qu'elles font entrees au neufiéme mois, à ce 
que leur enfant nie foit raigneux. 

4s Decelles quine veulent, qu'on aille querir dû 
feu en la maifon d'vne accouchee,de peur que l'enfant 


 foit baueux ou chaflieux? 


46 Si cela fait à la deliurance, que la fémmé eftant 
en trauail de l’enfant,difent trois fois (en remuant fort 
vifte le poulce) r'ay froid,ï'ay chaud. ° 

47 Sipour remettre vn enfat fort exténué lechan- 
gemét à vn laiét qui foit plus vieux, luy eft néceflaire? 

48 Comment fe peut faire, que la nourrice eftant 
abfente cognoïifle à fes tetins,que fon enfant pleure. 

49 S'il eft vray que l'enfant vienr à s'efcorcher les 
fefles, fi on iette fur {a fiante, de la braife , ou des cens 
dres chaudes. 

so Quefignifie le prefent qu'on fait dés œüfs & du 
fel à vn enfant , dés la premiere icis qu'il vient à la 
maifon de quelque fien amy. | 

st Si le bout des doigts eftant gros, fignifie que [à 
pérfonne eft, ou deuiendra crafle ,, & la pointe des 
doigts graifle,eft figne de maigreur. ” 

52 Contre ceux qui difent, nous viurons iufques à 
Ja morten defpit des Medecins. RL 

53 S'ileft vray que de baifer foutent les petits en- 
fans,on leur éboit le fang. | 

sa Si c'eft bien dit, qu'il faut boire, entre le forma- 
ge & la poire? | | 

ss Pourquoy dit-on, apres la pomme }'onc ne but 














































































€ Erreurs popularres. 117 
homme;& apres la poire:prefteou à boire, 

56 S'ileft vray,que pommes poires & noix, gaftent 
Ta TOUL à | | 

57 Si Cell. biendit, l11&.& poiffon, eftpoifon, & 
apreslepoiffon,la noixeft contrepoifon. 

s& Pourquoy diton,icune chair & vieux poiffon, 
item,a Chair fa chair, & le poiflon poilon. 

59 Contré ceux qui difenc pifle clair, & fais la figue 
au Medecin, & les autres,qui bien dort, pifle & crolle, 
n'a befoin de maiftre Micolle : Item, Qui. de fenicle 
& de la bugle,il faitau Medecin la ni cque. 

65 Quecel cuide eftre bien fain,, qui porte fa mort 
dans Le fein,&c s'il eft vray ce qu'on dit, loin de cité; 
Join de fanté. 

61 Sic’eft folie comme on dit vulgaîrement, & fai- 
reheritier fon Medecin. 

62 Si c'eft bien dit; contre la mortla vrayetarce, 
ce font le pain & le fromage. Item, Tout fromage, eft 
bien fain,qui vient d’vne chichemain. 

63 Pourquoy dit-on, ieune qui veille, & vieux qui. 
dort, ils s'acheminétà la mort. Item. Q ui tard fe cou- 
che &fe eue matin, verra bien toft fa fin. 

‘64 Poürquoy dit on,que ioye de courage, fait beau, 
vifage., 

65 Sic'eft bien dit, que qui veuteftre tard vieux, le 
fe doir faire de bône heure, & qui veut eftre bien fain, 
{e laifler mourir de faim. 

66 Pourquoy diton;, qui vin ne boit apres falade, 
eft endanger d’eftremalade. 


67 Siceitbien dit, que douleurde tefte veut man-, 


ger, & douleur de ventre veut chier. 


68 Pourquoy dit on, douleur de dent , douleur de, 


parent,& douleur de flancs, la pierre aux champs. 
69 Pourquoy font en prix & valeur, femines & poi- 
res fans rumeur. , 
70 Si c'eftbien dit, le haut, le bas & milieu chaud: 
de tout le refte il ne t'en chaut. 
Fin desimeflanges. 
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Populaires auec quelques probl emes , en- 
| #oyeX de plufieurs x M. Ioubert, 

















} + 5 Je chemifes de femme, pour faire dela 
M. (rs , ; 
(è 82%» charpie, des plumaceaux, tentes, com- 
Ë =: > À > £ 
sv prefles & bandages: ne auffi du lin, ou 
eftouppes de lin,a péfer les playes, vlce- 
res,contufions & fractures. 
2. On aduértit ceux qui ont le carboncle, de ne paf- 
fer l'eau , fur pont, ou fur bateau ,neen forte que ce 
foit. 


cure Es Barbiers de village ne veulent point 








3. Pourquoy deuient en enroué, d'eftre veu premies 


rement du loup? 
4. D'où vient que fiontrempe du falé,chair ou poif= 


fon, dans l'eau de mer,il-fe deflale mieux, & pluftoft,” 


que s'iltrémpe en eau douce? 


s. La graifle de poiflon offence elle plus l'eftomach” 


que toute autre graifle? 

6: Le poiffon, puifque il eft vn coup hors de l'eau, il 
ne la doit iamais toucher. 

3. Les chiens enragent de ieufnér. 


8. Comment eft-ce, que de veiller on deuientfol,f ”- 


on y a quelque inclination? 

9. D'où vient,que tant plus on dort;tart plus on veut 
dormir,& au contraire? ; 

10. Apres le boire & le repas,le dormir fainnetrou- 
ueras, | 

11. Comment peutonauoir le foye chaud, & l’efto- 
mach froid? 

12. Eft-il vray, que les cochons & les aigneaux, tant 
plus ieunes font,tantmoins font bons à manger: &au 
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Erreurs populaires, propos Yulaires. 113 
contrairedes cheureaux & les veaux? 

| 23. Lalaine de la brebis, arrachce de 1a gueule du 
| loup,éngendre force pouls. 

|. 14. D'où vient,qu'on a plus defroid, ou de douleur 
au bout des‘doigts que és autres parties? 

{ 15. Que la chair de la befte, qui eft morte d'vn feul 
coup,eft plus tendre qu'autrement. 

16. Côtre ceux qui difent, que les malades oueriflent 
plüftoff, fi on Îes laifle viure & faire à leur appetit. 
gd 17. D'où vient qu'vn corps bien fain,ne peut par fon 
k | | attouchemiént guerir le malade’; commele malade 

peut infecter celuy qui eft fain? ds 

\M. 18. Pourquoydit-on que ceux quifontfraisen Efté, 
|. fontbienfains: & au contraire, ceux qui font chau ds 
en hyuer? 

19: Faut-il que les maladies facent leurs cours? 

10. Pourquoÿ eft plus dangereux le changement du 
chaud au froid,que du froid au chaud? 

21. Pourquoy n'eft-il pas bon , que les petits enfans 
| regardent la clarté fort attentiuement? 
n 12. Pourquoy dit onil jafe,il a les pieds chauds? 
| 23. On dit, que la petite oreille eft marque de b6 ef- 
ln prit, & de malice auffi, fur tout aux femmes. 

{M 24. Ceux qui ont la vaine du front groffe & appa- 
M rente, fortaifee à s’enfler,font malicieux. 
{lin 25.5'il faut boire le plus grandtraiét au commen- ji 
M | cement durepas:& qu'il foit plus au moinstrempéque DELLE 
M les autres d'apres. 
{Ml 26. D'où vient que les chapons font plus & pluftoft 
gouteux que les coqs, fi la caftration eft remede a la 
goutte? | | 
| 27. Comment peut la paille conferuer la neige, & la | 
| glace, veu qu’elle fait meurir les fruicts, & le fromage? 

18. Que les premiers & derniers froids,font les plus 
dangereux. 

M 29. D'où vient,que le Soleil de Mars eft plus catar- 
| | rheux , qu'en autre faifon : & qu'on cfternué plus au 
M Solcil,qu'on ne fait aupres du feu? 
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30. Que le malade doit dormirquandil peut,sil ne, 
pour dormirautrement à propos. 

31. Qu'il faut croire au malade, du dérmirde la foif;! 
& de la-douleur: 

32. Eft-ce bien dit, ce dot couuert en, hyuer as ché, 
sete defpouille en Efte 

3. Quatre font les mauuais boccons pelches figues, 
melons chämpignons, 

34. Pourquoy dic on,;quia la ete au mois de Maÿs 
tour Pan demeure. fain. 8 gay? 

35: Qui nailt Je Dimenche , jamais ne meurt despe= 

e,quoy qu'il enfoir attaindy}. 

36-On dit,que la BlH(par des geliies, & des lieures, 
font Jadres? | 

37. Lleft fain comme vn poiflon & al eftomach 
chaud comme vnecaile.Il pouxroËt. mâger des char- 
sortes ferrees,quincluy feroyent point de “al, 

38. Si l’haleine du punais peut fuffoquer;vn.enfarit 
dans le ventre de lamere, & fi fa paraihe peu caufer 
diuorce en mariage... 

39:15 il eft pofhible; que le poilcr oiffe aux perfonnes 
mortes &.les ongles auf. | 

40. Eft-1l vray,que l'on croit coufours, tant qu'on 
desrecidues? | 

at: Male femaine, mal an, mal toufiours: … 

42. Fat yniouï, fatvnan fat toufiours. 

43: Oeufd'vne heure pain d'vn iour,chair d'vn an 
poiflon de dix. 

44- Eft-il poffible de prendrela verole, pour aller à 
{es re {us la chaire perceé d'vn verolé , Qui n'en 
fait que partir? 

45: S'ileft plus fain, de chauffer le linge des malades 
au feu de farmens,& le parfumer.de fon? 

46. Sile perfil nuit à la veuë, & fileius des raifins 
vers l’efclarcit. 

47.. Comment onpeut eftre nourri de clyftere. 


48. L'hypocras beu au foir cauie enroûe eurorée quel * |f 


quefois la fquinance. 









































epropes Vulc aires. à 


49. La Hiacinthe fait refuer plaifamment:, & l'Ef- 
meraude donnee du mary à la femme, fe rompt aufli 
toit qu'elle rompt:fon mariage. 

50. De nouueau touteft beau,de faifon tout eft bon. 

sr. Mnmal ne vient iamais feul, & mal fur mal n’eft 
balai ahob ofloersté 5: | 
52, Tard medecineeft appreftee, à maladie enraci- 
nec. oh à | 

53 D'où vient que le vin nuit aux parties nerueufes 
prins par dedans, & leur profiteappliqué par dehors? 

4. Comment toute befte venimeufe porte fon con: 
treuenin:& fi la beftemorte,eft mort Je venin. 

55. Pourquoy dit-on, que. depuis, l'inuention du ton- 
dre, & de porter. des mules, les Medecins ne vont plus 
tant {ur mules?, : :,1.,., | st 

56. Dequoy:fert prendre de l'acier pour les pañles 
couleurs, & fi les poulles qui botuent de l'eau desfor- 
gesife trouuentfansiratelle: come Les brebis qui-brou- 
tent le tamaris pres. d'yne ceïtaine riuxere?.. 

57. Elt-il vray;qu'il fauttoufiours boirequand on à 
foif,& manger quand on a faim, & dormir quandona 
fommeil, &qu'onne fe doit garder de.manger, finon 
Des charreres fécrépsts à: à Ut RE Gi tome 

s8- Pourquoy. dit-on, que.fi l'enfant peur paffer neuf 
jours; :left hors de danger:êc à cela on cognoit qu'il 
eit de terme legitime,& partemps?.. | 
59. Y a-il quelques maladies, defquelles paflez cer- 
tains iours,le.patient ne peu; mourxr? d 


-6a:Sile potagefroid; ou prins.apres le repas, en- 
graifle plus qu’autrement. | Ki 

‘65. À vn corps bien temperé; l'appctit de manger, 
& de dormir, vient-iltoufiours à mefme heure : coms. 
me on {e refueille volontiers à mefmce heure? 

62. D'où vient que quelques vnsfe.leuans fort ma- 
tin,ont tout Le refte duriour mal de tefte? 

63. Pourquoyapres vnorand exercice, il ne faut boi- 
rene manger incontinent,ni quand on fuë? 
.64. Qu'on attribué fouuent la conualefcence -au 








2 Erveurs populaires 
changement de l'air,qui n'eft pas moins deuË au chan- 
gement de l'eau. 

65. Pourquoy.dit-on, quétes-cendres font medeci+ 
ne:& que le pain moifi efclarcit la veuë? 

66. Si le manger des aulx fait engendrer dés enfans 
males : &s’ils font bons äla pefte, dont on les nom: 
ine latheriaque des rufliques. 

67. Si les Aeurs blanches ou rouges des femmes aug= 
mentent, quand elles prennent chemife blanche : & ft 
au contraire, en larongne & en la pefte 1l faut chan* 
ger fouuent d'habits. 

68. Si les fleurs blañches font contagieufes; de forte 
que l'homme en puifle prendre la pifle chaude. 

69. Pourquoy enueloppe on céluy qui eft 16bé d’en- 
haut, d'vne peau de mouton efcorché fur te champ : & 
fi la mumie empefche le fang defe eailler en Fefto- 
mach:ce qu'on dit auffi de la prefuré 


0. Pourquoy font les hommes plus efchauffez à l'as 


mour durant l'Hyuer,& les femmes durant l'Efté? - 


31. Si couchet anec vne vieille, rend vnieune hom- 


me fterile. 

72. D'où vient que l'hommes’ennuÿetoft à la luitte 
amoureufe , iamais la femme : &‘qu'vn coq fuffira à 
treize poules,/mais vne femme à quatorze hommes? 

73. Vne rotie apres Le paft, ou vne crôute de pain,ou 


boire vn peu d'eau fraifche, fontils bons contre le’ 


mal de’tefte?” 
74. Que la viande bien mafchec;eft demi digeree. 
-75- Pourquoy dit:on, ieune Barbier, & vieil Mede- 
cin? | | 
«76. Beau à vingtans, fort à trente;fage à quarante, fi- 
che à cinquante, vieux à foixante. 
77. Eft-il bon que les enfans mangent beaucoup de: 
pain fans viande? DAT 
78. Que l'eau mieflce, dite hydromel,nourrit autant 
où plus que le vin. 
79. Quetoute noftre vie,n'eft qu'vne maladie. 
80. Que l'ae venerien n'eft pas neceflaire à la, 
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> propos Vulgaires, 135 


| gonféruation de fanré. 


gr. Que la langue noire au commencement d'vne 
maladie, n’eft pas roufiours mauuais figne. 
82. Contre ceux qui difent , que les enfans de fept 


| mois n'ont point d'ongles. 


83. Que l’eau extrémementfroide, & claire, eft plus 
vicieufe que loüable.. | 


IN 84.Silagelee eft bonne & faine ,tant aux fains que 


| aux malades. 


85. Apres la figue vn vérre d'eau: apres le melon , va 


verre de vin. 


| picd? 


| nale,oueriflan: lesvlceres* 


| fontraint à beaucoup d'imperfeëtions. 


86. Vnpan,fe garde vn an, 

87. Eft-il vray, que fi la femme conçoitau croiffant 
de la lune,ce fera yn fils:& fi au decroiflant,yne fille? 

88. Qu'il ne faut pas craindre tout cé qui peur adue- 

nir, combien que puife à tous aduenir,ce qu'aduientà 
quelqu'in. + 

89. Eft-ilvray,qu'iln'yarien de fain,qui ne foit fain 
toute l'annee” | ns 


. 


go. De ceux qu'on entérte vifs, penfant qu'ils foient 


morts. | 
gr. Eft-il vray, que la langue du chien foit medeci- 


92. Catholicon, eau benifte de medecine, & de ti- 


ucrhne. 

93, Qui retient plus longuement fon vrine, l'homme 
ou La femme,& pourquoy? 4 

94. D'où vient, .que les dents baffes croiflent plu- 


| Ftoft aux enfans, que celles d'enhaut? 


95. Qu'eft-ce que faire aller là medecine à cloche 


96. Si c'eft bien dit, lauer fouuent les mains, rarc+ 
ment les pieds,& latefte iamais. 

97. En lapefteil nefaut pas fouffler fa fouppe: & il 
conuient parler plus fouuent à Dieu, que aux hom- 


mes. 
98. Qui n'eft pas (ain; n'eft sueres fage; car le mal 
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124 Erreurs populaires, 
99. Pourquoy dit-on , de ceux aufquels.le ventre 
aroule, qu'ils ont des grenotiiles dedans? : 
100. Éft-il mauuais de fe chauffer le ventre apres le 
repas,comme fi cela pouuoit empefcher la HR ; 
rot. S’ileft meilleur d’eftudier lé foir apres fouper,. 
oule matin 8 à quelle forte de gens... x VO 
102. Si vn homme ne veut manger.qu'vne fois le 
iour.,a quelle heure doit-il prendre fon repas? 
163. Si boire de l'eau fair bien au foye & aux yeux:8c 
s'ilnuit à l'eftomach & à l'amarri. t 
104. Eft-il vray, que la fieure quarte s'en va par ex= 
cez , ou yurongnerie : & qu'elle ne faitiamais fonner 
campane:; & qu vn homme en eft plus fain tout lé fefte 
de fa vie? . | 4 VOS MUR 
105. D'où vient, que fi l'on pañle l'heure accouftu- 
mice de fon repas,on en perd l'appetit? 


106. Si detrop boire,on peut pifler Le vin:& detrop 


embraffér lefang.… ter net 
107. Que le vinimmoderé accoureit la vie, comme 
la chaux mife au pied d'vn arbre. 


108. Sila lumiere de l'huile eft meilleure pour l'e- 


ftude, que celle de la chandelle. ir 
109. S'il eft bon à vn rongneux de fe leuer matin, 
pours'aller pourmener: 


110. Si en temps de pluye il faut peu manger, peu 


boire, & faire grandexercice dans la maifon. . 
1rr. Eft-1l vray,que ceux quine mangent beaucoup, 
ne font pas robuftes au trauail? | 


. 112. Si le pain de froment oppile,le pain de feigle, 
lafche;,&c ouerit les hemorroides: celuy d'auoïne où dé 


mil,conftipe: & le pain de maifon eft plus fain,que ce: 


luy du fournier:& fi vn peu de fon parmi: le pain, Jaf=t 


che le ventre. 


117. Ceux qui ont les poulmons , ou le foye gaftez, 


aiment fort le vin pur: & d'où vient que quelques vns 
piffentau li&, s'ils mettent de l'eau en leur vin? 


x14: D'où vient, que le vin mufquat enyure pluftoft, 


& plus longuement, fi on ÿ met de l'eau? 
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propos vulgaires. "13 
|-0 r15. ER il bon,de boire dés l'entree de table vntrait | 
ré vin pur; auant manger, pour auoir le ventre laf- lid 








Mk) She: UE 
l û | (| ; * 
in Blé #17, Pourquoy eft-ce, que plus de gens meurent fa LE 
x Biauit que le iour? il 
9 4 k = » \ . | (. . d À pi 
. Blmouy. D'ou vient,que le ferain de la Lune eft plus ca- QE 
ons ki | 
| 


) frais que la nuict,encor qu'elle foit plus eflongnee du 
ui 2Solcil 

|&° 118. Pourquoy dit-on lagoutte eftla maladie des if 
it œiches, & la rongne des gueux : & neantmoins qu'il 
ge n'appartient pas aux beliftres , d'auoir fi grand plaïfir 
Bi! qu'on a de fe grater? | \ 2 

IN: 119. Pourquoy font les ladres plus paillards que Le: KE 
NB Lins,& moins fuiets aux pouls,aux fieures, a la pefte, ds 
autre contagion? 


Mtarrheux;que celuy du Soleil: 8& que le matin eft plus | il 


Hop 120.Si ceux qu'onappelle enGafcongne Capots font 
| Srayemént ladres:& quelle eft leur origine? 

ml 21. Si quelqu vn peut eftre ladre , fans en auoir les 
|imarques au vifage où l'on conftitue les fignes vni- 

tlBuoques? 


122. Pourquoy la grofle verolle va'en dechinant, 

ninB @c maintenant fe guerit mieux que du commence- 
| ment. | | 

MI © +23. Doù vient que les goutteux, verollez, & ceux | 

qüi’ont eu quelque os rompu ; fentent le changement 

ou PE temps? 

I 124. D'où vient, qu'és lieux où croiffent les: bons 


; 


fiaBiins, il s'y en boit moins qu'ailleurs? | 

ou] 126. Pourquoy dit on,l'Efpagnol mange; l'Allemanit 

Bi boit,& le François s’accommode à tout:& on le nom- 4 

1 HE mets finge des autres nations? dit 
dormir fur illé eft poift fi Es 

116. Que le dormirfur le caillé eft porlon, & Iur it 


ul B) Pyurongnerie eft medecine: mefmement fi l’yuron- 

sul Sne a vomi,ou fi on luy a ietté yn feau d’eau aux par- u 
| ties honteufes. [I 

af 127. Eft-il au pouuoir dvre femme d’eftre malade 


| &gugrie quand elle yéut fuiuant le vieux diéton$ 
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128. Pourquoy dit-onäulx &oignons'pour fes Gafs 
cons, tripes & boudins pour les Limofins { Et qu'vn 
Limofin eft grand mangeur de pain, vn Bordelois de 
chair, l'Efpagnol de falade, l'Italien de faufles, & va 
Seuenaut de chaftagnes. | ÿ 

129. D'où vient cela,qu'ilyatant de outteux à Bor: 
deaux, tant de hernieux à Montpellier,de goitreux en 


Sauoye,de folsen Bearn,de fatsaux enwrons de M6 | 


pellier (ou ils lès appellent bauths) d'epilepriquesen 
Tofcane, me!mementa Florence, defcrouëlleux en 


Efpagne , de phthifiques en Por.ugal,& tant de ladres: 
-cn Limofin? , 


su = É 1 : 
130. D'où vient, que detenir latefte trop couuerte, 
fait venir le poil chefnu:& file froid de la cefte nuit à 
lämemoire? 


gr. Eft-1l vray que le frequent coït, & l'vfage des 


medicamens,enuieillit Les perfonnes? 

131. Comment eft bonne contrele rheume, l'vrine 
des petitsenfans? 

133.Se peut-il engendrervn venin dans noftre corpsi 
& fi l'Incube eft quelque efprit? 

134. Ceux-qu'on faigne vne fois lan pour precati- 
tion, faut-il qu'ils concinueni cela routes les annees,& 
peine de s’en trouuer mal? 

335. Eft-ilbon a gens gras, replets, & endormis,de fe 
courroucer fort fouuent:&auximpudens d'eitre cons 
triftez :& fi l'accountance des femmes eft vrile aux mes 
Jancoliques? 

136. D'ou vient qu’vne maladie contagieufe fe prend 
pluftoft d'yn vieux à vn ieune,qu'au contraire? 
137. Vaut al mieux laifler viure vn homme fuiuant 
fa couftume, encor quelle foicmauuaiie,que la chan- 
ger tolit à coup? PA 

138. Eft-11 vray que les eaux des puits font plus chaus 
desen Hyuer,& froides en Eftéiou fi elles le1emblent 
eftre tant feulement? 

139. Et il bon de laifler aller les enfans tefté nuë: 
& fi on faifoir bien iadis en Anglererre , qu'on les 
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@° propos vul gares. 
.plongeaft dans l'eau glacee? 
140. Eft il vray quece qui plaiftà la bouche, eft 
bon à l’eftomach? 
141. D'ou vient,que les femmes parlent plus que les 
hommes,& font communément plus belles? 


142. Eft-il vray que les femmes font moins inge- 
nieufes, & moins vitales queleshommes , plus auares 


& teftues? 


143. Eft-cebiendit, aifle deperdrix, cuifle de cha- 
pon,queuë de poiflon,tefte de faumon:? 

144. Pourquoy difoit vn grand Medecin, que les 
perdrix engendrent des poulx? 

145. Que la chair aupres les os, eft la meilleure : & 
Je rofti eft communément plus dur que le bouli. 

146. Que le fucre aux enfans garde d'engendrer vers, 
mais s'ils font engendrez,ilsles cfmeut. 

147. Iamais fucre ne gafta fauce. | 

148. Pourquoy craind-on , quedetrop crier les’en- 
fans fe creuent,mefmements'ils font maîles? 

149. Si c'eft bon figne, que l'enfant verte bien, quand 
il pifle beaucoup. 

150. Eft-il vray,que lesfages femmes puiffent façon- 
ner les membres des enfans, quandils naiflent: & les 
rendre ftupides, en leur preflant le crane: ou les faire 
fouuent choir en fyncope & vomiflement , en leur c@- 
primant la bouche de l'eftomach? 

161, Eft il vray,que lés habillemens qui preflent em- 
pefchent les enfans de croiftre: &c qu'a ceux qui laif- 
fent fort la tefte , il faut bien enfoncer le chapeau fur 
les ÿeux, pour accouftumer de la hauffer? . 

152. Eft-11 vray, que la chair froide met en appeur:&c 
le potage chaud au commencement du repas le di- 
minué? Que le vin pur efpargne de manger:& l'eau au 
contraire rend les sens affamez. 

153. Pourquoy dit-on,ilavn Almanach en la tete, 
de celuy qui fent le changement de temps? 

154. Éft-il vray, que deferrer fort les 1arreueres 1e 
fang monte au vifage,& qu'on en deuientrouge? 
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‘318 -Enrelrs popilarese 
155. Que les phlegmatiques. vitent Ing temps, maïs 
ils font{uiets à maintes maladiés:& au contraire, les 
bilieux. 
156. Faut-il mañgef pour entree de table les vian- 
des plus faciles à digerer, excepté quand l'eftomach 
€ft bilieux? ELE HRNETLOEE 
157. Eft-1l vray, ju'vn homme bilièux fera pluftoft 
empoifonné,qu'vn autre? 
158. D'où vient, qüe les enfans dé huit mois ne vi- 
uent point? 15] À 
159. D'où vient; qu’vn homme’ én fa coleré,ou e- 
ftant en frenefe, eft plus robufte qu’eftant appaifé, & 
en bon fens? 
160: Pourquoy dit-on, vin de pourceau, vin de lyon, 
& vin de finge? 
161. Le portion eft-il meilleur cuit au beurre, ou à 
J'huyle? | 
162. Pourquoy fe couure on tant enldormant ? & 
pourquoy dit-on,robe dé velours, ventre de bureau?" 
163. Pourquoy aime on changer de viäde,&du pain 
onnes’en fafche point? de 
164. Pourquoy dit-on {pain changé, & vin accou- 
ftumé? , 
165. Pourquoy dit-on,pain d’vn'iour, vin d'vnan,& 
“farine d’'vn mois? | 
166. D'où vient,que le coin prins au Commencemét 
de table ferre, & prins à la fin,lafche le ventre? 
167. Pourquoy dit-on,entre deux petits vn glorieux, 
& entre deux stands vn lourdaut? 
168. Pourquoy dit-on , que ceux qui mangent de- 
bout,ou en fe pourmenant,mangét d'auantage: & it la 
couftume des anciens eftoit louable qui mangeoit fur 
le liét,ou a terre? L 
169. Commenteft-ce, que la graine de laituë prinfe 
dans vn œuf durant troismatins, fait auoir du laièt en 
abondance? 
170. D'où vient, que la rechéuteeit plus dangereufe, 
que la premiere maladie? ÈS 
171. D'ou 
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C7 propos Vulgaires, 129 
| 171. D'où vient qu'aux fieures tierces, Îe ventre eft 
| couftumierement conftipé: 

1 _172. Doù viertque le premier & le dernier aage, 
| font plus fuiers à maladies que les sages moyens? | 
| 173. Pourquoy les oifeaux boiuéttant peu,&le loup DUR 

| mange tant? | 
UN 174. Pouruoy tous les enfans naiffent la celte grof- 

| fe,& camus? 
HD, 175. Pourquoy ceux qui vont DE ferrez de ceinture, 

| font plus enclins à paillardife? 
Ut 176. Si les os font infenfibles,d’où vient que Les. déis 
‘Bi fentent fi grand douleur? 
«77. D'où vient que les animaux procreez. de diter- 
ii fe efpece,comme [a mule, font {teriies? 
| :78. Dequoy peuuent feruir les fronteaux au mal de 
il. tefte? 

|" 179. Pourquoy les mañles.croiflent pluftoft Es Ja 
| matrice,& les femelles hors dela. 
WP x80.Pourquoytoutanimal fuir le coït en fa groffef-: 
ln à & & en certain temps, fors que la femme. | 

| 181. Pourquoy n’eft il bon.de-parler beaucoupen 
F1 0 riens 

| 182. Comment fert Ja Mg au flux de ventre?. 
| 183. L'hommeeit-il inferieuraux beftes, de ce qu'il 
| ne fait naturellement aucun remede à fes maux, com- | 
| mefçauent lesautres animaux? 

184. D'où vient , qu'on appelle le vin doux, vin de 
comimeLes? ! £i 
18. Pourquoy dir on, Achéuner de clercs, difner 

d'aduocats,outer de commeres, foupér de marchans, 


= 


Fa 
= 
RE 


VEN & refueillon de nourrices? gl 

il 186. Pourquoy dit on,qué le melancholique mange, Li 
M) Jebilieux bout, & le pituiteux dort? 

il 187. D'où viént;que les enfans. mangent beaucoup, 


boiuent peu,& ne ceflent de trotter? 

| 188. D'où vient, qu'ayant beu du vin, foudain on le 
“HW fentàla playe, ou à la goutte,combien qu'il fois encor 
dans l’eftomach: 


= 


AR SERRE ES. Pr 


He Erreurs populaires 

189. Que ce n'eft pas grand merueïlle de voir qué 
POftruche digerelefer, veuque les poulles n’en font 
pas moins. 

190. Que le rire,& eftre ioyeux,émpefche de deuenix 
vieux. ds 

197. Doù vient,que les dents font mal. fi op fait grin- 
Ler auécvn coufteau vne affiette ou autre chôfe? 

192, D'où vient, que de fe baigner aux riuicres , on 
deuient affamc? 

193. Pourquoy ditonde celuy à qui puent les pieds, 
qu'ileft bien fain? | | 

194. Pourquoy ceux qui ont grañd foye mangent 
beaucoup,& ceux qui ont le cœur grand font timides, 
& ont les pouls petit? 


195. Boite de l'eau quand on fe va coucher ; fait-il 


dormir? 

196. Pourquoy fontles vefues & les‘ñonnains plus 
fuiettes à fufocation de matrice, que les marices : & 
ferril de flairer les mauuaifes fenteurs, pour reuenir 


de ce mal? 
197. Doù vient que les enfans font plus fuiets à [a 


rogne,aux vers, & à l'epilepfie : les ieunes aux fieures ! 


& hæmorrhaigies,les vieux à La toux &cà la goutte: les 
femmes à mal d'eftomach & de refte? 


198. Eft il vray , qué ceux qui fe mouchent fort font 


plus fains,que ceux qui érdchent beaucoup}? 


199. Eft 11 vray, quela: meilleure chair eft pres des | 


os, & du poiflon la queuë, de la perdris l'aile , & du 
chaponla cuifle,de la becaffe là merde? 
200. Cuifles font bonnes, quand aitles font man- 


œ 
secs. 


‘ 


diuers(fuyuant Hippocras)par fuperfecation : & fi vm 
enfañt peut eftre de cinq mois, commeéle grain jerté 
enterre croit pluftoft l'vn que l'autre? 


202. Entémps de pefte, vaut il mieux qu'il vente,que 


gi fait calme? 4 
203. Pourquoy eft tant mauuais le dormir fur iour 


«201. Les gemeaux fe font ils d'y mefme:co'ïit, ou de 
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ê7 propos Vulgaires. fi 

| &u au ferain,ou incontinent apres Le repas? 

1n 204. Pourquoy lei gens&ras, & les maigres, fentent 

1 À plus au bouquin, que les autres? 

|, 20. Doù vient, que ceux qui boiuerit de l'éau, &c 

Bin Ecux qui veillent ou trauaillent ,fnangent plus: ceux 
2, qui boiuent beaucoup de vin,ne mangent gueres? 
206. Pourquoy fe pañlera on plüftoit de manver,que 

de boite? | 

Bi 207. Pourquoydit-on,dela panfe vient la dance? 

M 208. Le Medecin petit-il oucrirles paflions de l'éf- 

mi prit, veu qu'il eft feulement pour le corps 

WMs 209. D'ou yient, que quelques vns en dormant par- 
1 Jen & cheminent:& pourquoy s’effrayent fouuent les 

Bhenfans en dormant? 
D 210. Pourquoydit-ôn, de celuy qui eft magnanime 

l® êt genereux,il a Grand cœur : veu que ceux qui ont le 


w | 
Ut 





Le 


.{Mhcœur petit, font les plus hardis? 


sr 211: Pourquoy dit-on à quelques vns, qu'ils oncles 
M iycux plus grans que le ventre: 
He 222. Pourquoÿ dit-on les poires font pierres, la noix 


D'galte la voix, le vin fait fang, l'eau amaigrir,contente- 
mn 4 ent ehÿraifle, & le fommiei | nourrit? 
25. Ne faut-il poiut guierir la rongne , qui viént à la 
Itefte des enfans? | | 
kr 214. S'il fau laifier faire fon cours au rheume. 
de | 215. Eft il vray, que les femimes pañles font plus affe= 
T1 étionnées au çoït,que les rouges, & les maigres que les 
grafles : & que les petites font plus fecondes que les 
grandes, lesmaiores que les grafles? $ 
216. D'où viét ce qu'on dit, Parifien foireux, Cham- 
Mpenois peteux, fille pifleufe, vieux chaffieux, ‘enfant 
| breneux? 
In 217. l'outquéy fonttarit difficiles les gens vieux, & 
| ne loüent que le temps paflé? 
1" 218. Doù vient, qué les poiflons commencent àfe 
| <orrompre par tatelte , & Îes autres animaux par le 
, "BIWentre? 
M) 219. Fautil manger beaucoup autemps de pefte, 
i 1j 
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ou il faut s'extenuer. 
210. Pourquoy vne mie de pain mife dans le laiét,le 
fait deuenit aigre. 
sax. S'ileft vray qu'vn des vers qui luifent de nuit 
en Éfté, empefche le laiét de fe cailler , s'il eft dans la 
maifon? 

222. Eftil vray, que l'homme boit plus que tout au- 
tre animal, & que fa fianteeft la plus puüante, pourla 
diuerfité de fes viandes? 

-223. Eftil vray que les animaux/qui mangent de la 
chair de leur efpece, deuiennent ladres: & qu'il en ad- 
uiendroit de mefme à l'homme? 

224. Pour ne fentir tant de faim, eft-il bon d’eftre 
ceint eftroitement : & pour eftancher la foif, de maf- 
cher du papier? 

21. Pourquoy dit on, qu'en temps deguerre ilne 
faut manger,ne femer,de la mante? 

126. Pourquoy parlent les oifeaux, pluftoff que les 
autres beftes? me. 

227. Pourquoy la bife eft contraire à la poitrine, &c 
Je vent auftral au cerueau? 

228. Pourquoy Îe vin nouueau enyuretant, & com- 
‘mentfa fumec peut fuffoquer vne perfonne, tandis 

u’il boult? 

228. Eftil vray que l'huile eft meilleure au commen: 
cement, le vin au milieu,& le miel à la fin? 

230, Eft-il meilleur figne aux fieures, que les vers 
{ortent vifs,que morts? | 

231. Pourquoy l’homme eft plus fuiet aux maladies, 
que les autres animaux: & qu'il vit moins que le cor- 
beau,la corncille.le cerf,&c. 

232. D'où vient que les beftes fentent pluftoft le 
changement duremps,que les hommes : & les plantes, 
que Les beftes? 

23. Pourquoy eft ce que l'vrine tant plus elle cftre- 
tenue, plus elle put:&c au contraire de la fiente? 

234. D'où vient,que les ladres ne font pointtant fu- 
jets à ficure, ne prennent fi toft La pefte,& n'ont point 
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PF. Er propos Vulgarres. 133 
ant de pouls,que les autres? 

235. Lesautres animaux fongent-ils comme l'hom- 
me? , | 

236. Les fonges viennent-ils , de ceque nous auons 
autresfois veu & ouy, ou de céque nous defirons ; ou 
dela condition de nos humetirs | ou par diuine infpi- 
ration? j 

237. Eft-il vraÿ,quele vin pur altere d'auantage? 

238. Pourquoy ceux qui font mutilez de quelque 
membre, deuiennent plus gras au refte du corps. 

139. Vaut il mieux manger pe, & fouuent, que au- 
trement. 

240. Eft-il meilleur de boire peu,& fouuent , com- 
me font les Allemans, ou à gran traits comme font 
les François? & vaut-1l mieux tremper le vin ou boïre 
1e vin à part,& l'eau apres,à la mode des Grecs? 

rat. Lefeu, l'amour , & la toux ,fe coonoiflent par 
deflus tous. 13 ETS ETRS 8972 

142. Pourquoy dit on, qui me veut mal,me fait b14- 
chir: & qui me veut bien, mefait rougir? 

243. Eitce bien dit, véftez chaudement,mangez ef- 

charfement | . 

“1244. Que lefepulchré , la vulue, la terre feiche; la 
mer,& le feu,ne difent iamaïs c’eft aflez? | 
d'245. Que veut dire , pour vn plaifir mille douleurs? 
& fi la confolation des malheureux eft, d’auoir com- 
pagnic? 

146. Pourquoy dit-on, méteur comme vn arracheur 
de dents? 

© 247. Pourquoy dit-on,au confeffeur,au Medecin, &c 
à laduocat.il ne faut rien celer? 

248. Pourquoy dit-on,fain comme vn poiflon? 

249. Pourquoy eft-ce que les enfans,les vieillars, & 

les malades,ne peuuent engendrer? 

250. Eft-ilvray , que l'homme foit vn petit monde: 

&que toutes les beftes font enluy , quant a la for- 
me, &'aux mœurs ,ainfi que monftre la phyfiono- 
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134 … Erreurs populaires 
251. ES il vray,que les hommesenfuiuent le naturel 


e 


des cheuaux de leur pays? 

252. Pourquoy dit-on,que force enfans eft [a richeffs 
des pauures gens? 

253. Pourquoy les femmes font plus sroffes de la cein 


ture embas, & les homimes de la ceinture en haut : & 


prefque toutes les femmes font fans iarretieres? 

254. D'où vient, que de retenir le fouffle on oitmi- 
eux, & que de fermer yn oil, on vpid mieux del'au- 
tre? | 

235. Eft-ilvray que le vin trempé caufe vomifle- 
ment® \ cac? Ba à 

. 256. D'où vient; que les mañles font plus grands que 
les femelles, & ont plus grand voix, fors quela Va- 
che? sJ%: ; | Ÿ | 
257. Que les beftes ne perdent leur femence er dors 
mant. 5 io; T1 
258. Que les gemeaux communément ne font point 


tant forts que les autres. 


159. Pourquoy eft ce, quelles vieilles gens vous vous 
ans regarder quelque chofe , l'eflongnent de Jeurs 
yeux? 
© 260. Pourquoy dit-on, femme barbue de loin Ja fa- 
luë,auec trois piertesa la main? | 


, 


26i. D'où vient; que l'amour rend vn coüard hardy, 


.yn melancholique ioyeux., vn lourdaut bien di- 


fant? 
262. Pourquoy.eft-ce, que le vin blanc fait piffer, 
plus que l’autre? 

26. Pourquoy eft:ce qu'apres auoir mangé de Ja 
falade , ou du fruiét mol , ontrouuc le vin de mauuais 
gouft? 4 

264. Eft il vray,que ceux qui aymét fort Îe vinaigre, 
& le fel font mal fains, & ont le foye bruflé? 

165. Eft il vray, que pour auoir mangé des pigeons 
on parle gros? | 

266. Pourquoy dit on,qui parle du loup il en voit la 
queuë? 





























































Gpropos vulgaires. 13j 
a67. Sileboire auant manger, eft fort mal Gain? | 
268. Qu'il n'y a plus beau fard,que l'embonpoint? 
269, Que le vinaigre eft lamort de la colere,& la vie 

de la melancholie? | 


270. Que l'eau d'vn puitsfouuenttiree,deuient meil- 
leure? 
271. D'où vient,que le plus fouuentlesbaftards font 
de meilleur efprit, que les legitimes : item plue 
Æorts, plus mefchans , & gauchiers pour la plufpart? 
272. Pourquoy dit on, que les femmes ont vifage 
d’ange;tefte de diable, & œil de bafilic? 
273. La nourriture trop delicate, corrompt elle le 
bon efprit? 
174. Lefang de taureau eft-il venimeux? 
275. Que la feule odeur d'vne medecine peut purger 
fuffifamment?. 
276. D'où vient que les enfans apprennent bientoft 
par cœur ,mais ne retiennent pas longuement : & les 


: Vieux au contraire? 


277. Pourquoy eft ce, que les enfans aiment fort 1e 
Tardons, & ne font pas les vieux? 

278. D'où vient, que ceux qui ont bon iugement, 
# ont pas grande memoirc:& au contraire? | 

279. ES il-vray , que la morfure de tous animaux, 
voire de l'homme, et venimeufe : & pourquoy celuy 
qui eftmordu du chien enragé, femble voir le chien 
dans l’eau? 

180. Dequoy fert de mettre du beurre à la femelle 
du pied des enfans, auec des eftoupes contre le rheu- 
me: & de leur mettre des parenoftres de coral aux bras 
ê&t au col,encontre le venin? 

281. Comment l’Aconite chafle le venin hors du 
Corps:mais s'il n’yena point,il empoifonne? 

282. Pourquoy oit on mieux la nuict,que le jour? 

283. Pourquoy les animaux de merfont plus fains, 
que ceux de terre? HS 
| 4 111} 
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284: Que les animaux font tous Medecins.? 

285. Que veut dire, le vèntre n’a point di PTE 

286; Éftil vray, qu'ilné faut point metiréde felau 
potage des malades, s'ils ont fieure : nodesherbes,s ils 
ont flux de ventre : & s'il eft:permis d'y meflér vn peu 
de lard ou de bœuf, pour ofter la faueur? 

187. D'où vient,que les beftes caftrces ont a chair 
plus tendre & fauoureufe?! 

188. Pourquoylles femmes font plus Éoteblé que les 
hommes:& les malades que les fains»"17110 

289. D'où vient,que la cigue ne peut faire mal, fron 
boit du-vinapres:& fionla:mefle auec du vin, elle eft 
plus venimeufe? 

190. D'oùviét que lescorpstuez de a foudre fe gat- 
dent longtemps fans corrompre? - 


291. Pourquoy change on de couleur pluftef au mL. 


fage;qu'aux autres parties? 
202. Se faut-il: contraindre de mäger, ft onn ‘a point 


de faim? 


293; Pourquoy lesfemimes s'enyurent malaifément, 
& les vieillars facilement? 

294-Siles raïfins font meilleurs ; apres auoir efté 
pendus,que frais? 

-295. D'où vient que-quelques vns ne vont d'elle, 
qu'apres le ren 

296. Qui eft plus necefaire pour la vie humaine, [le 
feu ou l’eau? 

197. Pourquoy éft meilleur l'eau des fontaines: qui 
regardent leleuant? 

298. Comment l'vrine des: chuté Courir: & la fiante 
des arondelles, peuuent faire perdre la veuë. 

299. Siles fruits nouucaux font refuer, & les febües 
auf. 

300. Comment les habillemés réfroïdiffne en Efté, 
& efchauffent er hyuer. Er comment le fouffe refroi- 
dit, & efchauffe de mefme. 

got. Si vn homme fain a befoin de Medecin. 
302. Pourquoy mange-on plus en Automne que en 




































autre faifon? 

303. D'où vient que ceux qui nauiguent vomiflent? 

304. Comment l'odeur des rofes peut ofter le mal 
de tefte: & la fenteur des fleurs garde d'enyuter. 

365. Apresle repas, qui eftle meilleur, le pourme- 
ner,ou repofer? 

306. L'enfant refpire-il dansle ventre de fa mere? 

307. Eft-1l vray,que la trifteile empelche lès femmes 
de conceuoir?. : 

308. Eft-il one fain, d'habiter hors {a ville, que de- 
dans? 

309. Sile vin idoiteltre chaflé pale vin. 

310: Eft-ce biendit, viure faut felon raifon; nonfe- 
lon l’appetit? 

311. Pourquoy fe: hot fus en chat par vn 


lieu plain & droir,queis'iteft inégal? 


312: D'où vient , que les beftes ne font Éjettéé qu’à: 
certaines maladies (comme le chien à larage; la bre- 
bis à larongne, lepourceawa la Jepre!);&-quel'hom- 
me eft fuier à mille fortes de maux? 

313. Pourquoyeft-ce;queles femmes craignent tant 
J'eau froide au vifage? 12 

314. Eft-il poffible,de tendre par le bas qéelque cho- 
fe:à l'inftantqu'onl'a priife, & de “sd à mefare 
qu'on boit? 

315. Quand on s’eft bruflé, eft-il bon d approcher du 
feu la partie bruflee? 

316. Pourquoy eft-ce, que l’eau du puits donne Ia 
colique,pluftoft que celle de fontaine? 

317. Pourquoy l'homme a-il plus de ceruelle, que 
toit autre animal? 

318. Eft il vray , que la femme eft en plus grand dan- 


ger , quand elle a auorté, que quand elle a porté à | 


temps? 

319. Pourquoy dit-on, il eftalteré comme vn tref- 
pailé,& il boit comme vn templier? 

320. D'où vient, queles chiens onttoufiours lenez 


froid? 
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133 Erreurs populaires @ propos Yulçures, 


z2x. Eft-il vray ,que de manger des croutes de pain, 
& des nerfs ou parties nerueules,on deuient fort? 

322. Eft-il vray, que le vin fait le bon fang , & le bon 
fang fait le bon entendement? 

323. Pourquoy dit-on, viande bien departie,ne fit ia- 
mais mal? 

324. Pourquoy dit: on, les febues font en fleur, il doit 
auoir belle peur? pYat 

325. D'où vient ce qu'on dit, il jafe, ila les pieds 
chauds? ti 

326. Eft il vray que les chaftaignes cruës engendrent 
des poux? 5 ste 

327. pur Ne EME on ne mañge formage, 
que lon n'y ait honte,ou dommage? | 

328. Pourquoy dit-on, Medecinid'eau douce? 

329. S'il eft bon de dormir fur le lait, l'erge-mondé, 
boüillon, confumé ou preparatif, & autres chofes que 
Yon prendaumiatin$ :  #xc) 

a. Eft-cébien dit, plus de rhabarbe $& moins de 
regime? h asso air ji 
1. Pourquoy dit-on qu la:merde fouftient? 
332. Pourquoy dit-on,de ceux quiont les yeux verds, 
uetoutés bonnéschofes leur font contraires? 
33. Eft-il plus fin de fe leuer matin ,que de dormir 
la grafle matinee? £ 
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11 SIEVRS DIVERS PROPOS VVL- ii 
gares €” erreurs popularesscollige? de plu» h / 

| feurs, € donne? 4 M, Ioubert, par Ai à 

a À | M. Barthelemy Cabrol, : 





Ouppe deuant & fouppe apres , fait vi 
urel'homme centans,ou pres. 


















À 
dé. | PA 1. Quand la fucille monte & retom- % | 
qu ck } be, l'hommeaufli tombe & retombe. 

|A. Ææ 3.1] nefe garde pas bien,quinefe gate 4 
MN -detoufiours. TS û 
| 4. Les gourmands font leur foffe a belles dents, ” ) 

| -:».5. I faut mourir auec fon fans: vs & 

Hé | 6. Boire apres fa fouppe,faire voir trouble, À 
| 7. Il conuient donner à boire à ceux qui ont le À 

mi poulmon rofti, de peur que la chaleur ne tienneau hr; 
Pot. LT A 4 


| 8. Bien venant, bien iettant. I] vaut mieux forma- 
ge,que boullie. | 
9. Homme goutteux, fine d'argent. 
10. D'vn pauurefang ilen faut plustirer. 
ir. Hachis, gelces, & perdrix , font efcarlate d'efte- 
mach. y wi 
12. Gens delicats, font le pont aux afnes defanté. 
| 13. Femme maigre,tauerne de fans. 
| 14. Le ferain efpais engendre catarrhes. 
|. x5. Il n'eft que vieille fille , pour faire force en- 
fans. 
16. Nienfroid , ni en chaud, tirer du fang il ne 


faut, 
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17. Dormir fur la boullie, engraifle les enfans, & 
-endormir fur letetin , les fait efueiller matin, & dor- 


mir furlai&, c'eft fouhait. , 
18. Cliftere de laiétnul mal ne fait. 
"19. Le iour dela medecine eft.vne gxandfefte : car 


il fautieufner {a veille. 

20. Vn œuffrais nettoye le cœur. | 

ar. Gafteau, charge d'eftomach:& vinaigre , enne- 
my de Nature. ; S 

22. En Aux de ventre, ne faut que l'eau y entre. 

23. Qui boit verjus,pifle vinaigre. | 

24. Mai de cœur veut dormir. 

25. Les picds chauds, & la tefte, au demeurant viuez 


en befte. 
26. Les maladies anique, font aux Medecins la 
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nique. 2 « 
RS S'il eft vray, qu'vnladre né fenté rien: & qu'ilart 
force lang. Ra 5 t — 

28. S'ileft vray, que les reucrences fort bafles & con- 
traintes,auéc la comptefhon du corps:fônt caufe dela 
gibbofité à plufieurs filles : & que les enfans l'ayent 
plus ducofté droit, À caufe desnourrices. | 

29. Qu'iln’eft pas bon de tenir longuement Îles en- 
fins bandez & garrottez dedans leurs langes, & fux 
tout en Efté:que cela les peut rendre fuiets à la pierre, 


"& autres maux. 
o.Que l'impatience des malades, rend quelque 


fois les maladies lüngues,& quelquefois mortelles. 
__31..D'où vient Que la continüätion du poiflon , eff 
plus fafcheufe, que de fréhaie 207 
32. Pourquoy dit-on, les apoftemes font apozemes? 
33. Si c'eft bien dit,que prendre rous les iours chemi- 
fe blanche amaigrit : & le filer des femmes, & l'vfage 
d'huile de nois. 

34. S'il eft vray, que d'eftre fouuenttondu, & fort 
rais, on eft pluitoft chefnu, & le poil en deuient plus 
efpais? Ÿ A fs 

35. Contte ceux qui tiennent ; que le cœur croift 
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d'yne dragme tousles ans, iufques au lcinquantiéme: 
& que puisil decroit. 

36. S'il eft vray que des semeaux l’vn eft inepte à en- 
gendrer:& femblablement des gemelles, l’vne eft ine- 
pte à conceuoir : & files semeaux n'en peuuent faire 
d'autres. 

37. Eft-il vray, quedesenfansnais à feptmois ou au- 
trement auant leuriterméë, font toufiours malades , & 
danger de mourir, iufques à tant qu'ils ayent attaint 
leterme qu'ils deuoyent feiourner dans le ventre. 

38. Eft-il vray, que les enfans defeptmois, naiffent 
fans ongles: & ceux defquelsla mere grofle à mangé 
force fel? 

39. Si fe peigner le V endredy , fait mal de tefte: 
& fi.c'eft malheur de prendre chemife blanche ce 
iour-la ? 

40. Le Vendredy eft le plus beau,ou le plus laid iour 
detoute la femaine:& iamaisnefut Samedy qu'onne 
vit le Soleil. 

41. D'où vient qu’vne picce de fer , ou de verre mife 
parmy le charbon ardant , empefche d’enlourdir la 
tefte? 

42. Pourquoy eft-ce que tous enfans font nains:c’eft 
àdire, cours de bras & de iambes , à proportion du 
corps? 

43. D'où vient que la toux s’efmeut,fion touche va 
peu auant le dedans de l'oreille:& l'efternuëment, fi on 
pique le nez? | 

44. Pourquoy fe monftrét plus grands,ceux qui re- 

grande maladie : meme ayant fait gran- 
de abftinence? 

45. Contre ceux quieftiment,que c’eft figne de fan- 
té, d’auoir froid apres le repas. 

46. Comment peut caufer des opilations,d'eftre fort 
ferré de corps? 

47. D'où vient que la cuilliere de fer empefche Îe 
pois.& le ris de cuire? 

48. Qui nourrit plus, la chair froide,ou la chaude: 


PROPRIETE CC COR 
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29, Peut or ouyr criër l'enfant, dés le. ventre dé fa 
mere? | 

so. Pouiquoy Eft eftimé mauuais laiét caillé dans 
l'eftomach, veu que l'on digere bien le caillé & lé 
formage- ” 

su. EX il vraÿ, qu'vncheure de dormir auant mi- 
nuit, vaut mieux que trois apres? - 

52. Qui veut eftre long temps vieux; faut qu'ilcom- 
mence de bonne heure. Dpiur ,11 

5. Aflez fait qui rien ne fait, és maladies perilleu- 
fs: É BE ‘2 | 

54. La Medecine,&l a guerre,fe font à l'œil. 

ss. Pourquoy dit on que les beuueurs d'eau n'ont 1a+ 
mais befoin des pieds d’autruy? 

56. Pourquoy dit on, que le vin eft de melañnchôlie 
leuain? | | 

57. De guerir auoir volonté, eft partie delafantés 

58. Où il y a & icunefle, richeffe, là il y a maladie a. 
largefle. 

$9. Eft-il vray que durant la famine cominune on 
ait plus de faim,qu’en autre faifon;iaçoit que particu- 
lierement on n'ait faute de viures? 

60.Contre ceux qui confeillent & ordonnent l'acte 
vencrien, contre la grauelle, pierre , & autres maux 
de reins. 

"61; $'il y a raifôn de dire, qu'il ne faut vérfer de 

l'eau, en la chambre de celuy , qu'on a taillé pour 1 
pierre? 

62. Comment vne femme peut viure fans matti- 
ce,aufli bien qu'vn homme fans mentule & genitoi- 
res? 

63. Du grand abus que l’on commet; en l'abfurde 
vfage de la Mumie fauflement appellec? 

64. Que les myrobolans ne font de telle,ne fiexcel- 
lente vertu quele vulgaiteleseftimer | 

65. S'il eft bon, que les enfans commencent bien 
toft à manger du pain boully, de la fouppe, de la chair; 

Sc autres viandes {olides? 
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€ propos Yulgaires. 
66. Quelle chair rotie eft plus faint; & plus fauou- 
reufe,lardee,bardee,flambee,ou graiflee? 
67- D'où vient ; que les beuueuts d'eaux font grands 
mangeurs® 
68. S'il eft poffible de cognoiftre par la couleur, fa- 
Weur,teénacité ou autres qualitezmanifeftes,que la'ter- 
re lemnie & fellee foir legitime & bonne. 

69. Eft-il vray,ce que plufieursfemmiés foüftiennent, 
qué la faignee du iarret fait plus rude la peau , & le 

teind plus groffier? | 

79. Que la confequence n’eft pas certaine, du foye 
chaud l’eftomach froid: & qu'on accufe foûuent à tort 
le foye, d’eftre chaud intemperément? 

71. Côntre ceux qui jugent eftre figne de grande 
fanté, de ne cracher,ou moucher point 

72. Q ui eft meilleur contre le rheume & catarrhe, 
de coucher haut ou bas de tete? 

73. Erreur de ceux qui difent,le Medecin deuoit rout 
au malade, & lemaladeau Medecin rien qu'vn peu 
d'argent. 

74: Pourquoy dit-on, qu'vn bon Medecin eft touf- 
jours mauuais, & vn bon homme eft mauuais Mede- 
cin? , 

75: D'où vient que ceux gueriflent plus aifément 


| de leurs playes,viceres,ou autres maladies, defquels les 
| 4 3 k 22: 
taches des linceux ou autres linges s effacent aifément 


à la lexiue? 


76: Eftant vn mefme paflagc des viandes & des breu- 
uages, vnmefme receptgtle, & vne mefme raifonon 
Lfaufe du gouft d'iceux , d'où vient qu'ontrouue com- 
Mmunément meilleur le brouët chaud, & le boire frais: 
8 tant des chairs que des fruits, les vas fonttrouuez 
Imeilleurs chauds, les autres froids. 

77. Comment peut le falpeftre raffraifchir l’eau, veu 
| qu'il eft chaud, & aifément fe conuertit en feu? 
| 78. D'où vient, que fur la mer on à fi grand ap- 
| petit? 
279.511 ft vray , qu'vn cliftere laxatif puifle ex- 
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citer au coït:ce que plufieurs difent auoir fenty quel- 
quefois? 
80. Comment les pucelles peuuent eftre fuiettes au 
mal de mere, voire auant leur puberté? 
gr. Que plufieurs gouuernét beaucoup mieux leurs 
cheuaux, que leurs perfonnes ; dont c’eft bien dit, qui 
veut viure fainement,ait pour foytel penfement, que 
de fon cheual ou iument, ::!,:; | 
82. Si les pañles couleurs des filles: font contagieufess” 
& qu'vne autre les puifle prendre , pour coucher oufe 
baigner enfemble. 

D 

83. Qu'vn eftomach debile:8& froid portera mieux 
l'eau pure, que le vin verd owaigre. | 

84. Pourquoy diton, que le mouton nous fait -en- 
uicillir fur toutes viandes: & quelcfromage nous en 
garde? }'ius | He: 

85. S'il eft vray, que les aigretsou verjus pochez en 

l'œil efclarcifient la veuë? | 

86. Que c’eft biendit,qu'il ne faut toucher aux yeux: 
& aux nez malades, que du coude. 

87. Contre ceux! qui croiént, la douleur de dents re- 
uenir plus forte, qu'au parauant, fi on iette au feu la 
dent arrachee : ou que l’on mette fur le fans qu'on en 
a rendu,de la braifé ou des cendres chaudes. 

88. Que les chofes sraffes n'engraiflent pas, comme 
l'on penfe. 

89. D'où vientque d’vne poullaille noire, le boüil : 
lon en eft plus blanc? & d'vne chieure noire le laiét en 
eft meilleur? 

90. Pourquoy eff ce,que les perfonnes blanches font! 
plus delicates? 

91. Qui eft plus fain,l’huile ou le beurre? 

92. Pourquoy dit on,que le feweft bon en tout téps:! 
& s'il eft fain de fe chauffer? 

93. Pourquoy dit-on, faire iambes de vin: & que les 
cheuaux en vont mieux, quand les cheuaucheurs ont 
bien beu? 

94. D'où vient qu'on penfe plus à ieun , queapresle 

repas, 
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repas,& mort que vif ? 


95. Sic'efteftre bon compaignon, que d’auoir touf- 


jours vn boyau vuide pour fes amis. 


96. S'il eft vray,que le coït foit dangereux,au coït de 
Ja Lune. 

97: Eft-il vray,que les gras & les boffus vinenr moine 
que les autres, & ceux qui ontles dents cler femees,&c 
les genoux pointus? 

98. Eft-1l vray,que morte la bete, fon venin eft mort 
aufl? | 

99. Doù vient , que les petits font communément 
plus coleres que les grans, & ont volontiers plus d’ef- 
prit? 

100. Si la fumee de la chandelle ou lampe eftainte 
fait deuenir ladre:& fi elle peut faire auorter vne fem- 
me. 

107. Doù vient que l’eau du puits deuient meilleure, 
fi on y iette des petits poiflons? 

102. S'il eft poflible, que l'homme exerce l'adte ve- 
nerien , dans le bain chaud ou froid: & que lifemme 
conçoiue du bain auquel l'homme ait fpermatifé.. : » 

103. Eft ce bonfigne, quand vn malade s'amaigrit 
fort,& dés le commencement de fa maladie? 

104. Peut on cogñoiftre. fi vn hommeceft puceau? 

105. Eft-il vray, que fi vne femme enceinte porte va 
enfant à baprefme, bientoft mourra, ou ceft enfant, 


ou celuy qu'elle a dans le ventre? U 


106. S1 celle qui a fait des gemeaux,peut guerir de Ja 
defnotieure , comme l’on dit: &fi le feptiémeenfant 
mafle guerit des efcroüelles,tant qu'il eft puceau, 

107. D'où vient,que les vns fe portent mieux en hy- 
uer,les autres en Efté:& que l’on en graifle plus en hy 
uer ? 

108.Pourquoy eft ce, que d’auoir beu, on chante mi- 
cux ? 

109: S'il eft vray , que l'argent & le pain ne donnent 
ou apportent 14mais la pefte. 

110. Qui bien mange, fiante & dort, ne doit auoir 
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146 Erreurs populaires 
peur de la mort. 

rat. Des Polognois malades, voire à l'extrémité, qui 
feleuenc & veftent, à l'heure que les Medecins leg 
doiuent vifiter. 

u22. Si les bouches enleuees,ou entamees , denotent 
que le mals’en va. 

11. Pourquoy eft-ce , que communément chacun 
obferue ce qu'il a mouché , & non pas les autres ex= 
cremens :fice n'eft parauenture quelque melancoli- 
que? 

114. Par où fautil entamer l'œuf pat la pointe, le 
gros bout,ou lemilieu£ 

cr. Faut-il boire à chaque œuf vne fois, ou d'auan- 


rage? 
ie. Eft-il plus fain, de fe faire tondre le premier 


Mardi de Mars, qu'vn autre iour dudit mois, ou d'vn 
autre mois. 
117. Qui moins enfait,trompe fon compagnon. 
118. Onne s'enyure pas volontiers de fon vin. 

119. Qui peu mange, prou mange : & qui prou man- 
ge, peu mange. 

110, Comment fe peut-on morfondre par les yeux, 
par Le nez,la bouche,& les oreilles. 

12r. S'il eft vray,que ceux qui ont efté taillez à caufe 
de l'hernie:, ne peuuent depuis engendre. 

122. Pourquoy dit-on, qui ne peut manger qu’il boi- 
uc. 
123. Eft-ilvray,queles bains naturels ne valentrien, 
ou qu'ils font dommageables, à ceux qui ont eu læ 


verolc. 
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CATALANS. 


Q Pi mingeo porc:mingéo fa mort. 
2 Dono capôn,es touronrs de fefon. 
$ Quinon ba lou "Ventre dut, non pôt dormir fegur: 
4 Entre lamerdo, eo lou pisfe nourris low bel filss 
$ Non fais 1amais Kiou,de ta bonco. 
G LAÏas fay,qui ren non fay 
7 Qu non flouris,non grano. 
8 Qu [e yay dermir en [edf leuoen fantad: 


9 Enlun;@* en Iulletyne fenno ne caulet. 
ESPAGNOLS. 


| PnaaXeintuna es de oro;la dos es de plata, la terera 
L de plomo,la quartaes de hierro: 


ITALIENS. 


D x Salata ben [alataspoco acctoseo- ben oghata. 
D 2 Fefhcaldoymangia pocosbeue affa, Viuer 4). 
5 egliar 4 la Luna, do dormir al Sole;non fa nefrg 
D nchonore. | 3 | 
L A Pertutto, April, noie diféuprit. 
D Dafantto Luc asmettila manin bocca. 

LG Bon Yinostattinatelfa; C7 fauola lon GA. 

17 7in de fiafco,la matina buono,laferu guaft: 
» 3 Elpefce guafta l'acquaila carne l'acconcias de 
D 9 Chinon fe £ounerna Vn AnnûE c inque ann dappos* 

fenXa allegre[fa: 


À io Ch malcenapeggio snghionffe: La 
ij 
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“1e Chi non fa comme fa L’occa,la [ua Vita etrifte es 
poca. 
12 Frommaggiospere, € pan, fonno paffo da"ilan: 
formmag gio-pan, © pere.fon paffo da cauagliere. 
13 Bifogna Vn maïto, e Vnfauo , atagliar del 
frommag go. G 
14 El panfutto,fa dinentar muto. 
15 El Vino a lafauor,@ il pan al color. 
16 Chimangiael cauolo,ela{crail brodo , piglia il 
cattiuose Lafciail buono. 
17 Trecofe buone fa la Touppaifa patire, fa dormi 
re, Co fa la garngiarof[a. | 
18 Chi Vuol effer bene Vnafertimanar lauife latez 
fra: chi Vn mefe, amaX Xi el porco: che Vn anno, tolg 4 
moglieichs fenspre mar, fifaccsa prete. 
19 Æmal mortal nemedicoynemedecina Val. 
20 .Ædognico[a remediosexcetto a la morte. 
21 Chi Vapianos Vafano: &° che e(ano, Valonfa- 
no. 
22 Lamano al pétto,la gamba Al letto. 


M 2 C: 


‘23 8 mAg go fafidio ch'habbia Vn Vecchio , e dé. | 


nor cagar fenero. 

14 Chivaal letto fenXa cena, tutta La notte ff di= 
mena. 

25 Pnpaltobuoho, Yntriffese Vn meXano,manties 
ne l'huomo'[ano. 

26 Chifaquel fatto troppo, [cola fageoh :- ch 


. 


nol fa,ton hafiglinolr. 


27. Ch lo fa qganto el puol, nol fa guando ei Yuols 


€: chi pin lo fa; mancolo fa. 
28 Chimangia carne epefte, lait gli rincrefce. 


sus 


KE Ce erEEe eeNeERtr dr aett 
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«M2 Primo amarotien lo caro | 
| 30 LAÆrauola non s'innecchia. 





‘h LATINS. 


| x Æpane biftoëto, « medicoindotto , a fulgure €: 

| | tempeffate,defende nos Domine. I 

M 2 Cafèus laudatur non albns, nec argus, nec Mag- k 

| a | 

| 3 Alamala,coxanoxascropion dubium ; collum res à 

| | motapelle bonum. 

| 4 inum bmphatum» cito potatum , generat le- 
s Summamedicinaeffnungtam hi medias 


7 cafeo barcam,de pane bariolomsanr | 


k sie : 


VS 
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A TRES VERTVEVX ET 

+ VENERABLE SEIGNEVR, 
M. ESTIENNE DE RATE, Con- 
feiller du. Roy; &- General en lafouue- 


raine Cour des _Æydes,a Mont- 
pellier, Leàn Imbert compa= 


g0n _Æpoticaire, _ 


Salut. 


du Medecin de Montpellier , duquel 
M: TovBEeRr T fait le conte en {on 
traité du Ris. Ce Cinge voyant que 
, rous les feruiteurs du Medecin , eftant à 

r'article de la mort,defroboyent l'argent 
& autres meubles , il fe va faifir du chapperon doéto- 
ral. Ainf quand r’ay veu que M. Cabrof de cofté, & 
Beauchaftel de l’autre , faifoyent imprimer quelques 
chapitres & roolles des Erreurs populaires dudit fieur 
lovBER T, à la defrobee(commeils confeflent eux 
mefmes libremét)i'ay penfé d'en faire autant de quel- 
ques petits cayers que l'ay peu crocheter, concernans 
lesremedestranflatez ou metaphoriques,& ceux.que 
ilnomme extrauagäs. Defquels i'auois toufiours efté 
fort curieux, & il m'auoit fait ceft honneur de les me 






Ysu.5.ch. 
Eds 


communiquer autrefois. L'ay trouué parmy cela vne : 


liafle de certaines phrafes & locutions vulgaires,tou- 
chantles maladies , & autres propos de la Medecine: 
où il recerche les fources de cestermes. Item, quel- 
ques propos fabuleux defquels le peuple eften erreur. 
1e mets tout en lumiere , fçachant qu'autant crie mal 
batu que bien batu. Aufl toftaura-il pardonné à trois 


| 
Î 


ONSIrEVR,ïlayfait commele Cinge* 
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15ù 

qu'à deux, Nous paflerons tous foubs vne mefme 
race. Pour mon regard, ie n’en fais aucun doubte, 
çachant le credit que vous auez enuers M. Ioubert, 
Yoftre fingulier amy,& affectionné feruiteur : comme 
il fe dit par tout , &c en public & en priué.Donques ie 
vous donne & dedie ma part du butin: vous fuppliant, 
Monfieur, l’accepter de bon cœur , & de croire que 1e 
penfe m'eftre addreflé à celuy,qui me pourra bien re- 
mettre en bonne grace, fi befoin eft : me recomman- 
dant trefhumblement à la voftre, 


De Parissce 20.de Fétrier. 157 9 
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du . QYILEST) TRAIÏTE EN L 
PEU cefte fuite. | à Po 
L | |; 450 ; WU vo 
ni af Explication de quelques Phrafes C9” mois Vulgarres 1; Por 
\ LATE | touchant Les maladies principalement. C4 Co 
AL L 
kil, DLEveSs, flux, flux menftrual, mois, ® | 
AU ON menftrues,perdement, Rhodais, che | 
ft Er mifedoifäuoir, cas, malade, malefe- M! It 
AN maine,temps,cardinal, marquis. 1 W 
[4 L ! 2 Auorter , affoulet ; blefler ; deflarrier, Mi C 
EL gafter. 0 ao 
dl 3 Def-merdiat,def-antourat,def-ourat. Ro k 
LATTES 4 Retaillat. . 1 
PAU $s Mal de maire. nr © 
FA 6 Dyfanterie,eprenfas,feintegue,caquefangue. CRC 
h 7 Nephritique,phrenetique, colique véteufe,nephri= #2? 
tie tique & pierreufe. dÿ | to P 
Roi: 8 Colique;ma{clon,colique d'eftomach. QC 
til) 9 Goutté,deféénte,rheume,catarrhe,goutte naturelle, : M0 
to Sciatique. pu C 
| 11 Squinance,morceau d'Adam. | 
a x2 Noli me tangere, A De 
NEA | 13 Saigner du nez. 
ab 14 Migraine. M D 
ni 15 Lunatic,& tenir de la Lune. | # 
al 16 Mal caduc, mau deterre, mal S. Tean, mau de las | 
j INA pañleras,haut mal. 
| +7 Mau-loubet. 
! 18 La maleboffe, Mi 
s 19 Efcannar. OÙ in 
20 Aualifque,Efuanouyr,Spafine,Pafmaifon. | 1Q 


21 Defieuner,Boire,Refliner, Goutter, Soupper. | 
































M sn D ne ne 2 RÉ 


|. manger, durant plufieurs 1ours & années, 


€ propos Yulgarres. 


22 Grafle matinece. 
23 Penfer vn malade, 


Remkedes Metaphoriques € extrauagans. 


r Pour la multiplication de femence, & la fecondité, 

2 Pourenfanter plus aifément, & pour empefcher l’a- 
uottiffement. 

3 Pourrompre la pierre dans Île corps. 

4 Contraire a la memoire. 


Des remedes fuperffitieux ou Yains, 
ceremonteux. 


Pour arrefter tout flux de fans. 

Contre la iaunifle. 

Contre la goutte grampe. 

Pour faire pluftoit fortir Les dents aux petits enfans. 
Pour ne vomir point fur mer. 
A faire perdre le laïét. 

Contretoutcfieure, 

Contre la fieure quarte. 

Pour faire perdre les verruës. 

10 Pour guerir de l’hydropifie. 

11 Contrele mafclon. 

12 Contre le mal de mere, 

33 Coniuration de l’amarri. 


Propos fabul eux. 


\D: 00 OV A RE VS pe 1 


x Dela Vipere. 

2 DuBieure,dit Caftor. 
3 Dela Salamandre. 

a DelOurs. 


Deux Paradoxes de M, Iouberi,traduits 


par Ifaac [on fils. 
x Quelles poifons ne peuuent eftre bailleesà certain 
iour,ne faire mourir à certain temps. 
2 Qu'il ya raifon,que quelques vns puiffent viure fans 
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Fleurs. 


Flux. 


Flux me- 
ffrual. 
Moys. 


és | | 


EXPLICATION DE 


QUELQUES PHRASES ET MOTS 
Vul gares) touchant les maladies, prin= 
cipalement. | 


1. Fleurs, Flux, Flux menflrual, 
Moë,Menftrues,Perdement, | 
Rhodaïs,Chemife; Doit auoir, 
Son cas, Malade, Male femaine, 
T emps,Cérdinal »Marqu#. 







Es leurs d'vne femme , font dites a la fi- 
ÿ militude des plantes qui fleuriflent com- 
munément , auant que produire leur 
LAN fruit. Car les femmes qui font pour 
AY avoir fruiét(ainfi appelons nous vulgai- 
rement, l'enfant qui eft dans la matrice, 


comme d'vne grofle) doiuent tant abonder au fang, 
qu'il verfe par fois, tefmoignant qu'yn autre corps en 
pourroit bien eftrenourri: Quand on void ce flux, on 
dit que la femmeafes fleurs, &c elle promet fruit, fi 
elle vient à la conjonction. Etau contraire on dit, de 
celles qui n’ont ce perdement ( & par confequent font 
fcriles) qui von flouris non grane, Car aufli les plantes qui 


ne fleuriflentiamais, comme 


la feugere , & les herbes 


capillaires,iamais ne portent graine où femence:dont 


elles font nommees des Grecs 


qu'on dit fleurs, d'vn motcorrompu pour dire Flux. Car 
le fang fluë & fe verfe en dehors. Maisauflion dit , le 
flux de la femme, & le Flux menffrual: parce qu'il Auë 
tous les mois, fi la femme eft bien difpofee.Par mefme 
raifon on l'appelle auffi abfoluëment, les Moys de la 


femme, ou Les Menffrues, en fuppleant ce mot de purgaz 


Agones, Peut eftre aufli 
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tions.If y en a qui appellent cela Perdement, d'autant 
que c'eft vniang quile perd, & ne profire 2 rien. Le po- 
pulace de Languedoc dit en jaferie, Elle eft de khodaw 
(qui eft la principale ville du païs de Rouërgue ) pour 
fignifier que la femmea ce perdement. Et ie penfe que 
c'eft vn mot retenu du Grec, Rhein,qui veut dire fluer, 


l'erdeméi 


Rhodaïs. 


Duquel auffi la rofe eft dite Rhodon,a caufe de la orand: 


odeur qui en defluë &fort.Ou parauanture on dic,eftre 
de Rhodais, parce que le terroir d’'alentour de ladite 
ville eft communémentrouge. On dit plus honnefte- 
ment, elle a fa Chemifr,en fuppleant ces mots, tachee de 
Jang. Item, elle a ce que Dait auoir vne femme. Car cela 
eff naturel à lafemme, & ne fe peut bien porter , ne 
porter des enfans, qu'elle n'ait ceite purgation natu- 
relle &{pontanee. Les autres difent,auoir /en ca. D au- 
tres difent. elle eft Malade : combien que ce flux ordi- 
naire, quand il eft moderé, ne foit au nombre des ma- 
ladies, non pas mefmes des affe@tions contre nature: 
mais parce que les femmes fe fentent plus fafchees 
durant cefte purgation,que deuantou apres,elles fe di- 
fent honneftemét(pour couurir cefte infirmité, ou ne- 
ceflité naturelle )eftre malades. Pour cela mefme on 
dit,auoir fa Malefemaine : d'autant que cela va par fe- 
maines, comme la Lune à plufieurs femmes, telle pur- 
gation ne düre gueres moins d'vne femaine. A cela 
mnefmé reuient ce qu'on dit, elle a fontemps : comme fi 
on difoit: Elle eftau terme de {a purgation.Les autres 
difent auoir fon Cardimai, pour la couleur rouge: & les 
autres fon Marqu#, d'autant que cela marque les che- 
miles & linceux. 


2. Auorter, A fFouler, Ble 2, Deffarrter,Galter. 


Vo atir ter,qui figni 
LAS Vorter,eft du mot Jati nAborter,q ii fig ific 
PA œ preuenir Ja naiflance, ou maturité limi1- 
J'X @ tee de Nature : ou priuer l'enfant de fon 











; a Ortus , & legitime naiflance. Noftre 
CRE vulgaire dit, Fouler, & Affouler, le mal qui 


eft de contufion : comme par cheute, 


Chemife 
Dort a- 
Hoir. 


Soncas. 
Malade, 


: Male fe- 
maine. 


Temps, 


Cardinal 
Marquis 
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coup de bafton, de pierre,ou autre coup orbe.. Et d’au- 
tant que telle eft la plus commune caufe de l'auortiffe- 
Affulér. ment, on dit s'affouler, pour auorter. De mefme eft ce 
Blefer, Ton diten France, Bleffer:car il femble qu'vne femme 
eft bleflee & nauree,quandelle auorte:d'autant qu'el- 
le a beaucoup de mal, & perd beaucoup de fans, par 


va moyen côtre nature. En autre païs on dit,Deffarrier, 


AR quaf deflerrer le ventre, qui eftoit ferré, clos & tendu: 
maintenant il lafche & fe defbande mal à propos. Les 
Gafter, UNSS difent gafter,comme de toute autre chofe qui ne 


vient à aucun profit. 


3. Defuerdiat,Defantourat, De[o- 
rat, Deflorer. 


COË dit cela desplantes, & metaphoriquement des 

À filles qu'on depucelle trop ieunes. Aux plan- 

Dejter- Les Defuerdiat, & quand on cueilt leurs fleurs ou fruicts 

diat mal à propos : ou quand on les contraint par fumier, 

chaux,ou eau chaude,de porter auant leur faifon. Dôt 

elles acheuent bien toft leur vie, & ne gardent longue- 

ment leur verdeur, vigueur, & gaillardife.Cela eft pro- 

brement defuerdiat:comme on diroit, Deserdir,ou pri- 

Defanto- her de fa verdure. Semblablement Defantorat, eft dit 

ré. d'vn mot Grec, Antbos, qui fignifie fleur : comme fi on 

vouloit dire, Defanthorar, priué de fa fleur, & telquine 

Deflorer. portera point defrui®: Ainfiondit, Deflorer vne fille: 

c'eft luy ofter fon pucellage, & fur tout quand l'aage 

n'yeft competant. Dont elle n'eft depuis fi vtile en 

mariage:commej’ay remonftré à la fin du fecond cha- 

pitre du fécond liure des Erreurs populaires. Ainfi les 

Éruidts cueillisauant leur maturité,ne font de fi longue 

duree , & fe fleftriffent plus que les autres. Quelques 

Defon-  Vns appellent cela Defowrat, qui eft comme preuenir 
L'oure:c'eft à dire cueillir auant heure. 
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7 mots Vulgaires, 15? 
Retaillat. 


Ge vn Juif, ou vn Turc, quia quitté farelision: 





n’en auoir plus la marque, il fe fait recouurir la tefte 
du membre viril. C’eft vne chirurgie enfeignee de ni 


Û | que les fiens nomment depuis Retaillat, comme peraillas ‘lu 
F | nous difons Rewolte : maïs c'eft enautrefens, & pour ul 
‘, | . af À 
dt ro | \: Modele JF 
| efté circoncis, quittant depuis ce party-là , & defrant 14 
\ | 


| 
| 
| | autre occafon. Sçauoir eft, que le Luif&le Turc,ayät 
| 
| 


| Paul Æginete, & autres bons auteurs Grecs & Arabes, 
M pour conrrefaire vn prepuce. Il faut incifer la peau ji 
M du membre viril,côtrefaracine,tout à l’eniour.Quäd 1h 
D, clleaainfi perdu fa continuité, On la tire de peua pe 

M cembas(commeon defpouilie vn bafton de faule, pour 
| faire vnetrompe)iufques à tant que la tefte en eft cou- 


des | . . \ A ze L 

: M . nerte. Puis versia racine,la où mâque autant de peau, 
à | | on fait vne cicatrice quitient fa place. Voila comméët 
À 


| ileft Retaillé : c'eft à dire ,vn autrefois, ou derechef 
né | taillé. Car onletailla premierement quand on le cir- 
1 concit:& depuisonleretaille, pour couutir le defaut 


si NW duprepuce. Le Latin l'appelle Recutit, comme ayant Recubit, 

le M recouuertfa peau, qu'on nomme auant-pea. 

fl: | à 
1 M Mal de Mere. | fr 
de tes ce que les Medecins appellent, Suffocation de f. 
mA matrice : quand l’amarry ou matrice ( qu'on ap- A 
“MU pelle auffi mere, d'autant qu'elle produit les enfans: li 
F | comme la terre eft nominee ,la mere commune de 
fi | rous}s'enfle de quelque ventou vapeur, & prefle tant ui 
hi | fes parties voifines , que les boyaux comprimans de | FU 
d'a | mefine le diaphragme & la poitrine ,1l s'enfuit vne à 
LE |" -fuffocation. Dont le col de la femme quelquefois en- {gi 
[ 5 pe | 


grofht, & s'enfle euidemment : autrefois fans appa> 
rence externe , elle fuffoque & perd la refpiration 
pour quelque temps, auecques la parole. Aucunciois 
tous lesfentimens & mounemensluy defaillent, com 






r 


158 Explication des phrafes 
meenl’Apoplexie. Maisil y en a au contraire, qui 
crient, & rienr,& ne font que parler. 


6. Dyfanterie, Eprenf. as,Seïnteghe 


Cague-fangue: 
Dyfante- A Dyjanterie,eft vne douleut de ventre,à raifon des 
rie. boyaux efcorchez par dedans , tellement qu'il en 


fort des raclures,& du fans, quelque fois de la bouë,où 
us: C’eft vne douleur trefcruelle, qui inuite fouuent 
d'aller à felle, & onn’y peutrienfaire, ou bien peu. 
Dont le malade s'efpraint fort :& de là on appelle ce 
Éprenfäs. mal en Dauphiné, Eprenfas,8t en Gafcongne, Efprema- 
Efprema- fon. En Languedoc eft nommé Sesnterne, du mot Greë 
20h. Dyfentere:qui fignifie propremét, difficukté de boyaux: 
Seintegne c’eft à dite,que les boÿaux ont difficulté ; peine & tras 
Caga=  uailen leur ation. L'Italien appelle ce mal, Caga/an: 
Jangue.  gue:& en fait imprecatiôn,eomme du Cancaro, & della 
Ghiandozza: c'eft a dire,du Chancre & de la pefte: c6+ 

me le François,de la fieure quarteine. 


7. N ephritique, Phrenetique, Colique Venteufes 
nephriti que,” prerreufe, 


Nephri: 


tique. 


N Épbritique eft douleur renale: Car en Grec lé 6: 
gnon eft dit Nephros. Quelques vns equiuoquent, 
difahs Phrenetique(qui fignifie refuerie & folie. à caufe 
de l'infammation du cerueati) pour Nephritique. Cefte 
douleur de reins procede coïimunément des pierres 
(dites calculs)ou gros fablon & orauier,engendré aux 
Colique. rognons. Plufieurs abufans du mot de Celique,font ce- 
ftediftinction que l'vne eft venteufe, & l'autre Ne- 

Colique phritique ou renale. C'eft bien proprement dit, Colique 
enrnfs venteufe, ENCOT QUE toufiours elle ñefoit de pur vent} 
Colique mais non pas Nephritique. Car êc font appellations pri- 
Nephri- fes des parties,& non dela caufe du mal. Dont cohique 
que eft mal de boyau , & nephritique de rognon. Et en di- 
*  fantcoliquenephritique, c'eft autant que f. on difox; 
































4 


| al 








F d CORRE RENÉ ee 









Er mois Valgaies, 159 

. malde boyau aurognon. Les autres difent, Colique Celique 
pierreufe : voulans par ce motde Colique, entendre pierreufe 
| toute douleur de vétre, en quelque endroit que ce foi. 

ILeft bien vray,qu'il y a des douleurs coliques (c’eft à 































D dire, du boyau nommé Celss ) prouenantes de pierre, My 
engendree dansle boyau : comme les anciens tefmoi- ll 
1 E gnent,& nous l'auons veu de noftre temps. Mais ceux pi 
At qui parlent dela façon fuf. ite,l'entendent autrement, 1 
ën M Car ils veulent, queColique pierreufe,foit douleur à cau- ie 
ri {e de la pierre,qui eft au rognon. ll 
el ME ui 
Le L 8. Colique,M dfclon,Col ique d'eftomach. ji 
. M ja 
d Lyavn des plus grands boyaux;qui fe nôme Cole: & ii 
nt parce qu'il eft plus fuiet à douleurs, qu'autre boyau Cuire fr 
“M quifoit,onappelle vulgairemét Colique,toute douleur pi tté f 
fu: Bi de ventre | encor qu’elle ne foit a l'inteftin Colon.En MS { 
«1 R quelques païs on l'appelle Ma/clen: d'aurät que lesmal- ses . à 
4 les(qu'on ditmafcles)y font plus fuiers,que les femelles: "EN 
© M lefquelles ont par côtre, la fubieétion au mal de mere, . 
… qui eft leur Coliquefelonle vulgaire. Car tout mal de | L à 
f } ventre aux femmes, eft de la mere, &c aux hommes du Lio À + 
M mafclon,felon leur aduis. On dit aufli improprement, 177% dk 4 
| Colque d'eflomach, parce & la douleur eft en l'eftomach, © "2° ‘ 
MT femblable à celle du colon, fon prochain voifin. machs de 
ent, D k f\ 
le | 9 Goutte, Deffente, Rheume,Catarrhes En æ 
de D Goutte naturelle. |. à 
es D Outte et le mal des iointures,auec inflammation, Goutté; 
ant Crau les Grecs nomment Arthritis, du mot Arthron, 
ne qui fignifie article ou iointure, c’efta dire , conion- k 
Ne Bi Ction de deux os pour le moins. Latumeur ou infl:m- 


iw mation douloüreufe, fe fait par fluxion des humeurs, 

| qui decoulent à ‘ces parties là goutte à goutte : & 

sue M pourtant le mal a efté nommé Goutte. [l y en a qui Defénte, 
D l'appcllent D:ffénte pour le commencement, ou Rhew- Khesmes 

qÜe | me, ou Catarrhe : d'autant que lenom de Goutte eft fort Cafarrie 
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Gontte ‘odieux, fur tout àieunesgens. Quelquefois on dit, 

naturelle Gouttenaturelle, pour faire entendrelicommune, & 
qui eft le plus fouuent hereditaire : à [a difference des 
Gouttes de la grofle verolle,que chacun acquiert pour 
foy:combien quelles puiflent venir aux heritiers, 


10. S cratique. 
’Eftvn mot corrompu, pout dire I/chiatique : qui 
fignifie la goutteenla hâche, dite en Grecl/cho. 
là où la cuifle s'emboëte, & a fon mouuement de la 
partie fuperieure. De là eft dite Ifchias,en Grec,la gou- 
te de cefteiointure:des vuloaires MedecinsIfchiatique, 
paflion:du peuple ignorant Sciatique. 


11, Squnance, morceau d'Adam. 


Ç Quinance eft vne inflammation au gofier ; enuiron 
Là le larÿnx (qu’on dit vulgairement le morcean d'Adä) 
laquelle eftrangle & fuffoque le patient. Les Grecs la 
nomment Cynanche, & Synanche, qui fignifient lacet 
oulicol, à eftrangler vnchien , ou autre animal. De- 

uoy on a prins ce mot corrompu de Sgwimance, pour 
dite Synanche, Quant au merceau d'Adam, c’eft la cite de 
la gargamelle , compofee de trois cartilages ou ten- 
drons : laquelle eft fort prominante à quelques vns. A 
tous elle eltbien maniable , & parce qu'on la trouue 
dure & ronde,les bonnes gens difent, que.c'eft le mor- 
ceau de la pomme , qu'Adam ne voulut aualer , fe re* 
pentant dés auffi roft qu'il l'euft au gofier, & la rete- 
nant auec la main, dont elle s’arrefta la : & depuis en 
eft demeuree la marque au mefme endroit a fes fuc- 
ceffeurs. Mais fi cela eftoit vray, les femmes n’au- 
roient cela mefmes comme elles onttoutes : & quel- 
ques vnes plus apparent , qu'il n'eft à plufieurs hom- 
mes. 


Cynache, 
Synäche. 
Squinace 
Morceau 
d'Adam. 
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‘10. Nolime tañgere. 


Où appelle ainf le chancre au vifage , d'autant 
À /quiine Je faut traiter tant foit peu rudemenr, 
parce qu'on l'empireroit. Il én ett dé mefine du chan: 
cre desautres parties : mais äu vifage on l'eftine plus 
dañgcreux, à caufe de Ja’ beauté qui en diminue: & 
pour ledanber imminent, à caule du cerueau qui en 
efl fort voifn,dequoy la mort s'én peut enfuyuré, 
13.4 S4igner du neX. 
Nditvolontiers cela, de celuy qui eft failli de 
cœur:comme ayant entrepris ou-promis quel- 
| quechoft, laquelle ikn'a courage de tenir ouexecuter. 
| Ondir,ilfaigne dunez,,on la Jaignédu nex, C'eft que fa 
| faigneeaffoiblit le cœur, quand elle eft copieufe. Car 
| Jes forces confftent au fang &c aux efprits, qui fe per- 
| dent enfemblement : & de celte perte, le cœur eftant - 
| refroidi,deuienrcraintif, & onn'ofe entreprendre ou 
executer,ce où l’on void-quelque peu de danger. 


loupat : Dutl4e Micrdites 


7 Eft {a douleur d'vne moitié delatefte : mottar- 

L_yrompu de orec Hemscranie, qui fignifie demy-teft. 

| On.a dit premicrement,en corrompant le mot, Micra 

l'me,puis Migranie,& puis Migraine: qui fignifie vnegre- 

| -nade en Lanouedoc: fruict ainfi nommé, pour la plu: 

| ralité des grains, excellens à rafraifchir & defalterer. 

D Iyayn des Royaumé d'Éfpagne quien porte le n6: 
ou bien,ce fru1ét a prinsfonnom de là, 


154. Lunatic, Co tenir de la Lune. 


Es Grecs nomment Seleniaques(c’eft de mot à mot, 
Lunatics) ceux qui au defaut de la Lune font efga- 





















































162 Explication des phrafes 
ter deleur fens. Et mefmes tous maux qui fuyuierit 
fort euidemment Le cours, ë& les faces de la Lune, fonc 
dits, Seleniagues. Comme le mal caduc,dit en Grec Epi- 
lepfie, & quelque efpece de folie, dite Melancholie: 
Ainû dit on communémient,que lés femmés tiennent 
de la Lune, d'autant que la Lune definir lesimois : &c 
Les femmes fe purgent sous les mois. Dont leur purga- 
tion cft dite Mois, &c Menftrae. Puis donc qu'elles font 
fegies & conduites de la Lune, on dit qu'elles en #rem= 
nent fuppleez(afin de (auuer leur honneur) le principal 
poinét de leur fanté, eft de la fecondiré. Autremen£ 


On dit, Tenir de it Lune, pour dire eftre inconftant & va- 


riable, commela Lune, qui change rousles iours de 
à fexe feminin: 


face. Cequ'on attribue volontiers a 
routesfôis c'eft vn repro ché d'honneüf , 'éntant que ce” 
la procede d'vne grande pureté & fimpliciré de ma- 
tiere; qui rénd les femmes legeres & mables, com 
meleciel. Dequoyielouë leur condition, contre l'o<1 


pinion vulgaire, en mes Erreurs populaires. 


16. Mal caduc, Mau de terre, Mal Sylean; Mau dé 
las paferas, H aut-mal. 


"Eft le mal qu'on diten Grec Epilepfie : lequel mot 

À fignifie, furprife ou retention de tous les fenti- 

mens. Donciladuient que l'homme chet à terre, s’il 

D'eft fouftenu. Car il perd tout à vn coup la veuë, 

l'ouye & aurres fentimens , COMME par vne fincope; 
yulgairement dite Etanowyffemeut : OÙ COMME Par VI 
Apoplexie. Mais il y 2 grand difference: en ce que paï 
f'apoplexie,& par la fyncope,iln'y a non "pr mou- 
uement,que de fentiment : & en l'epilepfie, le corps fe 
demene fortroidement, trauaillé de conuulfion, en 

Mal ea Grec dit Spafme. On l'appelle Mal cadue , de tomber & 
due. choir à terre: Comme vh homme fort vieux, & dit ca- 
duc,quand il eft courbé inclinant vers la terre, ëc qu'il 
it vulgairement) vn pied dans la foffé. 


Tenir de 
la Lune. 


Às chap. 
Gpar'o2: 


a (comme on d 


Pour mefme rai fon (a mon aduis) on appelle ce mal 


Le | 
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€h Languedoc, Masdeterre à Caufe qu'iliette parterre Mau dé . 


PRO RS ENS a A TA 


té 


æeluy qui eneft atteint pour robufte qu'il foit: comme serne, HE 


fi on luy auoit donné vn coup de mafñle fur la tefte. 

On le nomme auffi Mal de S.Iean,pource (parauanture) M# dé 
que la tefte dé faint Lean Baptifte cheut aterre;quand s, Ian. 
11 fut decapité, puis mife dans vn plat,a l’appetit d'He- 
xodias.En Gafcogne on l'appelle lewmäu de las palferas, Mis 
c'eft à dire des paflereaux : d'autant que les moineaüx },. pales 
yfont foitfuiets. Le commun des François Fappelle ,,. ” - 
Hast-mal,pour {a grandeur & vehemence: ou pourles 75,4: | 
< qu'il fait comber l'homme de fon ,,,4, ‘ 


fifdites raifons, 
haut: 


"Eft'vne des impfecations du vulgaire de Lan- j 
Rene RP rie le fufdit Mas de terre, Le penfe que À 
ils fignifientle loup, qui eft vn chancre vlceré aux { 
cuifles 8 aux iambes (malincurable de vraye cure, fi- \ 
non par extirpation } comme celuy du vifage eft dit, 
Nolimetangere. Eten diminutif ils l'appellent louber, 
qui fignifie petit loup. Carils difent lowb, lombe; lonbet; 


pour loup,louue,& louueron. R ; 
18. La male boffe,la GhiandoX 4: A Sp | à | 
Poterie 4 MUR QE l 
’Ef vne troifiéme imprecation du mefrhe pays, | 
( qui fignifie la pefte: fçauoir eff, la tumeur ou bof- Li 


fe peltilenciale; laquelle (fans doute) eft male & mor- 
telle. Ainfi les Italiens (comine deflus auons noté) di- AE 
fent La ghiahdoz za par imprecation. Car la pefte pro- "#74" 


+ 


prement dite, & vne bofle ou tumeur & enfleure en CUERCA | 
quelque glande (ghiande en Italien) de celles qui font fl 


4 7: M au-lonbet: 


au col aux aiflelles,& aux atfnes: 


Anne cft la gargamelle, où Le fifflct par ou nôu$ 
Rides qu’on eftouffe & eftrangle ; font 


19. Éfcannäf. 
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priuez. de leu canne : &:par.confequent ils font Ecar- 
jt nez, que le Langucdogeois (amy des S.S), prononce 
Fil Efcannats. out 


AE Lo; Æuali[que Euanoyr,Spafme, Par mai[on. 
A :Valir en Languedogcois, eft fe pérdre &difpa- 


roir,de forte qu'on ne le void plus;-comme file 
. diable l'auoir emporté ;;ou qu'il fuvabifmé: Noftre 
jet AE «x vulgaire de Montpellier;a ce mot fort frequent en la 
i I a … bouche, & le dit quelquefois enyrifee:&c familiere: 
‘4 Esanoyr, ment.On le peut dire en François Ewanoyr, fignifiant 
fe perdre en l'air,& au vent: comme quand on dit, cela 
Ê j " … s'ejuanoyt, & ne fçait on qu’il deuient. Mais autre cho- 
l'a ù Pafnai- fecft Eanoyr,qu'on dit autrement tomber en Pafmai/on, 
Lier as C'eftiquand foudain toutes forces defaillent, que nous 
th Spaline. Gifonsentermegrec Syncopifer. Spafe eft vn autre 
a mal, duquel l'epilepfie-eft efpece : mais onabüufe vul- 
PT) gairément dudit mot;pour:denoter l'efuanoüiflement 
| & foiblefle de cœur. 





21. Defieuner, Boire, Resiner;Gonter;Sowpers - 

Mat: | Dementsr | 
wi | Defieu Efeuner ; et proprement rompre le ieufne. Car 
| { 4 A/on.cft à ieun iufques au premier morceau que 
| di Ÿ l'on mange:& la fyllabe De, eft 1c1 priuatiue, comme 
ul en.Dedire, Demvrdre, Defaire, Dedrer, Denoer, Defalterer, 
RE à . Defopiler, Defenyurer,, Deployer , Defenyurer Demembrer, 
Demeubler, Deprifer, Defobeyr,, Debrider , Defengager, Def 
‘bouorer, Dechauffer, Dhander , Detendre ,.Decrouter, De- 
crouller, Deferrer,Decondre, Deconnrir, &c femblables, Ainfi 
AU Demétir, Dementif, eft ofterla menterie : comme quand quel 
je Mel qu'vn ment,& vous luy dites qu'il a menti, c’eît Demen- 


Mn || tir, qui fignifie ofter ou fe priuer ,exempter & vindi-. 


quer dela menterie. ‘Ainfi.eft Deffeuner, priuation de 
jeufne.. Dont ceux-là abufent fort du mot;qui difent, 


'ay defieuné auiourd'huy deux fois,trois fois, 8e. Car: 
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: Go mois Vulgarres. 
on ne peut defieuner (qui eft a dire, fompre le ieufne) 
qu’vnefoisle iour: & c'eft'au premier morceau. Car 
on n'eft plus, à ieun, pour peu qu'en ait mangé. Que 
lesautres repas foyent appelez comme on voudra , le 
premier fera toufiours Îe defieuner, quand ce feroit 
bien a midi, voire au foir: & lors on dira: l’ay ieufné 
iufques au foir. Et fi on ne fait que deux repas, qu'on 
appelle Difner & Souper, le difner eft vrayement def- 
ieuner. Si on en fait trois,le premier eftant'au matin, 
s’appellera Defieuner : & lefecond, Difner. Mais fi le 
premier eft affez tard,on lenommera Difner,lé fecôd 
{era le Gourét,ou Réfliner,& lé tiers, Souper. Lequel 
femble éftre dit dela Souppe, que l'on mangeoïitau 
foir, plus qu’à autre heure. Gourer eft dit de fa petitef- 
fe: d'autant que c’eft comme vn'collation , en laquelle 
on goufte & tafte quelque frurét, ou l'on ne fait que 
boire, auec vn morceau de païn. Fe boire abloluemét 
eft dit pour le Defieuner à caufe que les Anciens, au- 
theurs de ce repas,ne faifoient que tremper du pain au 
vic pur,& beuuoyent cela,qu'on difoit Acratifma.Ainfi 
en Languedoc,on n'vfe quesdy motBoirk,pour le pre- 
mier repas,que les FrançoiSappellent Defieuner:& le 
mot Defieuner eft prinS or du'ébptraire, pour dire, 
Ieufner & abftenir. Ain KaM£f dit , Lo fon digiuno, 
pourdire, lefuisa ieum, % # 3 4 
22. "Graf 
rx V Fes 
E matin,n’eft ne gras, néshaibre:toutesfois on dit 
communément, Dormir La yraffe matinge , parce 
que le dormir du matin engraifle fort. Car, comme 
ainfi foit, que la premiere coëlion ( aétion du ventri- 
eule)eft plus tardiue la nuit & en dormant , que n’eft 
pas le iour & en veillant: & que le dormir fauorit plus 


‘Ja feconde concottion,qui eft generatiue du fang, du- 


quel (eftant plus copieux & doux)prouient la graifle: 
il eft certain, que le dormir tard,comme la matinee, 


engraifle & fait l'embonpoint. Dequoy font commu- 
Ï ii] 


° X6$ 


Sonpe rs 


Goufter. 


Boire, 
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166 Explication des phrafes 


nément priuez les granseftudians, qui font fort ma: 
tiniers:parce que l'aube eft amie des Mules, 


23. Penfer yn malade, 


’Eft vne phrafe & façon de pie vulgaire, pour 
_sdire,aduifer,pouruoir,& inftituer ce qu'il faut au 
malade, & de fait y mettre la main; fi la Chirurgie y 
‘alieu. Ainf dit-on, penferles cheuaux : qui n'eft pas 
les imaginer,& auoir en penfee ou cogitation,ains les 
citriller, frotter, bouchôner, nettoyer Îeurs pieds; don- 
ner à manger & à boire, leur faire bonne littiere , &c. 
C'eft donc vn foin & penfementauec effect, de ce qui 
eft neceflaire au malade,quand les Medecins ou Chi 
rurgiens le penfent : comme fi on difoit,penfe au mas 
fade, & pouruoit à œ qui luy fau. | , 













































Ve. 167 
REGRETS 
REMEDES META- 

PHORIQUES ET 


EX(raUagans, 


1. Pourlamul tiplication de femences 
eg” la fecondité, 


4 Ntienr,que l'yfage du poiflon engédre 
beaucoup de femence.Il faudroit donc, 
Pqu'il nourrit mieux que la chair: car la 
femence n’eft que fuperfuité de bonne 
nourriture. Ilefkbien vray, quel’vfage 
du poiffon excite plus au coït, d’autant 
que a femence qui en prouient, eft plus fereufe ou ai- 
gueufe,& piquante ; dont elle folicite la vertu expul- 
trice.Et de cela on peut eftre abufé , côme file poiflon 
faifoit à la multiplication de lafemence, telle qui ne 
pechafinon en quantité. Peut eftre auffi , que l'abus 
vient , de ce qu'on voit les poiffons plus feconds fans 
comparaifon qu'autre forte An ren l'infi- 
nité des œufs qu'ils produifent. Dont quelqu'vn s’eft 
peu perfuader , que le manger du poiffon, fait, en nous 
{emblable habilité , ou aptitude. Pour cefte raifon au- 
cuns recommandent fort la Carpe ( maïs fur tout la 
langue,comme partie plus friande) pour deuenir plus 
gaillard à l'ate venerien , & faire beaucoup d’enfans: 
d'autant que la Carpe faitdes œufs cinq ou fix fois 
l'annee, & toufiours vne infinité. Mais il faut entendre 
l'abus de la tranflation:C'eft qu'ilne s'enfuit pas, fi yn 
animal eft fort fesond, que pour en manger l'homme 
deuienne tel:ains pour ceft effect il çconuient vfer 
des viandes qui nourriffant beaucoup, pourengen- 
drer quantité de loïiable femence. Ainfi (parauantu- 
re)eft-il de ce qu'on efcrit, que de manger des 
moincaux ou pañlereaux l’homme eft Ve gaillard 
iii] 
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163 Remedes metaphoriques 
l'amour, parce que le. moineau eft fort païllard, 


Mais il faut (a mon aduis ) que ce foit des ieures,qui , 


s’ontencor fait folie de leur corps. Autrerent, com- 
me les paflereaux viuent fort peu, il faudroit auffi di- 
re,que l'homme vfant de moineaux'abregeroit fa vie, 
d'autant que lemoineau l'a fortcourte.Er au contrai- 
re, qui mangeroit des corbeaux, des corneilles , & des 
cerfs, viuroitinfiniement. Car on dit, que lé corbeau 
peut viure trois cens ans;la corneille neuf aages d'hô- 
me: & qu'on a veu Cerfqui auoit vefcu cinq oufix cés 
ans. Par femblable raifoh, qui voudroit deuenirfort 
agilé & difpos, il deuroït manger des Cinges. À ce 
propos, il me fouuient d'vne Dâme, quirepliqua dé 
fort bonne grace , à vn Médecin, lequél auoit ordonné 
à fonmary l'vfage du lai de Chieure, pour deux ow 
trois mois:& quoy, Monfieur? on dit Que ceux qui en 


vfentlonguement, deuiennent fi remuans, qu'ils ne 


font que fauter,danfer monter &courir,tellement que 
où ne les peut tenir'en vh feu. Mon mari n'a.pasfaute 
de cela : &'iene voudrois pas qu'il eut plus de gaillar- 
dife.On dit auffi,qu'il yauoit vne fille à Paris, laquel- 
lé pout auoir toufours efté nourrie d'vne Chieure, 
toufiours vouloit srimper,& fauteler. 


2. Pour'enfanter plus aifement ; €” pour 
.empe[cher l'auortifement. 


TOs femmes appliquent. à l'vne descuifles ( fe- 
NN lon qu’elles penfent l'enfant eftre mafle ou fe- 
imelle ) ou à toutes deux , pour ne faillir point, vn ay- 
mant, quand la femme eft au trauail de l'enfant, pour 
en auoir meilleure deliurance. Et durantla groifie, fi 
on craint l'auortiflement , on l'attache à l’vn des bras, 
ou à tous deux , pour la fufdite raifon. Carl'aimant 
(qui eft dit Calamita en Italien, & Az mant en Languc- 
doc)tire à foy le fer : & de la on tranfporre Îe remede 
a l'enfantement : comme. s'il pouuoit encor mieux 
tirer foy l'enfant. V oire mais, l'enfant n’eft pas de fer 
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&l’Aimantn’attire pas la chair,neles o$. Ce 'n'eft pas 
à dite que s'il tire le fer, il tirera bien autre chofe:Car 
cela eft de fa proprieté, & non pas d'vne force anima- 
le:Comme on diroit de l'homme,ou.de quelque befte, 
que sil peuttirer ou porter vn quintal defer,il portera 
bientrente liures dé chair. Encor la comparaifon ne 
réuient pas du tout:car il s'en faut beaucoup que le pe- 
titaimät qu'on applique aux bras,ou'aux cuifles, puif- 
fe tirer autarit gros de fer que l'enfant elt. A peine ti- 
réroit-il vne srofle ‘efguille, où feroit haufler vn poin: 
con. Mais il y a du miftére &fécreren cefte façon de 
faire , que les anciéns Médecins ont ordonñé (car ce 
n'eft pas de l’inuéntion des femmes) pour quelque bon 
refpect, qu'il n’eft licite d'expliquer au vulgaire. l’en: 
rens' qüe plufieurs femmes vient aufhi de l'aimant, à 
proûoquer ou arrefter le Aux menftrual : à quoy Leur 
feruira la mefme rémonftrance. 


3. Pourrompre la pierre dans le corps. 


Arce que la poullaille digere les pierres, & 1e ora- 

uief, de la on a prins opinion, que la peau interne 
du gifier ou perier (ainfi dit, des pierres qu’on y trou- 
ue fouuent ) peut rompre & fondre les pierres dé 
l'homme. Mais on ne comprend pas, que c’eft la forte 
chaleur(auec proprieté toutesfois , de l'eftomach bien 
charnu de la volaille) qui fait que la volaille digere 
les chofes dures. Ce qui eft commun à tout oifeau. 
Dontilne fe faut autrement efbaïr, de ce que l'O- 
truche digere le fer. Itém, parce que lejus de limon 
fond les perles , qui fontbien dures, ona penfé, qu'il 
romptoït bien les pierres de la vefcie & des reins. Et 
d'autant que le fang de bouc taille le Diamant, qui eft 
plus fort & dur qu'aucun autre rocher ; de cela on in- 
fere qu'il romproïit encor mieux la’pierre du corps 
humäin. Maisil faut voir, fi c’eft point d'vne antipa: 
thie, & finguliere proprieté,quelefang de bouc rompt 
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Je Diamant, & non autre efpece de pierre. I v’eftpas 
toutesfois à mefprifer, quand il eft preparé comme 1 

faut : car nousen vfons bien heureufement , à diffou- 
dre & mettre en pieces le calcul de l'homme. C'eft, 
quand on a nourri le bouc ,aagéde trois à quatre an5, 
durant les iours Caniçuliers, detoutes Îes herbes faxi+ 
frages(c’eft à dire,rompantes la pierre) qu'on luy peut 
faire manger , l'abreuuant de bon vinblanc, & le fai- 
fant tous Les iours fort courir. Son fang emprunte, ac- 
quiert,& retient la vertu defdites herbes tout ainfi que 
Je mouft vineux,qu'on prepare à mefme effet. Maisil 
yaplus de vertu audit Les comme fouuent nous 
auons efprouué, Du jus de Himonsya autre raifon, 
par laquelle 31 peut auffirompre ou diffoudre les pier- 
res du corps humain ; ou pour le moins les remollir, 
comme le vinaigrerend molle la coquille d'vn œuf. 
Mais fa qualité ainfi trenchante, nuit grandement à 
l'eftomach & aux boyaux, fi on en vfe quantité : com- 
meilfaudroit pour diffoudre la pierre. D'ailleurs , le 
fait n’eft pas femblable, entant qu'on met a perle dans 
le jus de limon, ayant fon entiere force: & le jus de Hi- 
men prins par la bouche,eft fortaffoibli & rompu du 
fciour qu'il. fait dans l'eftomach, & plufieurs autres 
parties, par où illuy contient paffer : efquelles 1l ren- 
contre toufours quelques humiditez,qui deftrempent 
& debilitent fa force. 


4€ ontraire 4 la memoire. 


Où tient pour fufpect à la memoire. l'vfage du cer- 
ueau de Connil : parce que ceft animal à la me- 
moire(qui confifte au ceruçau)fi courte,que ne fe fou- 
uenant du danger qu'il vient de pañler il ne laifle de 
retourner au gifte d’où 1l s'eft leué vn peu au para+ 
uant. Mais on peut auoir autant fufpect tout autre 
cerueau. : d'autant qu'il engendre fang, pituiteux , Îe- 
quel offence grandement la memoire : comme on 
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ï] woid ei Îemal dit Letharge, qui figaife, oubliance & 
‘: M nonchaloir, 
lo 4 he 
“M DES REMEDES SVPERSTI- 
hu AN fieux ou Vains, Co cèremonieux. | 
4 M | 
che D à L ya mille fuperftitieux remedes, qui 
ut  , n’ont aucun fondement en raifon, ni en 
Lu experience: 1açoit que plufieurs s'abu- 
a D = à p fent,en croyant qu'ils font bien efprou- 
ni à ( (SZ LS) uez. Leur erreur procede ,de ce qu'il 
ion, Pr FW aduient quelquefois, qu'on guerit pour 
pt lors, & durant qu'on en vfe: tout ainfi qu'iladuient de 
ol -guerir apres plufieurs chofes prinfes,appliquees,faïtes, 
if “ou dites, aufquelles on'attribuë toute la guerifon. De 
14) tels remedes vains, & ineptes moyens, i'en reciteray 
u- M quelques vns, quimontelté communiquez de diuer- 
sk fes perfonnes, pour grands fecrets. 11 eftbien vray, 
Bt qu'en aucunsil y a quelque miftere, & qu'ils guerif- 
ki fent,non pas de foy, ains par accident:comme ie pour 
müB ray expliquer apres les auoir propofez. Toutesfoisle 
us@ .peuple eft en erreur, de ce qu'il ne fçait la vraye caufe, 
rte &caitribué tout l'euenement, à ce qui luyappert, foit 
mi fair foit dit,ouappliqué, 
LA 
1. Pour arreffer tout flux de fang. 
L faut auoir vne efouillette rouge, qu'vn marié ajr 
D. À donnélejour defes nopces. Serrez en fort le petit 
luctr: doigt de celuy qui faigne:& que ce foit de la maïn 
1h qui refponda'la partie faignante. Le fang tantoft s'ar- 
(lt. reftera, de quelque peu qu'il verfe , & futce d'vne 
léD  playe. | 
pu”. Trem, la pierre du cerueau d'vne carpe, mife con- 
a tre le plidu petit doigt, refpondant à là partie qui 
st faigne, AT À le flux de fang , le plus impetueux qui 
M puiile eftre. 
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172 Remedes fuperfhtieux 

Item mettre vne pailleen croix fur le dos de celuy 
qui faigne, eftant veftu, & qu'il n'en fçache rien. Oule 
faire faigner fas vne paille en croix. 


2. Contre la Tauniffe. 
Rouuez du plantain qui naïfle fus vne maifon. 
Que celuy qui a la jauniffe pifle deflus par. plu- 


fieurs fois, tant que la plante en meute, À mefure que 
elle mourra, la iauniffe fe pañlera. 


3. Conirelagoutte grampe. 


F Aut porter toute la nuiét aux pieds, contre Îes che- 
Vuilles ;vnjazerant, commedes braflelets, fait de 


letton vierge. 


4. Porfaire fortir pluffoffles dents 
aux petits enfanss 


“yRenez letuyau d'vne plume,rempliflez le d’Alun, 
Ï foit bien bouché des deux bouts: & que l'enfantrie 
porte pendu au col. ist 

s. Pour ne Vomir pornt fur mers 


M: du fel fur voftretefte quand vous entre- 


rez au vaifleau. 
6. Afaire perdre lelaitt. 


@] Vela femme aille faurer trois fois, ou durant 


trois matins, fur la fauge du jardin d'yn,pre- | 


ftre. 
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Cr ceremontenx... 173 0 | 
ty | ji 5 
WE 7.0Contre toute frere 10 : 
Van 


raie vneataione viue dans vnenoïx, pendue au 
col. | 


ln D 8. Contre la fieure quarte. (il 
me | ? 
pie L Ÿ " “ Î | 
G4 V'vn frere: mendiant 14 vous demande pour l'a- . 11 Ê 
| mour de Dieu : vous la perdrez-, &c al a ( 
| prendra. P ! 
| | 9. Pour faire perdrefes Yerrues. 
va à Étrd 


NT Ouchez en la robe d’vn que vous fçachiez bien 
eme coqu:en quelque endroit de fon habillement 
| que vous le rouchiez, fans qu'il s'en aduile, vos ver- 
| \ruës fe perdront. On dit aufli, que fi voulant trancher 
| vynleuraut,connil,perdrix, volaille &c. vous eftes em- 
L pefché à trouuer les iointures, penfez à vn coqu, & 

vous les trouuerez. \ DRE, 

Alu Item pour perdre les verruës, faites les conter à vne ‘à 

sk perfonne qui foit plus ieune que vous:elle les prendra fà 

4h & les pourra aufli donner à yne autre plusieune , par 1 

femblablemoyèn: db) fade ; 

Item , faites les toucher auec autant de poix, a qui 
que ce foir,& il les vous prendra. 7, ., 

D Item,prenez vne poignée de fel, & allez tout cou- 

UM /rant le ietter dans vnfour, & les verruës s’efuanouv- 
| ront. | 


ro. Pour guerir de l'hydropifié. 





] L faut pifler durant neufmatins fur le maärrube,auät Ni 
que le Soleil l’ait touché:& à mefure que 1a pläñre 
mourra,le ventre fe defenflera, 
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1: Contre le mafclon: 


Ortez vnanneau de lettonau petit doigt. Ondit! 
que ce remede eft bon auffi contre le haut mal. :. 


12, Contrele mél demarre: 


f 


p L faut porter au doigt vn anneau, qui foit detro'$ 
filets entortillez:l'vn d'argent, l'auere de letton,ë le 


tiers de fer. 
13, Coniuration de l’amarry delouees 


en langue A genoife. 


Mayremayris;que as cinquanto dos rafits; 
Er vno mays que l'on non dits: 


À quinon [ob pas tas éfinas. 

Tirote del Jon de venire: 
À qui tonte podes effendre. 

Mais boutote à l'ambounil: 

Là on laviérge (Mario) portet Jon (car) fil: 
Criccrec,Mairo torno tel al loc. 

1"! Paternofter. Aue Maria. Fautreiterer 

cela par trois fois. se 
 "C'eft ä dire en Franpois. 

Ainarry meraflé, qui as cinquante & déux facinés, 
Et vne plus que l'on nedit, 
Tire toy aux coftez: | 

Ce ne font pas la tes éftres,ou places: 

Tire toy vers l’efchine: 

Ycine font pas tes aifes. 

Tiretoyau fond du ventre: 

Yi tu ne te peux eftendre. 

Mais boute Loy au nombril; 
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Propos fabuleux: ä7$ 
La où la vierge(Maïic)porta fon(cher fils.) 
Cric,croc,maire retourne à ton lieu, 

Pater nofter,@'e, 


PROPOS FABVLEVX.. 


ex E peuple erre en plufieurspropos dés a: 
1,22 nimaux léfquels il n'a pas inueñté, ains 
> Les tient des anciens : qui ne les ot pas 
bien entédus,ou expliquez ou (parauä- 
Ÿ ture)ont expreflémentfeint celles cho- 
| “fes, pour quelque bonne raifoh: comme 
es fages & diuins poëtes ont enfeigné la vertu aux 
hommes beftials, par fables & inuentions plaifantes. 
Ce que leur a efté & fera toufiours permis, non moins 
qu'aux Peintres, ainfique tefmoigne Ie gentil Hora- 
ce,difant: | di 
Tonfiours efral ponuoir gr hardieffe orit eu, 
Lepoëte gr le peintre, en ce qu'ils ont vouln. 

Quant aux peintres, voyez comment 1ls reprefens 
tent vn Añge en forme de iouueñceau , reueftu d'vne 
eftotle blanche ceinturée, la refté nuë ; ayant des äifles 
tomme vn oifeau: Et l'Amé-’de l'homme cornme vn 
petit enfant tout nud: Le diable auec des cornes, & vne 
queuë. T'outesfois ce ne font qu'efprits fans corps, lef= 
quels ne reflemblent à aucune creature vifible. Ainf 
Penfer qui n’eft qu'vn lieu, eft figuré comme vne grand 
gorge. La mort,qui n'eft finon priuatien de vie,côme 
l'oflément d'vn trefpañlé ,tenant vne faux en fa main. 
Ainfi l'amour, qui n’eft que pañlion & accidét,ne fubfi- 
ftant aucunement de foy mefme,eft peind & reprefen- 
té comme vn enfant nud, & aueugle, ayant des aifles, 
Vnarc., & vn carquois garni de fleches. Les vents, qui 
ne font que l'air efmeu & agité, font peints comme te- 
ftes d'hommes,ayans les ioués fort enflces, ainfi qu'vn 
fonneur de trompette. Et quand les Aftrologiens fe 





iont voulu feruir des peintres, pour inftruire les igno- 


sans ; ils ont fait reprefenter Les douze fignes du Zo- 
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diaque(qui nefont que certaines;eftoilles, difpofees cf 
diuerfes figures ) lvn de la forine du Belier , l'autre-du 
Taureau, le tiers de deuxenfans cemeaux,, &é 
Ainfi les images du ciel quifont hors du Zodiaque, 
l’vne en Ourfe, l'autreen Aigle , les autresen rigiere, 
en Harpe,enChien, Dragon, &c.Puis les Planetres, qui 
ne font qu'eftoilles ou aftres.Sarurne, Juppiter.; Mars, 
Mercure & Venus, en perfonnagesde diuershabits & 
contenaces. Le Soleil autrement & autremétla Lune. 
Les peintres ont toufours retenu la figure des. eftoil- 
les à cinq.rayons denotans leur. brillante’ lueur ‘ia- 
çoit que toutes n'eftincellét pas ainfi:Sronfçaitbien, 
que toutes font de figure ronde; fans pointes,nerayons 
corporels, Quant aux elemens, ils peignentile feu(qui 
eft inuifible.) comme noftre fewartificiel:.ce que-n'eft 
trop mal à propos, L'air nepeutieftre peint, non. plus 
que le ciel,corps diaphanes &tranfparans, mais on les 
reprefente de,couleur bleuë. L'eaucftfigureeà.ondes, 
& la terre enolobe , commevneboule. Desanimaux, 
1lsen contretont quelques vns fabuleufement:: comme 
la Salamandre, qui n eff pas telle qu'on la-peint ; nidé 
Dauphin aufli, comme on le mer.en. deuifes-8,a4r> 
moiries, Non,pas mefmes la fleur.de.lys .quieftaffez 
vuloäire, Etle cœur, foit de l'homme, ou d'autreani- 
mal, n'eft pas della figure que lespeintres.le font. On 
peint le Pelican, ayant le bec.aign tourné contre fa 
poitrine, quilbequettepour,en {ortir du fang à nourt 
rir {es petits tant qu'ilen meurt :,&,tontestois nous 
voyons, quele Pelican àlebecmoufle, plat &.largé, 
iuftement a la facon des fpatules. d'Apoticaire: telle- 
mentqu'ilnen peut blecer fa poitrine. Auf le nom 
Grec Pelican, fignifiant vne hacheou doloire ;mon- 
ftre bien quefon bec doit eftre plat. Loint qu'on;dit, 
que le pere bat les petits ,commeà:coup de {oufflets, 
tant qu'ils font-prefque morts: & que la mere feblefe, 
pour les reftaurer de fon fang.*Or les foufflets.fe don: 
nent de quelque .chofe plate; & non d'vn:béc.pointu. 
LePhoœnix, qu'on reprefentefe bruflant au.feu pa 
s'e 
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seft preparé,& encor plus fabuleux. Maïs tout cela eft 
permis aux peératres & aux poëtes (comme nous auons 
dit) pour quelque bonrefpe& & fecrette raifon, qu'il 
n'eft befoin d'expliquer en ce lieu : ouie veux feule- 
mentfaire mention de certains propos fabuleux, que 
le vulgaire tient pour tref-cerains & veritables. En 
quoy il eff fort excufable: car plufeurs grans philofo- 
phes & Medecins anciens, ont fouftenu tellesopiniôs, 





1. Delay pere. 


L CF vne fort ancienne opinion, que la viperefe 
| Jconioint à fon mafle,en receuant dans fa bouché 
la tefte d'iceluy, à faute d’autres parties genitales : & 
‘14 la femelle, du plaifr qu’elleen prend, ferre fi fort 
es dents, qu'elletrenche latefte à fon mary, dequoÿ 
elle deuient enceinte.' Puis quand ce vient à la deli- 
urance,les petics n'ayant autre iflue, & comme pour 
venger la mort de leur pere , rongent le ventre & les 
flancs de leur mere, laquelle en meurt. Et voyla pour- 
uoy on dit du pofthume , duquel la mere meurt en le 
bin LL eff comme la Vipere,qui ne vit onc ne perene mere. 
Ecil y a vn Embleme,que Ie4 de T ournes, Imprimeur 
(des meilleurs dela France) a pour enfeigné, auec ce- 
Îte deuife, Quod tibs fieri non vis,alterine feceris. T out cela 
eft faux,& mal auancé,à faute d’auoir bien entendu ce, 
que dit Ariftote.C’eft,que la vipere conçoit des œufs; 
lefquels s'efcloüient dans fon ventre,& deurennent pe- 
tits viperons.lls naiflenttous formez,s'eftäs defpouul- 
lez dela membrane ou taye qui les contenoit dans 
l'amarri. Etc c’eft leur arrierefais. Mais les derniers, 
meus d'impatience , rongenñt cefte membrane, pour 
fortir plus haftiuement. Car la mere en porte plus de 
vingr,& n'en fait qu'va tous les ours. Cclarend les 
derniers impatiens,& les contraint de ronger lee cu: 
nique ou membrane , mais non pas les coftez, ou le 
ventre de leur mere.. On fe peut’ eftre failli fur l'origie 
ne & etymologie du mor, comme fi vipere eftoir dite, 
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178 Fropos fabuleux: 


quafi vi pariens. Mais c'eft de viwum pariens. Car iln'ÿa 
aucun ferpent qui face les petits en vie, que la viperes 
Les autres font des œufs, qui hors du ventre font con- 


uertis en ferpens. 
Du Bieure, dit Caffor: 


N tient vulgairement, que cefte befte arrache: 

fes tefticules à belles dents, quand elle fe fent 

pourfuiuie des chaffeurs:ayant naturellemét pra 

fance, qu'on la recerche pour cela. Dont on penfe,que 

ce nom Calor, luy a efté doriné,parce qu'il fe chatre, 86 

1 ar confequent deuient chafte. Cela eft faux:car,com- 

Ein,3.ch. je iadis a efcrit Diofcoride, il ne peuttoucher fes rez 
né {ticules. Cene font pas les deux tumeurs qu'il a aux 
aifnes, comme apoftèmes pleines de matiere graifleu- 

fe, dite Cafforium : lefquelles auffi il ne s'arrache pas. 

Et n’eft point dit Cafter, du chatret ou de la chafteté, 

ains du mot Grec, Gafter,qui fignifie ventre, parce qu’il 

eft Sort ventru:& il n'y a eu que changement de la let- 


tre G, en C. Voyez la deflus la trefdoëtchiftoire des 


poifons de M. Rondelet, au dernier chapitre du fe: 
cond tome. 


3, De la Salamandre. 


Lya aufli grahd erreur fur le naturel de ceft ani: 
mal,qu’on dit viure dans le feu,$c l'eftaindre. Dont 

fur prife la deuife du grand Roy François, premier de 
ce nom; pere des arts & {ciences, Neutrifco 7 extinge. 

. Diofcoride auoit bienremonftréle contraire, & Ga- 
len aufli, difant : quela Salamandre refifte quelque 
temps au feu , fnais elle fe brufle y demeurant long 
tremper, TEMPS. Toutesfois ona mieux aiméfetenirauec Ari- 
Lin,s. de ftote , difant, que la Salamandre n'eft pas bruflee du 
Thifl. des feu,ains s'y pourmenc deflus , eftaignant la flamme & 
avis,19, Charbons. L'experience (qui cft plus forte que toutes 
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Propos fabuleux. 

Îés uthoritez des plus fçauans du monde)nous enfei- 
gne,qu'il n’en faut rien croire.Q uant 2 la figure,la Sa- 
lamandre qu'on peind eft fabuleufe | & controuuee 
des peintres,qui fe la font imaginee: telle faifans aufli 
montrer labefte plus grande qu’elle ’eft.Elle reflem- 
ble aflez aux petits laizardeäux, qui hantent les mu- 
railles,en Lansuedoc nommez Lanrroles ,en Dauphi- 
fé Larmafes. La Salamandre eft vn peu plus grande 
marquec de plufieurstaches. Son corps .eft farci d'vn 
fuc blanc , & efpais commelai&, qu'on fait fortir pär 
les pores du cuir,enle preflant. Ce lié efttant froid, 
que la Salamahdre peur refifter quelquetemps au feu, 
mañs non pas gueres fans fe brufler, toftir, & en mou- 
rir:comme noûs auons veu plus d'vne fois. C’eft bien 
loin de l’eftaindre,& encor plus d'y viure, ou d’en vi- 
ure,comme le Chamæleon vit del'air, s’il eft vray ce 
qu'on en dit.le n’en ay point encores veu de vif, pour 
le verifier; 


À. De l'ouri 


N dit quie l'Ours n’enfante qu'vne piece dé chair 

| D pret d'animal : & que depuis il lefche tant 
Mcela,qu'il le façonne & luy donne fa forme. C'eft vne 

maniere de parler hyperboliqué : pour dire, que lé 

D faon cit fort lourd de preniiere naiflance, tout cou- 
luert de baueen telle quantité, qu'il:ne femble qu'vn 
Moupin de chair, fans aucune diftinétion de parties. La 
mere le nettoye incontinent de cela, en lefchant ces 
| 'morues loniguemient. Dorit le faoni paroït depuis en 
| forme d'animal. Ainfi qui vetroit forcir vn chien (ou 
autre befte parfaite) de la bourbe fort gluante ,1l ne 
| fçauroit cognoiftre que c'eft d'vn premier rencontre. 
| Apres qu'il en eft nettoyé,on récognoit routes fes par: 
| ties diitinétement. 
| ini 
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A MONSIEVR MON. 


SIEVRIOVBERT CONSEILLER 
& Medecin ordinaire du Roy, & du Roy de Na- 
uarre, Chancelier de l’V niuerfité en Medecine de 
Montpellier, à Paris. 


0 Z ef? bien rafonnable | Monfieur & 
€s tre[-honoré pere ; que 1e: Vous rende 
rarfon de meseffudes , tant pour obeyr à 
Vo LS offre commandement ; que pour de- 
ip F9? monfirer par quelque bon effet (comme 
se defire toufiours ) le progreX de mon petit [çauoirs 
depuis Voffre depart. Monfieur Giraud;mon bon mai- 
ffre & trefmethodique precepteur | m'a baillé ces 
tours palfeX a traduire pour mon exertice , deux de 
Vos Paradoxes: co ayant approtué ma Verfion (apres 
L'auoër Vn peu corrigee) 1} a bien Vous, que rentre- 
prenffe de La Vous enuoyer : comme pour monfîre de ce 
que se [Gay faire. Madamoifelle ,e- tre[-honorce meres 
continue auec nous tous Vos enfans , le meslleur porte. 
ment qui fe peut en Voftre abfence:laquelle nous c/fant 
griefuisnous diminue autrement la bonne chere, Mais 
nos ff erons “yous reuorr en brief, ayant acheué de 
feruir ce quartier cheX le Roy,ainfi que prometteX par 
toutes Vos lettres, Diem nous en face la grace, & Vous 
maintienne toufiours en bonne profperite. Nous Vous 
*'barfons tous les mains ; [aliians tref bumblement Vos 
graces. De Voffremai[on, ce premier tour de Tanuier 


(pour effraines.) 157 9. 


Voftre trefhumble,tref-affe&ionné, & 
trefobeiflant fils, IS AAC. 
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SION PEVT LIMITER 
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|, QYUELES POISONSNEPE V- 


\ 


| +" certain temps : autrefrenommé Doiteur en Mede- 
| cine, M.Pierre Perreau, lesenne. 


>'OMBIEN que vous puifliez beau- 
coup plus proprement. & plus exacte- 
Jment expliquer ce doute , treéfdocte 
| APERR E Av,toutesfois puis qu'il vous 
(a plaift d'en ouyr aufli mon aduis, fur la 

sn limitation & efficace des venins a iour 
| pou! ie vous diray en brief ce que 1'en penfe. l'ay 
| bien toufours eftimé abfurde & ridicule, ce qu'on af- 
| firme vulgairement, que les venins foyent limitez des 













! 
1! 
| 


} empoifonneurs à certain temps. Car comme ainfi foir, 


| que des medicamens,voire qui font vtiles,la vertu (de 
| Janotice de laquelle on limitea chacun fa quantité 
| & dofe) ne peut éftre apprife , que par longue & fre- 
| quente experience, &icelle eftât cognuë,ne nous laifle 
| encor vn art certain , ains coniectural: iene voy point 
| par quelleraifon, les empoifonneurs ayent vn temps 
| prefcrirà l'efficace de leurs venins. Car il n’eft pas loi- 
fible de Les efprouuer fans danger, ne mefme fans pu- 
nition, tout ainfi qu'on experimente l'action des me- 
| dicamens falubres. l'ay opinion qu'ils éflayenc les 
| leurs fur des beftes,chiens,porceaux, & oifeaux:& que 
| delà ils fe conftituent des reigles,ayant obferué diuers 
| temps de mourir, felon Ja nature desvenins. Comme 


& des autres,n’eftoyent fort differentes. Outre ce, que 
il eft beaucoup plus facile, qu'vne heure certaine & 
m li} 


fi les natures, de l'hôme (le plustemperé des animaux} 


C'eft le 
dernier 
Parad. 

e la 2. 
Decade. 
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192 Si onpeur Emiter 


precife de l'euenement, aduienne aux beftes, qu'aix 
hommes. Car les animaux priuez de raïfon, ont fort 
peu de diuérfité chacun en fon efpece, paiflant le mef- 
me pafturage,& n'eftans adonnez à diuerseftude(ou 
occupations.) Dontil s'enfuit, qui des mefmes chofes 
les beftes endurent prefque femblable paflion. Mais 
les hommes, iaçoit qu'ils conuiennent en vncefpece, 
toutesfois ils font tant differens , que iamais vous n’en 
trouuerez deux femblables ( de face.) Et de diuerfes 
complexions,conditions, & occupations,combien de 
milliers en trouue l'on ? Certainement 1e penfe,qu’en 
Ja feule efpece des hommes ,il y a autant de differen- 
ce entre les particuliers,qu'il y a d'efpeces diuerfes au 
refte du genre des animaux. Et pourtant il fautefti- 
mer totalement abufiue & non ferme , la conieéture 
des empoifonneurs:comme ileft aifé à entendre, de, 
ce que r’ay à dire incontinent. Commençons donc no- 
ftre befongne. 
Plufeurs cuident & tiennent , que Fheopñrafte 
(trefgraue &-approuué Philofo phe)foit autheur de ce- 
fte opinion, parce qu'il efcrit ainf de l'Aconit. On dit 
qu’on le compofe detelle forte, qu'il peut faire mou- 


» T1t à certain temps : fçauoir eft,dans deux mois, trois 
>» mois, fix mois, vn anentier , & quelquefois en deux 
» ans. Et dit on, que ceux là meurent plus miferablemét. 
» qui y peuuent plus long temps refiftér. Car il faut que: 
» leur corps tranfifle petit à petit, periflant d'vne lan- 
» gueur diuturne : & ceux qui meurent foudain , ontla 
» mort plus facile. Mais l’authorité de Thecophrafte ne 
» nous doit rien efmouuoir, veu qu'il eferit cela, plus de 
_ Popinion d’autruy que de la fienne , comme les mots. 


recitez declarenttrefeuidemment. Et fi quelqu'vn re- 
quiert la caufe de cefte perfuañon,il la trouuera dou- 
ble. La premiere eff l'aftuce des hommes,qui fe flatét 
trop, & mignardent leurs vices. Car combien en trou- 
uera l’on qui ne portent plus patiemment, qu'on leur. 
reproche vn mal aduenu de caufe extérne, quefi on 
le difoit auoir eu fource de la mauuaife temperature 
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certain femps aux poïfons: 185 
de leur corps (ou de leur intemperance } Car iaçoir 
que nul puifle eftre dit caufe de fa premiere conftitu- 
tion,& que par confequent le reproche de fon imper- 
fe&ion ne touche pas à luy,toutesfois parce qu'elle eft 
noftre, nous le couurons , & luy fauorifons outre me- 
fure : tellement ques’il arriue quelque faute de la part 
denoftre imperfeétion, nous craignons quelle nous 
foit reprochee. Dont iladuient, que nous accordons 
plus volontiers , la caufe du mal proceder de quelque 
chofe externe, que de l'interieur, Les exemples en font 
plus manifeftes , en ceux qui ont moins de fçauoir, 
ignorans les bons arts & fciences,tranfportez du fim- 
le iugement de l'amour de foy-mefme. Comme font 
Le vieux , & le furplus des idiots:aufquels on ne peut 
rien dire de tantreceuable , que fi on rapporte la cau- fi 
fe de leur mal , ou à vn faint , ou à [a poifon fecrette- te 
Ÿ 14 , pe went, le 
ment donnee, ou à l’afpeét forceleux d'vne vieille. De Paz w 
Ja procedent les plaintes, defquelles Virgile en dit vne: te 
Iene fcay pas quelrezard mal-veillant, ? 4 on 
Va mes agneaux tendrets enforcelant. ? FA 
Car ne pouuäns mentir probablement, que prefen- 44 PRE 
tement,ou vn peu au parauantonait donné dela poi- ; 
fon, on controuue plus feurement, qu’on l’a baillee 
Jong temps y a. L'autre caufe de celle opinioneft la 
deprauee interpretation des theoremes aftronomi- 
ues. Car comme ainfi {oit,que les Aftrologiens con- 
“He qui eft vray) Les diuerfes manieres des affe- 
tions ou paññons des corps inferieurs,eftre de la di- 
uerfe conionttion oppofitions, & afpett rechangé des 
fuperieurs,le vulgaire ignorant a prinsde là occafion, 
d'eftablir & fonder la varieté des effects, fur les moin- 
dres differences qu'il peut obferuer aux corps celeftes. 
Çomme quandil conftitue, quelque plante auoir effñi- A;yf eg 
cace à l'encontre des fieures , pourueu qu’elle foit ;/ desher 
cueillie auant Soleilleué. Or ceft erreur eftallé forti Bes cweil 
auant, Car non feulement de cesdifferences (certai- /jes Le 
nement fort leseres )les hommes conftruifent com. veille de 
munément Ja diuerfité des effects en efpece , ains /4S. less 
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184 S10n peut hmiter 


auffi veulent que les accidens de ces effe@s foit 


diuers ; pour la mefmeraifon : comme eft le temps 


demanifefter l’effcace des poifons. La refuerie def 


»” quels efcriuant T'heophrafte dit,que la mort furuient 
% enautant detemps', que la plantea efté cueillie. Re- 


cerchons donc la vraye folution de ce probleme par 
raifon ;pluftoft que par la relation ou téfmoignage 
d'aucun. Ce que nousferons trefcominodement ( fi 1e 
ne m'abufe) commençaus par la definition de venin 
ou poifon : à celle fin qu'on entende plus aifément, 
qu'eft ce dequoy nous entreprenons la difpute. 
Nous difons proprement eftre venin, tout ce que 
prins dans le corps, repugne tellement à la nature du 
corps,qu'il n’en peut eftre furmonté:ains au contraire, 
ilchange le corps, ainfi quele corps change couftu- 
mierement fes viandes. De tous venins 1ly a deux 
fouueraines differences. Car,ou ils font ennemis de la 
nature humaine ,araifon de leur qualité manifefte, 
ouils luy font aduerfaires de route leur fubftance. 
D'auantage , les vns peuuent tuer pluftoif, les autres 


__ plustard, deTeur proprenaturel:Ceux tuent foudäin 


&en peu de iours, ou dans peu d'heures qui font in- 
coñûtinent portez au profond du cœur. T'els venins 
font extrémement chauds , & pour la plufpart cotro- 
fifs ou: putrefa@ifs ; dés Grecs nômez Septiques, doüez 


de parties tres fubtiles. Carlesfroids& grofiers font 


arefleux,& s'infinuent tard aux veines & arteres. Il y 
cena qui infectét & deftruifent nos corps de leur feule 
vapeur ou exhalation inuifible:autres lefquels tiennét 

"Te principal lieu d'atécité & malice, certains venins 
artificiels, qui ont 14 vertu tant fubtile, qu'en ayant 
oingt & froté les eftrieux, ils penetrent les botres de 
l’'homine à cheual'; iufques à paruenir aux plantes des 
pieds nuës::& de là entransau corps, par les foufpirals 
dela peau, corrompent toùs lesmembres. On en in- 
fecte auf lesfelles &brides des cheuaux : & font de- 

puisintroduits dela chaleur naturelle, aux veines &' 
arteres de celuy qui éft à: cheual, par les pores des: 
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certain temps auxpoifons, 18$ ji 

+ 
MN mains & des cuifles.. Finalement on en‘ empoifonné LE 
NM  Icshabillemens, lits & couuertures, A ce genre peu- (it à 
MN . uenfeftre rapportez ceux quituent par la feule veué; ja À 
x M ouparl'odorat, & qui feulement gouftez ( fans eftre | 
« M aualez) foudain precipitent l'homme en ruine fans au- He 
wi cunretardement. Tous ces venins apportent auecques l 
“DM cuxvne mort ptefente: de forte quil’ ne refte aucun je 
IkMN temps de fecours aux miferables qui tirent à la mort. ll 
Bi . J'entens quetelles poifons fonten frequent vfage aux (4 b 
a Turcs,& autres nations cftranges. De ceux ci different il de 

| les venins grofliers , qui font plus parefleux &crardifs (4 
mi  àfaireleura@ion: maisen fin ils bruflent bien fort; il 
LB  rongent, mangent, tourmentent, & du feiour acquie- li 
D rent plusorandes forces & plus de malefice. Oriln'y 
WP a pasfeulement differente efficace és porfons de diuers 
x  genre,mais auf il leur aduient grande varieté du ter- 
MN  mede nuirefelon leur conftitution & remperament 
ke, | deceux ee en ontprins. C'eft que les vais fentent plus 
ww toit ou plus tard la nuifance, ne les autres accablez 
mt dela poifon: quelques vns aufflienefchappent, Caril 
M  aduientaucunesfois, quela force venimeufe eft miti- 
M guce & vaincuë, de la complexion de celuy qui a 
ist prins le venin : ou qu'elle foit de foy affez robufte, où 
#M qu'elle foit renforcec le moyen de la contrepoi- 
“Bi fon. Ainfi de ceux qui habitent en vn mefme air pefti- 
md létilyena qui ne font attaints de pefte: & de ceux qui 
I | en font malades, lesvns meurent foudain ; Les autrés 
jt plustard,lesautrésénfinen refchappent. S'il eft ain- Li. à 
1 {i,1l femble totallement ridicule cé qu'on afhirme, qu 1} 1. 
dE foit poflible de bailler de la poifon, laquelle à iour | 


“M  prefix &encertaintemps face mourir : & que ce foit | 
lt  delacondition du venin. Auquel erreur fembie fauo- (| 
| rit vnautre, que nous auons renuerfé dés long temps: ( 





jé | fcauoir eft , que les medicamens prennent-de noftre il 
" | chaleur, le commencement de leur mutation, comme Li 
«M  Galenenfeigne. Dont il s'enfait,qu’eftant preflez grof. Î ' 
r BU  ficrementils produifent plustard leur effet. Mais en- lil 


| corqueie leur accordafle cela, toutesfois ils n'aduien- 
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dront pas à ce qu'ilsaffermentici, fice n'eft captieu- 
fement. Car fi quelqu'vn argumente ainfi : Cefte dro- 
gue defploye fes forces plus tard que cefte-là, donc- 
quesille fera à certain temps: l'argumentation fera 
fauffe , & eftnommee d’Ariftote, Elanche au confequent. 
Ne plus ne moins que fi quelqu’vndifoit: La Chieure 
eft vnebefte, doncquesla Chieure eft vn Afne. Car 
fairetard & faire à certain temps , font efpeces diuerfes de 
ce qui fait fes aétions en quelque temps. Or que telles 
gens ne regardent qu'à la feule condition des poifons, 
ceci le prouue aflez , que vousnelesoyez faire aucu- 
ne diftin“ion des corps,ains feulement feindre l'efpe- 
ce de la poifon, à laquelle ils mettent la limitation du 
temps,& nôn pas de lacomplexion des hommes. Mais 
on a veu fouuent,qu'ayant baillé d'vne poifon au mef- 
me pois, & à mefme heure, à plufñeurs qui banque- 
toientenfemble, Les vns mouxurent foudain, les autres 
aprés quelques 1ours, & qu'âaucuns ellene fit gueres. 
de mal. Nous voyons tous les iours aduenir Le fembla- 
ble des medicamens purgatifs: lefquels eftant donnez 
enmefmetemps , mefme mefure, & pareille prepara- 
tion, à diuerfes perfonnes,ils vuident les vns fort vifte, 
les autres tard : & les vnsbien fort , les autres peu ou 
rien:& outre ce, les vns vuident fans fafcherié , Les au- 
tres auec orand difficulté, griefues trenchees, & fre- 
quente foibleffe de cœur. Er qu'eft-il de befoin alle- 
guer diuers hommes, quand à vn mefme, Le mefme 
medicament ne produit toufiours mefmes effets? 
Puis donc que felon la diuerfe & nomparcille com- 
plexion & conformation des corps,nous voyons telles 
chofesaduenir pour la plufpart: & d'ailleurs qu'on ne 
peutiuftement comprendre la propre temperature de 
chafque homme:comment fçaura quelqu’vn,combien 
derempspourra la chaleur naturelle refifter au venin? 
Quand r'accorderois bien, que quelqu vn fut fi expert, 
empoifonneur, qu'il pefaft d'vn certain iugement le 
pouuoir de fa poifon , autant exquifement qu'on pefe: 
le mufc à la balance: toutesfois ie n'admettray iamais, - 


















































certain Femps aux poifons. 


qu'on {a puifle tant exaétement limiter, au naturel de 
celuy qui la doit prendre, qu’elle ne faille aucunement 
| de la fin, ou du terme qui luy eft propofé. Car la Me- 

| decine mefmes eft tenuë pour(fcience) fondee en con: 
, pa iectures, quant eft de prefcrire à chafque homme la 

| quantité & la propre qualité de fesremedes. D'autant 
tr Du qu'on ne fçauroitaucunemént efcrire ou dire le sufte- 


k D ment propre , comme dit Galen , autroifiéme dela me- 

5 D thode, troifiéme chapitre. Et vn peu apres: En l’art de, 

, Bi Medecine il n'ya chofe, ou remede (dit-il) qu'onne,, {l : 
+ puifle nommer en efpece: mais ce qu'on ne peut dire, li 1 
« pa i'efcrire, ne ordonner entierement , c’eft la quantité. |: 22 
y pi pour vn chacun. Ilrepete cela bien fouuent aux pro- ji 

is D pos qui s'enfuiuent, erifeignant que chafque homme fre 

De à fa propre curation , & que la proprieté naturelle eft un 

- M}  indiciblé, & incôprehenfible d'yneexaëtefcience. Le f | 

s M) vulgaire des Medecins appelle Idiofyncrafie,la proprie- | 

s M té naturelle, comme Galen remonftre. Et parceque 1 PA 
+ tous confeflent, qu'on ne la peut comprendre,on attri- "1 NE 


| buë le vrayart de medecinéà Æfculape & Apollon. 
Car le principe, & comme fondement , de la Medeci- 
ne parfaite où accomplie, & infaillible (laquelle Ga- : © 


|. — 6 
<<? 


où D len nomme l'art de vraye medecine)eft la particuliere co- w. | 

r D  gnoiffance des naturels. Dontiladioufte: Siiefçauois ,, 4 
# WW recognoiftre iuftement la nature de chacun en parti-,, ji fe 
«W  culier,ie penferois vrayement effretel, queie conçoy ,, 

e M en mon entendement auoir efté Æfculape. Mais d'au- ,, à 

9 M tant qu'il nefe peutfaire, iay deliberé de m'exercer ,, j 

. tant, queen approche le plus pres que peut l'homme: ,, | 
WW  &iexhorteles autres defairecommemoy.Donquesfi ,, 

" la medecine eft côieturelle, & non certaine, de la par- 

k 1 tie qui ordonne à chacun fes remedes, & que çela ne | 

am  peuteftreaperçeu, finon finalemét par vne longue ob- (i 

M : feruation& experience, quife pourra perfuader cela À 

#M des venins?Carfien l'artde medecine l'experience eft j. 

1 | dangercufe, comme fagement nous aduerut Hippo- ' 
MY  cras:ileft aifé à penfer cobien eft incertaine la preuue Apho.r, 1: à 
des poifons:parce qu'il n'eft pas loxfible d'experimen: lw,1, val 
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tér leur vertu , fans danger & fans punition, ainfi que 
des medicamens falubres, en diuerfes perfonnes. Et ce 
que peut quelqu'vn auoir obferué aux beftes brutes, 
day dit par cy deuant, qu'ileft inepte de le vouloir ac- 
commoder à l'homme: d'autant que les naturels des 
hommes & des beftes font grandement differens, 
mefmes par cefte preuue, que les eftourneaux viuent 
feurement de la ciguë, &les cailles de l'hellebore, qui 
nous font medicamens & poifons. Nous pouuons en 
fin colliger de ces raifons, qu'il faut eftimer fort erro- 
nee & peu ferme, l'art (fi art fe peutdire) & la conie- 
€ture des empoifonneurs : veu mefmement, qu'vn vE- 
nin produit {on aétion, autresfois haftiue autresfois 
tardiue: & ce non tant raifon de foy,que pour la na- 
ture & complexion du corps, lafcheté on eftroitefle 
des paflages, force ou foiblefle de la chaleur naturelle, 
& le beaucoup oule peu des excremens femblables, 
ou diuers. Car la force du venin demeure quelque 
fois vaine, ou fort rabatuë :comme és corps de ceux 
qui ont les facultez de l'ame robuftes, à raifon d’vné 
trefbonne trempe. Auffi Galen penfe que le baftiment 
& La compofition du corps, eft caufe quela cisuëtuë 
l'homme, & nourrit les eftourneaux. À quoy iladiou- 
fte, la force de la chaleur menuifante & fubriliante : à 
raifon de laquelle il penfe, qu'iladuient aufli, que les 
_venins froids demonftrent pluftoft & mieux leur for- 
ce, à l'endroit des natures chaudes. Ce qui pourra fem- 
bler paradoxe à plufeurs, mais ayant efté tref-ouuer- 
tement demôftré par leditauteur, l'en obmets la preu- 
ue à monefcient. Quant au naturel des excremens , ils 
afRoibliffent les actions des venins,repugnantes à leurs 
qualitez.Cars'ilyaaux entrailles dela pituité en ab6- 
dance, la force du venin chaud en fera grandement 


e 


rabatuë : & au contraire, l'humeur chaud haftera l’a- 


étion d'vntel venin. Ainfila cholere copieufe,rebou+. 


: che & rompt lenatcotic qu'ona prins : & la pituite Île 
fauorit. Ce que peuuentfçauoir ces mefchans empoi- 
fonneurs, n'eft guere autre chofe finon qu'ils cognoif- 
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cerbains temps aux poifons. 139 
Lent, quels venins font mourir feulement de leuiden- 
te condition de leurs qualitez, & qu’ils nuifent de tou- 
te leur fubftance. Tels font ceux qui tuent par pourri. 
ture ou corrolon, aufquels il aduient de fe renforcer 
auéc le temps,comme dit Galenien lieu que les autres Ya 
s’affoibliflent pat leurretardement. Cartous ceux-là UE 
| pourriffent auec le temps, & detant plus, que le lieu | 

| fera plushumide & plus chaud. Donques ceux qui 

| . agiflenten pourriflant,letemps augmente leur action: 
| parce. qu'il augmente là pourriture : & veu qu'ils ne | 


\  ceffent de fe pourrir, reciproquement ils pourriflent 
M (lecorps.) Delàprocede, qu'ils font mourir long téps 
apres,principalement les venins qui {ont de fubitance li 
grofhere & terreftre. Voila (dis-1e) que les empoifon- I. fe 
neurs peuuent auoir aprins par longue obferuation:de 
forte qu'ils fçachent diftinguer les venins qui tuent f 
de leursinfignes qualitez d’auec les autres qui font 

| pourrir de toute leur fübftance.Ité,que ceux cyapor- LE 
1 M1 cent deleur nature à quelhomme quece foit, vn mal "UT, 
t MX plus foudairy: & que ceux-là ne defptoyent leurs for- j 
x Jui ces, finon en plus long temps. Eroutre ce, que detou- 3, è 
{ jan tes les deux fortes, ilstuent pluftoft ou plus tard (fans 1 We 
:M\  auoir aucun efgard au corps) felon qu'il y en a plus 4. a | 
grand,ou moindre quantité.ils peuuentbien aufh fai- ji 

re , que tous venins foyent temperez à leur plaifir, &e je L ter 
rendus plus doux, ou plus afpres,à ce qu'ilstuent plus À 
vifte, ou plustard:ce qui.eft fans aucun fecret ou mi- 
racle de nature. Car nous aufli couftumieremét vions 
detelartificeaux drogues purgatiues , aguifans les 
plus pareffeufes, & leur donnans comme des efperons: 
n  &au contraire, retenans latrop haftiue penctration * | 
ù des autres , en y meflant de ceux qui font naturelleméc 
“WW plus tardifs &groffiers. Mais qu'on limite les effects ( 
des poifons à certain 1our , & à poinct nommé , nous ji. 
penfons eftre abfurde & du tout ridicule:d’autant que il 

la nature de chafque homme ne peut eftre parfaite- l 

é M] ment cogneuë ( ainfi que nous auons cy deffusfufi- 
famment demonftré) d'où procede le cref-incertaiu 
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196  Ssonpeutlimitercertain tempscoc 
terme de chafque venin,a faire mourir l’homme. C4 
toute action naturelle rencontre diuers effets felon 14 
diuerfe difpofition , tant de ce qui agit, que de ce qui 
endure. Et cela aduieñt , non feulement à raifon des 
qualitez euidentes ,ains aufli des octultes & propres: 
dequoy procede aufli, que à vne autre nuit beaucoup; 
ce que profite à ceftuy-cy.Pierre de Abaño (lequel on 
nomme Conciliateur) la où il explique cefte queft:i6, 
propofe qu'il fe peur faire, que ayant cognn certaine- 
ment la duree dela vie d'vn homme, par la quantité 
mefuree de fon humeur radical, on baille vne poifon; 
qui le cofifume en dix ans. Dontil collige , quelques 
vns cftre empoifonnez, qui vonttoufiours en defleiz 
chant (on les appelle en vulgaire, Italien herbati cr 
frigats) & qu’on peut faire aucunesfois , que la poifor 
foitlimitee. Mais cequ'il prefuppofe de l'Aftrologie; 
à peine peut eftre bien deuiné.le côfefle,que tous ceux 
qu'on void tranfit de peu à peu , eftans empoifonnez; 
ils ont vn mal long , mais il eft pouï emporter l'hom- 
me en temps à nous incertain. Pline ne dit pas vnter- 
me plus certain, dela moït, qu'apporte Fvfage du lie- 
ure marin (poiflo venimeux) quand il dit : Ees hom- 
mes qui en mangent fentent au poiflon : & de ce pre- 
mier figne on aperçoit ce venin. Au refte,on en meurt 
enautant d'heures, que le lienre a vefcu:Car qui deui- 
nera l'aage de ce lieure,afin de pouuoir predtfe l'heu: 
re ordonnee à mourir?Et quand bien ie donnerois ce- 
la, qu’on peut fçauoir combien de iours a vefcu lelie: 
ure, toutesfois ie n'accorderay pas,que tous hommes 
en meurent à mefme temps veu qu'yne mefme poifor 
agit fort diuerfement,felon la diuerfité des corps,ainfi 
qu'ila efté plus que aflez prouué. Tellement qu'ila 
efté dit plus veritablement (ce que le mefmie Pliné 
adioufte) ledit venin eftre àtemps incertain, comme 
difoit Licinie Macer. 

C'eft,PeRREAv, trefamy & tref-docte, ce que me 
femble deuoir eftre tenu de la verité de ce Probleme. 
Pardônezmoy,fi l'ay efté vn peu prolixe à l'expliquer, 
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& fçachez queie l’ay fait, pour l'amour de quelques 
efcoliersen Medecine, qui par fortune font furuenus 
quand ie le pourpenfois. Car ils m'ont prié de léur dô- 
ner la copie de ce difcours. Ce que ne poutant refufer 
honneftement, il m'a fallu craitter la queftion plus au 
long , afin dem’accorderàleur capacité. Vous , ex- 
cellent en fçauoir & entendement , eufliez facilement 
comprins en beaucoup moindre propos, mon aduis 
là deflus,comme vous l’auez defiré. 


SIRNVERERE. 


LOVE ET A RAISON, 
QUE QYELQVES VNS PVISSENT 
Viure [ans man ger, durant plufreurs 1ours ee 


annees : au tre[-renommé Iurifconfulte, Second 


M. lean Papon, Conf[eller du Roy, 
Juge Lieutenaut general di 
Baslliage de Foreff, 


À Religion Chreftienne noûs ehfeigne, 
‘ qu'il faut foudain adioufter foy aux pro- 
$ pofitions Theologales qu'on oyt reci- 
ter, & que és chofes nullement fuiettes à 
sd preuue, la fiance & le ferme cônfente- 
ment, eft cref-agreable à Dieu: veu que c’eft luÿ qui 
peut rompre lesloix de nature. Mais aux difciplines, 
qui meritent d’eftre appellees Mathemates & vraye- 
ment fciences; d'autant qu'elles ex SRE tout parfes 


caufes , d'affirmer quelque chofe fans demonftration, 





-& en ordonner côme fait vnlegiflateur,nous eftimons 


cela ridicule. Car il n'y a riet qui femble plus abfurde, 
que le confentement precipité;fans confeil,& temerai- 
re : enuers ceux marie , qui cognoiffeut l'efprit 
humaintref-auide &tref-afpre à recerchex la verité, 
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192 DeViure fans manger. = 
Toutesfois vous en voyez beaucoup , que fi plufeurs 
autres ont dit de mefme, ils n’y contredifent pas: & ne 
penfent point à cecy, s’ileft plus licire de dire vray,ou: 
au contraire de mentir d’vne autre caufe commune. 
O qu'il vaudroir bien mieux s’arrefter là j&douter des 
chofes que l’efprit ne peut comprendre ::Ce que i'ay 
accouftume de faire : & à raifon de cela plufieurs qui’ 
font de remeraire confentement,m'appellent incredu- 
le.Carieme fuis propolé dés long temps, n’admettre 
aucune chofe comme vraye, de celles qu'on peut com- 
prendré parraifon & difcours, pour grande que foit 
J'authorité de celuy qui la propofe. Ieconfefle bié que 
la caufe de tout ce que l'experience nous tefmoigne, 
n'eft pas encores tronuee & cogneuë de nous : comme 
aufh-ic tiens pour tref-vraÿes plufieurs opinions, qui 
font Paradoxes au commun, n’eftant encor perfua- 
dees: Mais comme ie ne veux pas, que l’on croye aux 
miennes fans raifon, ainfi mefoit-il permis de n’ac- 
corder les autres , auant que j'aye apprins de leurs au- 
theurs les caufes de tels effets, ou que ie les puifle com- 
prendre en raifonnant moy-mefme. Qu'il foit libre a 
tous, de n’adioufter foy aux propos fans demonftra- 
tion. Cäâr ceux ja femblent peu aduifez & (qui plus 
eft) fort lourdauts, qui recoiuent les admisables aflir- 
mations, efmeus de quelque vaine opinion du difeur., 
Telle eft celle que ie propofois hier, tref-renommé 
Prefident : que quelques vns peuuent viure fans man- 
ger,non feulement plufeurs ours, ains plufieurs mois 
& annees. Vous auez prüdemment dit, que vous ne la 
réceuriez pas, ains que 1e l'eufle prouuee:d'autant que 
elle vous femble la plus paradoxe de toutes celles que 
auez ouy de moy.T outesfois elle eft tref-veritable,cü- 
me les autres, & deformais vous n’y contredirez pas. 
Car vous ne douterez point de venir enmon opinion, 
veu qu’ellea pour fondemét des raifonstrel euidentes, 
prin{es des chofes naturelles. Ie ne diray pas del'a- 
uois obferué , mais ie confirmeray qu'il fe peur faire. 
S'il falloit prouuer le fait par tefmoins, nous en pro- 
duiriôns 











































duiti 
auch 
À ot 
tel d 
à don 
Î gnor 
| EU 
L plat 
1 y4 
ue 
| auf 
| quil 
| l'eaû 
te pui 
À dos 
À mois 
(mort 
A Perl 
[pre 
Inen 
Lans, 
dem 
dcr: 
| ET 
Atant 
| | Lave 
Moi: 
pari 
Me ma 
ne 
| Nang 
Conc 
Var 
Lx 
La 
| ra 
Mid 
Aikk 


== 
= 





A 
à | 
| 


EE 


De Vrure [ans manger. 193 
duirions quelques vns , itreprochables & de grand 
authorité. Hippocras limite à vne fepmaine,le ieufne 
mortel de lhôme. Mais Pline dit, qu'il n'eft pas mor- 
cel d'vne fepmaine, veu que plufeurs ont duré plus 
d'onze iours. l'entens qu'il y a pour le prefent en Aui- 
gnon,vn homme de foixante ans, qui mange fort peu 
fouuent , & par longs interualles, de cinq, fix, dix, & 
plufieurs iours, Ce que Albert efcrit,eft femblable:que 
il y auoit vne femme , laquelle pafloit quelquefois 
vingt iouts fans manger, & bien fouuent trente. I dit 
aufli,auoir veu vn homme melancholique, lequel vei- 
quit fept fepmaines fans manger, ne beuuant que de. FA 


1 , Liu,a, 
l'eau vniour & autre non.Athenee raconte,que latan- ;. 
dipno- 


te patetnelle de Timon, fe cachoit toutes les an page b 
dans vne cauerne,comme les Ourfes, l’efpace de deux ps 
mois, viuant fans aucun aliment que de l'air, à demy 
morte, de forte qu’à peine la pouuoit on recognoiftre, 
Perfonnes graues rapportent,auoir efté veuë en Efpa- 
gne vne fille , qui ne mangeoit rien , & entretenoit {a 


vie ne beuuant que de l’eau, & auoit defia Yingtdeux 
ans. Plufieurs ont veu en Languedoc vne garfe, qui 
démoura troisans, & nous {çauons parce qu'en ont 
efcrit quelques bons & doctes perfonnages , qu’il y en 
a eu vne autre à Spire en Allemagne, qui vefquit au- 
tant d'années fainement, fans autre viande ou breu- 
uage que del'air. Guillaume Rondelet attefte, d'en 
auoif veu vne autre,qui de pareille maniere de viure, 
paruint iufques à dix ans: puis quand elle fut grande 
fe maria, &c eut de beaux enfans. Iean Bocatce efcrit 
d'vne Allemande , laquelle vefquit trente ans, fans 
manger aucunement. Pierre d'Abano (qu'on nomme 
Conciliateur) raconte d'vne Normande, qui neman- 
gea rien de dixhuit ans: & d’vn autre qui duratrente 
& fix ans RSA On tient pour certain , qu’à 
Rome vn preftre velquit quarante ans de La feule in- 
fpiration de l’air:cela eftant bien obferué, fous la gar- 
de du Pape Leon (dixiéme) & dé plufieurs princes, -& 
fidelement tefmoigné par Hermalao Barbaro, Mais 
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194 De‘Viure fans mañger. 
pourquoy m'arrefte-ie cant à reciter ces miracles, qui 
peuuent fembler pures fadaizes, iufqu'à tant queie 
les aye expliquez par raifon? Certainement l'authorité 
æ& l'obferuation des auttes eft de trefgrand poids:mais 
ce ne doit pas eftre affez, là ou iln'y a faute de raifon 
à confirmer fon dire, Le fuis bien aife que vous n'ayez 
Youlu receuoir fans cela ma propofition, afin que 
ie puifle commodément exercer mon efprit , à re- 
cercher fa caufe, ainfi que ray de long temps de- 
firé. 

1. C'eft vne fentence ferme & ratifiee, que tous 
une viuans,foyent plantes, foyent animaux, viuent à 
raifon de la chaleur qu'ils ont enclofe en eux : au mo- 
yen de laquelle ils attirent l'aliment, Le cuifenr, s’en 
hourriffent & fouftiennent, croiflent & engendrent: 
outre ce que les animaux {entent & fe meuuent : & 
tant plus parfaites font telles œuures, EAnE plus eft a- 
bondante la vertu & lafubftance de la chaleur. Pour 
ce Ariftote, qui a defini La mort par l’extinion dela 
chaleur, à laiflé pour memoire (comme chofefort re- 
muce & diuulguee ) que la vie eft contenuë de la feu- 
Le chaleur : & que fans la chaleur ne peuuent viurc, 
ne animaux , ne plantes. À fon imitation tous les 
Philofophes d'vn confenremènt , definiffent la vie 
par chaleur, & la mort pat extinétion de chaleur. 

Car:pour petite que ce foit ta chaleur , le corps 
Fe en a ,ioûüx de la vie,ë& produit lefdites aétions de 

oy, encor qu'elles foyent ob (cures. Cefte chaleur eft 
nourrie & entretenue d'vn humeur ps & aëré, qui 
inféré dans la fubftance des parties imilaires, eft du 
tout inuifble. C'eft le premier (ou principal) humeur, 
commun à tous viuans , auquel fied premierement & 
par foy l'efprit, muny de chaleur:tellement que ne l'ef- 
pritue la chaleur peuuent eftre,ou durer longuement, 
fans l'aide dudichumeur. Doncques la vie, & la du- 
rec des chofes animees, gift au confentement & ac- 


cord'deces deux,chaleur & humidité. Cefte-la eftre-, 


luy eft 


auë pour ouuriere de toutes actions : celte cy 
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foubmife, afin que ladite chaleur dure plus loñgue” 
ment. Et rant que cefte humidité vrile & agoreable 
Peut nourrir la chaleur vitale, autant vit l'animal où 
la plante. Dont il aduieht, que ceux ont ‘plus Iôngue 
Vie, qui ont plus d'humeur naturel, ou icéluy plus ef 
pais & plus refftaht à diffipation. Car ileft de nature 
gras, huileux & gluanit , afin que la chaleur (qui en: 
eftant énueloppée, en gaftc en confume cout belle: 
ment de petites portiohs) l'efboiue & ab{orbe plus 

_ tard. Toutésfüisauant que cela aduienne; l'änñimal 
 tendlameà Nature, luy eftant ofteefa probre ma: 
ticre, languiflans l'efprit & la chaleur! Of puis que lé 
corps des viuans s'efcoule & diminue ainfi toufiours, 
fi vne fubftance femblable à l’efcoulee f’eft reftituee, 
certainement il s'efuaporera & diflipera tout. Maisil 
n'y a dequoy remertre, en lieu de l'humide fubftanti: 
fic (comme on appelle) confumé ,iene dis pas entant 
qu'il s'en diminue inceflamiment, ains feulement vn 
petit brin detel. Gar ila toute fon origine de la fE- 
mence,& des principes de noftre generation : & nous 
he voyons pas, qu'on puifle adioufter à nos corps au- 
cunetelle chofe. De là procede la mort ineuitable: 
parce qu'il n'y a aucun artifice de reparer, cé que feul 
| retient la chaleur. On reititue bien’ la fubftance 
| Charnue efpuifee du tranfiffement: l'Humide primitif, 
D 1amais.Et veu que fa pafture eftant confumee, la chà- 
| leur quand & quand, fi elle eft éaufe confumante fx 
| pafture (comme certainement elle eft) il s'enfuit in- 
| continent, que la chaleur mefme eft caufe de fa mort: 
| vous refte feulement, que puis qu'on ne péüt tota- 
| Jement deftourner la caufe de noftre mort ; à tour le: 
| moins nous la rerardions & rebouchions, eftanttrop 
| haftee & precipitante (s'acheminant vifte de fon na- 
|turel à l'iflue de la vie) afin que l'animal ne s’eftei- 
| gne fitoft. Ce que peuteftrefait, au moyen des ali- 
| mens:quand par addiction de quelque plaifante hu- 
Mnidité , on arroufe la naturelle , afin qu’elle refifte 
n i] 
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d'auantage à la voracité de fa chaleur. Car elle eft 
ainfi.plus long temps conferuee, quand la chaleur na+ 
turelle ne peut librement exercer fa force fur le fuiet 


‘humide : parce qu'elle eft aucunement rebouchce, 


quandelleagit en la mafñle charnuë : & aux humeurs 
nourriflans, dont cependant elle confume moins de 
l'humeur radical.T outesfois il s’en confume toufours 
quelque petite portion, mais moins quand il ya de 
l'autre en quantité fufifante, Erà ces fins Nature,non 
(eulement aux animaux, ains aux plantes aufli,a don- 
né désle commencement certaines vertus; d'appeter 
continuellement ce qui leur defaut & manque, afin 
que toutfe preferuaft de mort, le plus longuement que 
fairefe pourroit. Car tout ce qui eft engendré, & tient 
de la Nature ; defire extrémement d’eftre prorogé 
treflonguement,& fubfifter au monde. Pource les ani- 
maux n'ontiamais apprins d'aucun à manger, boire; 
&c refpirer/: ains dés le commencement ils ont des fa- 
cultez, qui parfont cela fans precepteur. Dequoy ilap- 
pert commeie. penfe, que l'vfage des alimens cft ne- 
ceffaire à tout ce qui a vie,non pour autre chofe , que 
pour entretenir c'eft humeur interne (familiere &, 


vrayement vnique pafture de la chaleur naturelle) afin | 


qu'ilne foit fi toit efbeu. Et tant que nous le pouuons 
faire,& que l'humidité primitiue eft de refte, enfuffi- 
fante quantité pour conferuer la chaleur vitale, nous 
fommesautant detemps en vie. 

1. De cçci on peut colliger (pour la feconde pro- 
pofition ; que nous auons à expliquer) queilne faut 
beaucoup de nourriture, à ceux qui ont la chaleur 
moindre & plus. languide : parcequ'elle ne femble a- 
uoir grand efhicace à confumer fon humidité. Tout 
ainfi que le petirfeu, ne peut porter beaucoup debois, 


ains et de peu.entretenu : mais le grand feu s'efteinds 
j de A: c 4 Ë 

incontinent à faute. de pafture, fi vous n'y adiouftez. 
Apho.13 VO grandamas de bois. Et pource les vieux endurent 


facilement le ieufne,comme dit Hippocras:en fecond 
,, licu,ceux qui font au plus fort de leur aage : moins les 
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me des lampes ( dit Galen) iaçoit qu'elleait d'huile 
pour aliment, toutesfois fon l'y mectourà vneoup, 
elle en fera plus efteinté, que nourrie :femblablement 
aux vicillesgens,& autres qui ontla chaleur plus re: 
mife, l'abondance des alimens leurnuit,énfnffoquant 
la chaleur , & l'accablant de fa multitude, Ceux qui 
Ont beaucoup de chaleur (comme les enfans &des a- 
dolefcens ) fe plaifent à l'abondance des viures : parce 
que la mafle deleur corps fe côfume fort, & leur cha- 
leur vorace diffipe entièrement la naturelle humidi- 
té, fielle n’eft bridee &retenuë par addition d’ynf2: 

milier fuc. Doncques la proportion &meéfure des alii 

mens eft ordonneé , à raifon dela chaleur, fansautre 

enfeignement que de Nature.Car la faim ouf'appetit, 

qui fuit la neceflité naturelle desalimens:, eft:fa seigle 

certaine: tellement que ceux ont befoin de:copieux 8ç 
plus frequent aliment , qui ont plus fouuent& (plus } 


| grâd appetit:ceux qui n'en ont point,ou peu, & moins 
| n : « : 
| fouuent ,n’ont pas affaire qu'on leur donnealiment, 


finon fort peu,& par longs interuales. Les laboureurs, 


| artifans,& autres quitrauaillenttout le iour aux for- 


| tes befono 


gnes , font contrains” d'vfergrand’ quantité 


| de viandes, & de repas coup à coup rerterez pour la 
| faim qui les prefle : d'autant que la qualité dé la cha- 


leur naturelle , deuient plus acré, & confume plus, 


par l'exercice : de forte que ceux qui s’adonnenttota- 


kement au trauail , ne peuuentieufner, fans treforand’ 
perte de leur fanté & force. Ainfi Galen remonftre, 
que aux picrocholes, c'eft a dire biieux , l'abftinence eft 
trefnuifante: & que de ieufner longuement,ils tombet 
en trefpiquantes & trefaguës fieures, defquelles il eft 


n li] 
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adolefcens: le moins de tous,les enfans, &entréautres ;; 

ceux qui ont l'efprit plus vif, &font'plas vigoureux. ;; 

Car ceux qui croiffent, ont beaucoup de chaleutinati- Apho.r4 
relle : dont 1ls ont befoin de beaucoupd'äliment:au- ds, 1, 
tremerit leur corps fe confume. Les vieux ont peu de 
chaleur : pourtant ils n'ont befoin de grandsviandes, ;, 
d'autant qu'ils en fuffoqueroyent. Car comme la flame », 
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_aifédevenis aux hedtiques, &en outre de celles cy au 
marafme roti. Les fanguins endurent plus facilement 
leieufne ; parce que lhumide fubitantifique redonde 
encux, &l'alimentaire aufli. D'auantage leur chaleur 
eft plus remife& moins agué, comme eftant grommec 
de l'humidité, S'ils ne prennent aucun plaifir à l'exer- 
cice}ainsfont toufiours en Fepos, parefleux & endor- 
mis comme glirons, ils ont peu. d'appetit, & tard:1ls 
deniennent phlegmatics, & le plus fouuent fe mettent 
à manger fans neceffité, feulement par couftume,aux 
heures ordonnees. Ceux-cy ont vrayemenEt la chaleur 
plus remile & comme engourdie , laquelle il feroit 
meilleur d’exciter & aguifér par t'auaux: afin qu’eftät 
difipec , la grand quantité de l'humeur fuperfu , elle 

approchant dela moderee, fic fentir l'appetit : lequel 
n'eft autrechole , que naturel.defir de ce qui defaut & 
manque à chafque particule,eft l'aliment, qui foit fub- 
{titué au lieu de la fubftance, qui s'efcoule perpetuel- 
lemént par la vertu de la chaleur. Quand doncil n'y 
a pointd'appetit;il elt vray femblable , que la chaleur 
agiténautre humidité , laquelle eft excrementeufe &c 
nonnatutelle : la confomption de laquelle n'eftant 
poine dommageable, qu'eit-il: de merueille , fi fans 
fuifanceou douleur le defapetit perfeuere, tandis que 
ceft humeur fuperflu amalié refifte à fa diflipation: 
mefmement veu que la chaleur languiflante d'oifiue- 
té,ne peut gueres confumer ? C'eft lafeconde raifon, 
pourquoy les vicillards portent le ieufne plus aifé- 
ment, & fans incommodité: fçauoir eft, d'autant, que 
outre la petitefle & foiblefle de chaleur , ils ont à 
raifon de ceci vn grand amas d'excremens pituiteux: 
& que leur corps lourd, pigre,& tardif, eft tres inepte 
À tous mouuemens & exercices. Pourtant il leur ad- 
uient , de n’auoir befoin de beaucoup d'alimens : vêu 
que leur chaleur, par beaucoup derailons, diflipe fort 
peu de la mafle du corps. Or ceque nous auons Eh7 
feigné eftre aux vieux, cela mefme conuient iuftemét 
aux naturels femblables : car. fi quelqu'vn eft,ou de 
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‘ aucun befoin ou profit de la viande, 
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tomplexion naturelle, ou de fa maniere de viure,plus 
humide & plusfroid, ilaura peu d’appetit, &fe faou- 
lera aifément de peu de viäde: parce qu'il luy manque 
de la chaleur, qui puifle confumer grand'{ubftance. 
De là vient, que les beftes exangues { des Grecs dites 
anaimes) aufquels le froid efttres offenfif, à caufe de 
leur petite chaleur, fe cachent tout l'hyuer, & viuent 
fousterre és lieux plus tiedes , fans aliment. Cela eft 
apprins de l'experience, à laquelle confent bien la rai- 
fon. Car file befoin des alimens eft, pour reparer ce 
que perpetuellement s’efcoule , afin que l'humeur pri- 
mitif(pafture de la chaleur naturelle)ne foit fi toft c6- 
fumé:ceux au fquels rié nes'efcoule, & il n'y a prefque 
point de chaleur (au moins par quelque temps) n’ont 
Orlesferpens, 
laizars, & leurs femblables, font froids de nature. La 
chaleur qu’ils ont fort petite, ne diffipegueres , & du- 
tant l'hyuer encor moins que l'ordinaire : parce que 
adonc elle deuient plus languiflante, de la violence 
du froid. Pource iln'ya comme point d'efludtion ou 
difipation, la peau eftant efpaiflie & exa@ement con- 
ftipee de la force du froid hyuernal.Et tout ce qu'il y 
a defuligineux excrement,fufcité de leur ametre lan- 
guiflante ,ils’amafle au cuir : lequel en fin deuenant 
plus {ec & plus rude , fe defpouille & fepare de la peau 
fuiette,fans faire mal au corps. C’eft ce qu’on appelle, 
la defpouille du ferpent, de laquelle il fe deueftit au 
milieu ou à la fin du Printemps. Puis quand le Soleil 
reuenant à nous,excite leur chaleur, ayant chaffé l’en- 
gourdiflement , lefdites beftes deuiennent plus re- 
muantes , & reprennent leur premiere agilité : car la 


chaleur conduit &fait lesmouuemens. Dont Vi: Eju.g.de 
truue difoit: Les ferpens fe remuent terriblement, l'anchie 
quand la chaleur a efpuifé le froid deleur humeur. teéf.ch.x 
Durant les petits iours en temps d'hyuer, ils font fans Ke 
eucun mouuemét,engourdis du froid,qui prouient du ., 


changemét de l'air.Que les glirons,& les rats de mon- à 


taigne ( dits marmotans) non feulement s’abftiennent Ne 
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tout l'hyuer de mäger,& ne font que dormir,ains auffi 
qu’ils en deuiennent plusgras,il eft autât merucilleux, 
que confirmé de vraye experience. De là eff forti , ce 
que dit Martial du Gliron en fes Diftiques. 


Durant l'hyüer ie dors, 
Et fuis plus gras alors, 
Que nourri fuis de rien, 
Sinon de dormir bien. 


Vous refpondrez, que les petits animaux fe peutiét 
pañler quelque temps de la viande , mais non pâs [Es 
plus grands.Surquoy 1e produiray le Crocodil(befte 
fauuase, de fort gräd' taille) duquel feul on a opinion 
qu'il croit tantqu'il vit:8c il vit longuement.Or Pline 
efcrit, qu'il pañle toufours quatre mois de l'hyuer à 
jeun, dansfa cauerne. On affirme aufh, que l'Ours 
peut viure tout l’hyuer fans manger. Doncques côm- 
me les vieillards, à raifon de leurfroideur ; n'ont pas 
grand appetit , & n'ont befoin de grande nourriture: 
ainfi toutes Les complexions,qui ont plus de froid que 
de chaud, durent long temps fans viande: Et qu'ont 
béloin de nouuelle palture, ceux aufquels la naturelle 
ou l'appliquee ne fe confume point?Er que confuméra; 
la chaleur languiffante? Si elle confume quelque cho- 
fe,& ilyaabondance de ce qui luy réfifte , on ne fen- 
tira pas ce béfoinincontinent, ains apres vn long téps. 


A la diffipation de l'humeur naturel , refifte quelque 
fois l’allimentaire humidité, quelquefois l'excremen- 


teufe : fur laquelles’exerçant la chaleur naturelle, & la 
diflipant, fait cependant moins de dommage a l'hu- 
meur uaturel. 

On peur tirer d'ici la troifiéme propofition ; qui 


feruira de preuue à la cGclufion propofee:fçauoir LT UA, 


que la feule perire chaleur ,ne rend pas l'abftinence 


plus facile , ains auffi Fabondance de l'humeur fu- 
perflu , qui amufe la chaleur naturelle. Car ce que’ 


fair l'alimenttoufiours efpars, arroufant les parties, &c 





| 
fl 
| 


nr nn eee 
es — | > 

=} 

2 


tue 


S 
= 












DeViure fans manver. 
abteunant l'humeur natufel, cela mefmefait quelque: 
fois le copieuxihumeur excrementéux accumulé en 
nos corps:.quandal rebouche l’acrimonie & force de 
la chaleur, & l’empefche de confumer vne meilleure 
fubftance, iceluy fe prefentant eftre confumé. Pource 
le ventrichkereftant plein de pituité (finon qu'elle fut 
aigre)nousn'auons point d'appetit , & defdaignons les 
viandes: &(à mon iugement)nous n’auons{srand ]be- 
foin d'aliment,;-iufques à tantque le ventre ait digeré 
cefte matierelà;-ou qu'il l'ait ietré autre part, A] peut 
bien eftre , que tandis que l’eftomach refufe les vian- 
des (parce qu'il n'a befoin de ñnouuelle pafture ) les au- 
tres membresendurent [leur |faim naturelle : laquelle 
n'eit pas fénfible, dont:ils Hangniffent & s'amaigrif- 
{ent , from neleur-octroÿe dela nourriture. Parquoy 
{ouuentesfois 1lvaut mieux, prefenter de la viande à 
l'eftomach; fans attendre qu'ilfoit venu à bout du re- 
Îte.T'ontesfois:il vaudroit mieux au preallable(f faire 
fe peut)artificiellement auoir purgé le ventre, afin que 
Ja viande nes’ y corrompe: SitoutÎe corps vniuerfelle+ 
menteftoit plein.de mefme humeur que. l'eftomach, 
chafque partien'appeteroit non plus que luy, & n’au+ 
roit befoin d'autre aliment, tandis que tel humeur fuf- 

firoit à la chaleur. Maisl'eftomach le plus fouuenteft 

faoul, parce qu'il reçoivpremier tout; & fa cauité. eft 
plus ample. Il aduient moins fouuent,queteut cegen- 
re d'excrements'efpande par tout le corps. Ce qui ar- 
riue toutesfois aux vieillards, & aux autres froids de 

nature: parce que la petite chaleur ne peut digerer l’a- 
limentordonné à chafque partie, ains laifle par tout 
beaucoup de crudité. Ces humeurs font pituireux & 
doux, conuemables à nourrir la douleur, s'ils font plus 
cflaborez. Carles Medécins cnfeignent, que la pttui- 
re fe parfait de la chaleur dans les veines, où elle fc 
cuit a loifir, & fe conuertit en fang loïtable, Car (com- 
meils parlent}le phlegme n'eft que fang moins cuit: 
lequel feruira à nourrir les parties apres qu'ilaura efté. 

foigneufementeflaboré, Il faut donc permettre, que 
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la chaleur s'exerce à vnefi loïiable œuure: ce que la 
viande continuellement auaiee deftourne, A cela pro- 
fitent les ieufnes, fort fains à ceux êve ont abondance 
d'humeur pituiteux,ou doux,ou infipide,accumulé en 
tout le corps.Dont Hippocras confeille bien la faim, à 
ceux qui ont Les chairs humides : parce que la chaleur 
vfe plaifammét des humeurs,encor qu'ils foient cruds, 
que de la viande nouuellement reçeué. Car la viande 
eft beaucoup plus cfloignee de la forme:du fans, & 
dela nature des parties, que n'eft la pituite:&r la cha- 
Jeur aura pluftoit appreité l'humeur 1à fait, que de la 
viande.Ets'ilnele fait,d'autantqu'onduy fournittouf- 
jours nouuelle matiere,il eft force que tout fe corrom- 
pe, & que tout deuienne excrement. Lequeleftant re- 
tenu au corps , par tout pullulent des:maladies fami- 
lieres à tel humeur,œædemesvitiliges;alphes, fcirrhes,, 
loupes, neuds, & [aurres Jinfinis maux de la clafle des 
phlesmatics : lefquels celuy efuitera;, qui permettra à 
la chaleur, de parfaire & exactement eflaborer ceft 
humeur froid , en neprenantaucune viande, ou pour 
le moins en prenant plus tard &rarément. Car com- 
me ainfi foit , que la chaleur fedoiuetoute occuper en 
ceft affaire , elle en-eft deftournee par la nouuelle ma- 
cierc;laquelle eft inutile,& encor dommagéable.Mais 
quand la chaleur a confumé ce qu'elle trouué plus 
commode ; pour l'vfage des parties qu'il falloit:nour- 
rir:, dés lors chacune d'elles commence d’auoit bon 
appetit, & de faire entendre léur indigence, par mu- 
tuelle communication iufques au ventricule. Toutes 
fois , comme nousdifions par cÿ deuant, quelquefois 
l'eftomach n'appeterien( à caufe qu'ileft plain d'hu- 
meur)iaçoit que les autresparties ieufnent: & au con- 
traire, l'eftomachieftant vuide &affamé, les autres 
parties peuuent eftre raffafiees. Adonc,eftans con- 
traints de la fafcheufe faim , de prendre de la viande, 
noustafchons par autremoyen de defcharger les au- 
tres parties de leurs humeurs, afin que la chaleur ne 
foiraccablee de leur trop grande quantité. Mais fi le 
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repletion eft commune à toutle corps, de forte que l’on 
fente le ventricule , enfemble toutes lesautres parties, 
pleines d'humeur pituiteux , lors qu’il n’y a aucun ap. 
petit, la chaleur temperee eftant occupee en beaucoup 
de matiere, pendant qu'elle fait cefte autre befoigne, 
11 n’y a pas necefité de viande. Car la chaleur a prou 
befoigne, & peu de force : dont elle ne fait pas euiden- 
te confomption de l'humidité naturelle des parties, 
tandis qu’elle ioÿit d'vne autre qui luy efttref-plaifan- 
te, comme cft la douce pituite. Ceci fait bien pour 
ceux , qui demeurent à ieun trois ou quatre iours, & 
plus long temps. Car que faut-il prefenter des viutes, 
quand tout le corps verfé d'humenr. froid , & malaifé 
à diffiper, fi nous auons appetit de manger, feulement 
lors que la premiere viande eft defpechee? Quoy? fi 
quelqu'vn defdaigne les viandes , & luy font mal 
de cœur à les voir , n'eft-ce pas vn certain indice, 
qu'il n'a[ grand | befoin de viande : de laquelle c'eft 
Nature mefme qui nous en a donné l'appetit, fans en- 
feignement de perfonne? Etde qui pourrions nous 
entendre l'heure du manger, & la quantité, voire la 
qualité? En ces chofes nous fuiuons denous mefmes, 
l'inclination naturelle & le defir exempt de route rai- 
fon. Parquoy celuy qui abhorre totallement la vian- 
de, il n’en a pas[ grand ] befoin : veu que.c’eft vn ap- 
petit naturel, & non pas volontaire, ne qui obeïfle à 
la raifon, Ileft donc ia plus que aflez confirmé par 
nos failons, ce que l'experience attelte : qu’aucuns 
ont vefcu par plufieurs iours fans manger, & ce fans 
aucun dommage de leurs forces & fanté: ains (qui 
plus eft) on croit, qu'ils ont preuenu des maladies 
qui les menaçoient, ou qu'ils fontefchappez des pre- 
fentes. Car les maux menacent , ceux qui font ainfi 
faouls, & ont grande repletion de tout le corps, fi vous 


y mettez toufiours de la viande: parce qu'il eft force, Aph,r9. 
que le tout fe corrompe. Dont Hippocras dit,tant plus /;4, 2, 


tu nourriras les corps mal nets,tant plus tu les offence- 
ras Du mal prefent excité de cacochymie efchappa la 
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fille Allemande, qui ieufna troisans. Caron raconte 
qu’elle eftoir douce & benigne,taciturne,oifiue, & en- 
dormie,pleine de puftules & rognes, à raifon de l'abo- 
dance de l'humeur pituireux gros & vifqueux. Elle 
ayant fouftenu, de fon propre mouuement, vafi long 
jeune, én fin les humeurs eftans confumez ; & la ma- 
tiere de fon mal oîtce, elle remife en fanté, commença 
d'auoirappetit. Ceci ne doit fembler abfurde, veu que 
l'efprit comprend facilement , que non feulement 1l 
peut ainfi aduenir,ains auffi qu'il le fait tref-fainemét. 
Peut eftre que cela eft dur, de admettre que l'aétion de 
Ja chaleur naturelle, perfeuere deux ans ou plus, a la 
confomption des humeurs vne fois aflemblez. Vous 
accorderiez bien, que le pluslongterme de ieufner, 
{oit limité à vne femaine ou deux,ainf qu'ôt dit H1p- 
pectas & Pline. Maisie feray, que la longueur dutéps 
ne vous retiendra pas, de venir de pieds & de mains à 
ma fentence. Moy certainement, qui fuis moins à con- 
damner du vice de credulité, que d'aucun autre , ne me 
fuis perfuadé telles chofes fans raifon. Et vous confi- 
dérerez (s'il vous plaift) d'où ie collige que ceci peut 
eftrefait apres que vous aurez acheué delire , ce peu 
qui nous refte encore à dire. jui 
Quand l'humeur pituiteux abreuuant le corps; & 
faoulant plaifamment les parties, eft copieux, telle 
nourticure fuit longtemps:quandil eften petite quä- 
tité la matiere en brief eftant confumee, foudain l'ap- 
petit reuient. Or fi l'humeur n'eft pas feulement co- 
pieux, ains aufli gras & vifqueux,qui doutera encores, 
que la vie ne purfle eftre prolongee longuement’, fans 
qu'on y adioufte aucun aliment? Soit en outre, la cha- 
leur petite & Janguiffante ou denature,ou par acci- 
dent : elle ne pourra pas difliper beaucoup d'humeur: 
& pourtät il luy refiftera fort long temps. Envn vieil- 
lard , vnefille ,vn preftre, la chaleur eft moindre & 
plus remife , à caufe de l'aage , dufexe, & du repos, Et 
l'abondance des humeurs gluans , peut eftre fi grande 
en iceux , que la chaleur naturelle n'en fera moins ag 
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&reablement entretenue de fon accointance , que de 

f’abord d'vn autre aliment nouueau & iournalier. Ce- 

la ontinue,tant qu'on luy fournit d'humeur en abon- 
dance:& il en eft fourny longuement, quand à raifon 

defon efpaifleur : vifcofité & froideur, ileneft fort 

peu diffipé de la chaleur , laquelle n’eft vehemente ni 
acre.Et combien qu'elle ait efté quelque fois telle , au 

moins elle eft maintenant rebouchee.Ainfi nous auôs 
éfprouué , la Salamandre (que l’on croid vainemenit 

n’eftre bruflee du feu,comme Diofcoride dit) mife fur Lisr.2. 
le feu, pouuoir longuement refifter à la bruflure , & chap. 6. 
eftaindre le feu s'ileftoit moindre : parce qu'elle eft 

toute plaine d'humeur froid,efpais & comme laiét,en 

lieu de fang. De femblable matiere (à mon aduis) font 

farcis les corps, de ceux qui abitiennenr des viandes 

durant quelques annees. Etie me doute aufli, quetel 

eft le naturel du Chamæleon , fice qu'en efcrit Pline Li.8,6.33 
eft vray:que luy feul d’entre tous animaux, vit la bou- 

che toufiours beante, fans manger & fans boire, n’vfer 
d'autre aliment que de l'air. Car ce que luy mefme Li,7. 
narre des Aftomes (c’eft à dire , gens fans bouche) lef- 
quels viuent de la feule exhalation, & des odeurs que 
ilstirent par le nez,fe fait par vn autremoyen, fi vous 
receuez le tref-ingenieux raifonnement de Marfile 
Ficin,qui eft tel:On dit qu'en certaines regions chau- £;y.4 de 
des, & qui flairent par tout de grand odeur , plufieurs 74 triple 
de gaifle ftature , & d'eflomach debile , viuent quafñ viese 18. 
feulement des odeurs. C’eft (paraduenture) d'autant à 

que la nature du lieu, reduit en odeur prefque tousles 

fucs des herbes, des grains, & desfruicts mols: &la 
mefme nature refout en efprits, les humeurs des corps ., 
humains.S'il eft ainfi,quel empefchement y ail, qu'ils. 
{oyent nourris feulement de vapeur, veu que tout {em- & 
blable eft nourry du femblable ? Mais ceux qu'ona 
obferuez viuäs fans viande en l'Europe,ont efté pleins 
de fuc froid & vifqueux. Nous pouuons adioufter aux. 
fudites conditions, le referrement des pores de la peau, 
lequel Alexandre Beniuen a cognu, auoir grand poids 
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| Z ; 
en cecy : quand parlant d’vn qui à Venife ieufna qua: 
tante jours continuels, n’a pas feulement noté, qu'il 
fut de membres froids,contenans au dedans du phles: 
me oros & crud,ains aufli que les pores du cuir efloyét 
{errez. Or sil m'eft loifible de conduire cecy , des ani- 
maux aux plantes, l'ay en main plufieurs experiences: 
Car l'oignon,l'ail, & le froment, plufieursmois apres 
qu'ils font feparez de la terre (qui leur fournifloit d’a- 
liment) non feulement viuent,ains germentaufli: pat 
ce qu'ils ont vn humeur gros & copieux, qui reffte 
beaucoup au aitriflement & fecherefle entretenant 
la chaleur naturelle,çmefme fansayde d’auctn humeur 
nouuellement reçeu. Ainf la Ioubarbe, herbe, nümee 
Semperuine,l Aloë ( dit Perroquet) & celle qu'on appelle 
vulgairement Faba inerfa (on penfe que ce foit Tele: 
phion,des Latins nômé Hlecebra, & des boutiques Craf- 
fule maieur)eftäs arrachees de terre & pédues (en l'air) 
viuent fort longuement : parce qu'elles ont du jus vifs 
queux , & abondant en leurs fueilles bien efpaifles. E: 
quelbefoinont elles de ftequent où continuelalimét, 
uis qu’elles ont vn fuc tant gluant, qu'à peine il peut 
uit eftre confumé par les grandes chaleurs? Et 
afin que perfonne ne femocque de ce difcours ( par le- 
quelie compare les plantes aux animaux ; en ce que 
concerne la facile abitinence des viures ) ie veux bien 
qu'on fçache, qu'il eft beaucoup plus mal aifé, queles 
plantes demeurent quelque temps viues fans nourri- 
ture, que les animaux. Car, pourquoy faut ilque les 
lantes foyent roufiours attachées à leursracines,fino 
afin qu'elles atirent continuellement du fuc, quileur 
eftneceflaire à tout moment de téps ? Nature a donné 
mouuement aux animaux, parce qu'il ne leur conue- 
noit pas cercher des viandes, finon par quelques inter- 
ualles. Et pource vous voyez , que les animaux priuez 
de viande, viuent aumoins quelques iours:& Les plan- 
tes prefque routes fe flaicriflent,aufli coft que nourritu- 
re leur defaut: & furtoutlarace des herbes. Toutes 
fois celles qui ont beaucoup d'humeur , &c la fubftan- 
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ce ferree & efpaifle font dé plus grande duree, & viuét 
quelque temps apres qu'elles font arrachees. Car el- 
les retiennent vne portion de l'humeur gluant , au: 
quell'ame eft conferuee, qui fuffit à plufieuts iours. 
Ainfi de plufieurs arbres les rameaux retranchez,meu- 
renttard. Ainfi des beftes infectes, Les parties decou: 
pees fe remuent : parce que l'humeur tenace eft diffi- 
cile a difliper , retarde leur ame, comme enuelopee 8 
empeftree, qu’elle ne s’en voife toft. Cela mefine fait; 
que les beftes exangues puiffent (comme cy deuant 
nous auons remonftré) viure fort longuemét, fans lv: 
fage des viandes. 4 
Le penfe que rien n’empefche plus,queiene côncluë 
eftre vray (comme trefbien prouué ) que telle abon- 
dance d'humeur gros & gluant, fe trouue quelque 
fois amaflee en vn corps froid, que la chalet natu- 
relle ne fera autre chofe durant plufieurs anncés, finon 


le confumer, Cependant le corps n’a befoin de nou: 


ueau aliment :dequoy le figne eft, qu'il n'a point de 
appétit. L'experience nous. l'a premierement enfei: 
gné: la raifon prouue cela mefine, auec la comparai: 
fon de plufeurs chofes femblables. S'il vous plaift 
examiner ceci plus attentiuement, tref-renommé P À- 
P O N,voush'y pourrez plus côtredire,ains foubfcrirez 
à noftre aduis : & vous efmerueillerez (comme il eft 
bien feant à tout homme d'efprit) côment des princi- 
pes les plus petits, & vulgairement notoires,ie vous v 
tré a l'opinion que vous iugiez tant reiettable. C'’eft 
la forec des demôftrations defquelles les Geometriés 
(beaucoup plus certainement que les autres) inferent 
leurs côclufions, de fappofition confeflees & cogneuës 
du vulgaire. Carils ne parlent premierement que de 
lignes, de poin&s, de fuperficies; quarres, anglez, cer- 
cles,& femblablés:puis Érdais ils deduifent tellement 
J'yn de l’autre, qu’en fin fans aucune capt16 où habilité 
fophiftique,ains de neceflaire confequence,ils condui- 
{ent de main en main leur difciple, à mefuret la gran- 
deur des cieux,la diftäce desjäftres,la maniere desecli- 
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2038 De‘Viure fans manget. 
pes, &c autres chofes fort cachees. Pareïlleñent celuy 
qui eft expert en Phyfique,& és chofes naturelles, fça+ 
chanttrouuer par certaine methode les principes & 
caufes de tout, peut facilement affirmer des propofis 
tions paradoxes (tref-veritables toutesfois) & le prou-  W‘? 

Î 

{ 





ver de ce que le fens & l'vfage confirment.Cecy fufhra 
à vous, qui eftes bien-verfé en toute difcipline, & non 
tardif, pour confirmation demon propos:lequel du 8" 
LR commencement vous auez penfé n'eftre pas feulement M1 
LME vray femblable. l'en debarrois auecvnautreblus au , 8 Elie 
hi pe long, fi ces demonftrationsneluyfaifoyentrien:mais int 
Ml |A vous y confentez defia (ie le fçay bien )& y adiouftez 
voitre fuffrage. cs | 

Ayant paracheué ceci, j'ay rencontré fortuitement . Hi 





vn lieu d’Auicenne l'Arabe, quiconfirme noftre op:  H' 
nion par le phleome:lequel eftant plus copieux;il pen- 1 te 
fe pouuoir aduenir,que nous viuions longuement fans | [Lans 
manger, parce que telle matiere tient placede viande. * Qi 

de 





1lne nie pas aufh, que. cela ne puifle aduenir aux h6- 
mes fains.lefuis bien aife,de ce qu'yvnfisrandautheur fi 
approuue mon opimô, laquelle ie penfois n’auoirefté | Qi 
traitce de perfonne. : À 


zoufter à ce Paradoxe. 


À 
| ‘| | toys 
11 Cequi s'enfuiteff traduit de lafeconde partie | | % 
| j des opuftules de M. I0YBERT; EE 
D pag. 156. où 1l ef? noté, pour ad- [ani 
} | 
| 


R ie preuoy facilement, que deux fortes la 





de gensfe peuuét cfinoutoirou dufeul Wlu 
pe. °C 1 : 1. 
fuiet de cedifcours, où dé fés preuuess | [ne 


Lesvnsfontignorans dela Philofophié A fm 
naturelle ,:& dela medecine, perfonnes Wii 
venerables pout leur fimplicité & pie’ | on 
té:côme le menu peuple, &tous ceux qui n'appliquent Xl 
leureftude à examiner les caufes de chafque ne | LE 

es | 
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Les autres font diaboliques, qui pourfuyuent de ca- 
lomnie tres impudente, ce qu'ils fçanent eftre bien 
dit. Iene m'arrefteray point à ceux-ci, parce qu'ils 
n'attendent pas l'explication (de mon dire) & qu'ils 
deprauent & infectent de leur poifon , tout ce qui eft 
reçeu de leur penfee impure. Aux autres il me femble 
qu'il conuient farisfaire benignement & fincerement. 
Le voy qu'on me pourroit obiecter ceci: Les ieufnes de 
quarante 1outs entiers,lefquelsIzsvs CHRIST, 
Elie & Moyfe ont fouftenu (ainfi que tefmoignent les 
faintes Efcrirures, diétees par le faint Efprir) ne feront 
plus tenus pour miracles, fi par quelque raifon natu- 
relle on peut endurer le ieufne , voire par plufeurs 
mois & ans. Certainement il feroit vray, fionnere- 
cognoifloit, que cela eut efté donné totalement con- 
tre les loix de Nature, à des hommes parfaitement 
fais, par certain priuilegc, comme nous croyons p1e- 
ment. Car 1lleur fut diuinement octroyee,exemption 
de l’infirmité de la chair pour vn temps : de forte que 
leur condition eftoir pour lors,autre que celle du gen- 
re humain. Mais ceux que nous auons aprins des h1- 


ftoires prophanes,auoir vefcu durant quelques annees 


fans manger (fi elles difent vray ) il faut qu'ils ayent 
tous elté mal fains,& pleins de beaucoup de fuc froid, 
duquel Le corps a peu eftre nourri longuement : com- 
me 1'ay demonftré amplement par ce Difcours. Ainfi 
nous apprenons de ce Qui aduient iournellement, que 
plufieurs malades n'ont point d'apperit , à caufe que 
leur ventricule eft farci de mauuais humeurs : & ile 
prennent moins de viande en vne fepmaine, qu'ils ne 
prenoyent chaque iour quand ils fe portoyent bien. 
Mais qu'vn homme de cœur treflain,puiffe pañler feu- 
lement vniour (ou deux) fans viande, & n'auoir pas 
faim, cela excede les bornes de Nature, & eft vn mira- 
cle diuin.. Combien plus eft-il admirable, qu’vn tel 
homme icufne quarante ioursentiers, de forte qu'il 
ne fente point defaim, n’aità combarre la conuoiti- 
fe de manger, & n’appete. la viande ou le breuuage, 
o 


Obiettio 


Refpore, 
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non plus que d'vn des anges? Nous croyons que Iesvs 
CurisT a eu le corps extrémement temperé 8 
pur,iaçoit qu'il fut (uier à maladies,felon la condition 
de fa nature humaine. Nous recognoiflons fembla- 
blement, que Moyfe & Elie, quand ils s'abftindrent 
durant quarante iours de manger & de boire; eftoyent 
parfaitement fains, pour lors (pat certaine prerogati- 
ue)exempts de la commune vie des homimes. DequoYÿ 
il s'enfuit,qu'à bon droit on eftime cela illuftres mi- 
racles, parlefquels l'auchorité de ces prophetes , & de 
Jesvs CurisrT,fut eftablie. Or ce n'eft pas cho- 
fe nouuelle , que femablables effects aduiennent, par 
l'ordre des chofes que Dieu trefbon & treforand à 
prefcrit à Natufe,& par vn miracle euident contfe les 
loix dé la mefihe Nature. Car telles fieures & plufieurs 
autres maladies, que le Saints ont gueri, les Medecins 
otent aufli. Mais les moyens defquels 1ls vient, y ap- 
portent trefgrand difference. Car les Saints de leur 
feule parole, ou de leur attouchement , defaifoyent 
{moyennant la grace de Dieu) les caufes de tels effets, 
auec la neceflité impofee à Nature. Les Medecins ne 
font autre chofe, que oppofer aux caufes naturelies 
d'autres femblablement naturelles: par lefquelles, fi la 
vertu des remedes donnee du Createur, eft plus puif= 
fance,& qu'il ne vueille que pour lors elle foit vaine, 
la caule qui fait Le mal eft effacec. lesvs CHRIST 
guerit parfaitement le fang menftrual inueteré, du 
ul attouchement de la frange de {a robbe. Nous par 
art medicinal.duquel luy mefme (comme pere benin, 
ayant pitic de la condition humaine) 8 auteur & vray 
inftituteur, rémedions à femblable mal par certainé 
medicamens. Ainft certainement l'humeur phlegma- 
tic plus copieux peut induire (naturellement) le 1euf- 
ne, commeil a elté aux fufnommez fe portans bien, 
de la feule volonté du trefhaut Dieu. Mais outre ceux 
ci,il y a infinis miracles qui excedent noftre entende+ 
ment ; lefquels nelart humain ,ne la Nature mefmé 
fçair imiter en aucune maniere. Telle eft la guerifon 
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de l’âueuglement naturel : de chaffér les efprits im- 


mundes du corpsliumain : reflufciter les morts ja à 


21t 


À 

\ 
| 
Î 
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demy-pourris,& femblables,qui confirmentl'authori- | 
té de Dieu tout-puiffant. Le penfe qu’il appert de ceci, | 


que les chofes qu'on dit aduenir par certaine loy de 


Nature{jaçoit que rarement) ne réprouuent point les. 


vrais miracles,ou ne diminuent leur certitude : & que 
celuy ne contte ditàlafôy Chreltiénne, qui examine 


diligemment les caufes de els euenemens. Ains plus 
toff: n'en confirme l’on pas mieux, la verité des mira= 


! 


! 
| 


| 
| 


q 


cles non fains:en oftant quand &c quand l'ocçafion des L, 


impültures afin qu'elles n'abufent facilement lé peu- 
ple mal expert: Car fiquelqu'vn de ceux qui viuent {as 
manger,à caule de leur intéperature froide, & l'abon-| 
dance de phlegme , vouloit contrefaire le Prophete | 
Infpiré de Dieu, combien de mille homies precipi- 
teroit-1l en trelgraues erreurs,& ruine ? Certainèment 
celuy eft impie,8& ignorant de la vraye (c'eftla diuine| 
philofophie, quiconque penfant à ces chofes, & les | 
eftimant, prononcera eftre impie & tresirreligieux, | 
de vouloir diftinguer par raifons non fardees, les œu- 
ures & (comme les Rte parlent) miracles de Na- 
ture,des miracles diuins. Ce que tous gens de bien & / 
de picté confefleront librement, conuenir fort à vn 


homme de bien ; religieux & noramient charitables 


Cequ ef? entrelafé au texte, par ces marques 
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gæ QUESTION 
VVLGAIRE. 


Quel lan gage parleroit Vn enfant qu h'auroté 
14Mals 01) parler. 


Qu'Yn fourd de naïffance cf muet neceJarement, 
comme aufss celuy qui eff nourri parmi les muets 
Gr nonaw contratre, qu'Ynmuet de nature , [oié 


fourdicr d'om proment ; que l'homme eff fr tardif 


\ à j 
a [cauotr parier. 
L'opinion # E vulgaire croit,&c tient pour chofe af 
] ho. 
ynlgaire & feuree,que l'homme parleroit le langa- 





» se d'Adä,s’il n'auoit apprins autre lan4 
S oué dés fon enfance, comme s’il eftoit 
> | Gi 277) nourri d'vne muette parmi des muets, 
FRE ou à vn defert du tout inhabité des hG- 

nes, où il n'euft iamais ouy parler. Herodote en fon 
fecond liure recite,que Pfammetic Roy des Egyptiés, 
d'Egypte © voulut quelquefois faire la preuue , afin de 1uger 
pour fra. par la,quel eftoit le plus ancien & naturel langage de 
soir quel TOUS CEUX qu se au monde. Il fift nourrir deux 
langage enfans par des femmes muettes en vne foreft, où ils 
ef leplus 9 pouuoyent ouyr aucune voix humaine. Paflé deux 
Parts ans,eftans amenez audit Roy , ils prononcerent quel: 
quesfoisce mot Bec, qui en langage Phrygien fionifie 

du Pain. Dequoyoncolligea,que le Phrigien eftoit le 
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Quoffion Vulraire. 
premier langage de l'homme. Mais(comme dit fain@ 

Auguft.en fonneufiéme liure fur le Genefe) ces enfans }» 
pouuoyent auoir apprins & retenu ce mot des Chic 7 
ures, parmi lefquelles ils auoyent cfté nourris. Car 
comme il remonftre en fon œuure de la quantité de 
l'ame toute maniere de parler eftde l'ouye, & par 
imitation. Toutesfois en fon liure dela cité de Dieu, 
il penfe & croit, que auant la confufon des langues, 


opini 0 
eS.Au- 
guftin. 


Liu, 16, 
chap.xx, 


qui aduinten l'edification de la tour.de Babel, le Jan- 


gage Hebrieu eftoit naturelà chacun. Comme fi la 
parole fuit vneadtion procedante de l’inftiné natu- 
rel ,ou fimple & propre -mouuement.de l'ame : tout 
ainfi qu’elle a defoy.en foy&quelques inclinatiôs na- 
turelles, qu'elle met en euidence.& effect, fans aucun 
enfeignement: Tel eft le fçauoir tetter, crier, pleurer, à 
riremouuoir pieds & mains, & (quand la force y eft) fin. 
de cheminer.Le cheureau,l'agneau,le poulain, & fem 
blables animaux;aufli coft qu'ils font nez , d'eux-mef. 
mes fe iettént auxmammelles,fçachans naturellemens 
que là eft leurnourriture.Eftans deuenus grandets,ils 
choififlent de mille diuerfes plantes qui font en vn 
terroir & paiturage,celles qui duifent & reurennent le 
mieux à leur complexion. Hs beélent & hanniflent 
dés leur naiflance: ce qui refpondau crier des enfans; 
& le tout fans aucun'enfeignement ;, non pas mefmes 
ar exemple ou imitation. L'sôme à de elles aétions 
à reprefenter, communes aux autres animaux, de fon 
fimple naturel, & fans apprentiflage. Maisla parole, ! 
quieft vne voix fignificatiue, exprimant les conce- Eh 
tions de l'ame raifonnable procede totalement d'vne ? k 
“transe ou difcipline , laquelle on comprend par le 
moyen del'ouye. Tellement qu'ileft impoffible, que”, 
vnfourd de naiffance, perfeuerant en fa furdité, fça- 
che iamais parler : combien. que fa langue, & lesau- 
tres parties à ce ordonnees,foyent trefbien compofees 
& ordonnées,,de forte qu'il n'y ait rien a defirer. Et 
que dira celuy qui n’a 1amais rien ouy? La paroleseft 
difcipline,non moins quela Mufique :l'vne & l'autre 
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it4 Queftion vulgaire. 
apprinfe par l'ouye. Dont il aduient- que l'enfant er 
quelque lieu qu'iloit nourri & efleué ,apprend & re- 
tient lelangage vulgaire(que l'on dit Vernacule , ou 
marernel)quel qu'ilfoit Hebrieu,Grec, Latin, ou Bar- 
ragouyn. L'vnne luyeft plus mal aifé que l'autre. Car 
n'en ayant aucun d'impréflion naturelle, 1l eft indiffe- 
rent à tous : tout ainfi que leblanc, à receuoir toutes 
QueAda couleurs , & l’eau fade toutes faueurs. Adam n'euft 
p'aparlé point parlé defon naturel, non plus que nous: mais 
de foy,o# Dieu luy infpira vne ame fçauâte du langage qu'il luy 
paturel-. pleuft, comme il fic auf à Eue, & leurs premiers en- 
lement. fans , apprindrent à parler d'eux, comme font les no- 
{tres de nous. Or de ces premiers parés ja corrompus: 
. parleur tranforeflion,nous auons & tenons toutes nos 
inclinations & conditions naturelles, 8& mefmement 
la plus grande imperfeétion qui foit de tendre plus au 
mal que au bien: peché vrayemét originel. Mais quäât 
au parler , nous n’en auons que l'aptitude: & habilité, 
comme à toute autre difcipline.Ce-quieft du vrayÿ na- 
turel de noftre Ame, enchaflee dans vn corpsdetelle 
trempe ou temperature & complexion,que doitauoir 
l'hôme, pour fa perfection. Carle fat & niais de naif- 
fance, eit côme l'enfant és premiers ans,inepte à rai- 
fonner , pour l'imperfetion de fon corps, & fembla- 
blement ceux qui par accident de maladie; ou paflion 
d’efprit(comme d'amour,ou fafcherie)deuiénent fols; 
aflotis, moniacles & infenfez,en tous lefquels demeu- 
rant l'ame toufiours femblable à foy ,&en fon entier, 
neantmoins ne peut exercer faraifon , pour n’auoir le 
Opinion corps de mefme à fon commandement. Ariftote a 
d'Arifto- tresbien enfeigné , que noftre ame ignore toutes cho 
te,quel'a fes, & eft comme vn tableau neuf , bien liz & poly au: 
men'a queliln'ya rien encores depeint où graué, lors qu’el- 
riend'el. Ie eft infufe au corps humain, enuoyee du ciel ;ainf 
le mefne que nous croyons.Elle n'a rien que fimplicité,finceri 
quant cé,pureté, facilité & aifance ,inclination & aptitude à 
aux foie. TOUL att & fcience:, à toute cognoiffance de chofes di- 
ces. uines & humaines ( qui eft la vraye definition dg Phi- 






































































































Queffion Vulgasre. 21$ 
lofophie)hors mis & exceptees les facultez &a&tionS 
peceflairement requifes à vne ame vluante, comme 
celle des beftes lefquelles noftre ame exerceau corps 
désle commencement , & auant que l'enfant foit né, 
fans doétrine ou difcipline, comme deflus a eftére- 
monftré. Car pour le viure fimplement (qui eft defini 
aux animaux & limité de deux a@ions principales, 
de fentir & fe mouuoir ) l'ame n’a befoin d'aucun en- 
feignement. La doctrine ne luy eft requife que pour 
lesarts & fciences, n’en ayant point en {oy, quoy que 


| 2 hic s k Opinion 
die au contrairele diuin Platoh , affirmant quel Ame Platon 
raifonnable a cognoiffance de toutes chofes quand se 
elle vientau corps : maiseftant plôgee & comme fub- DURE 
mergee dans la grand humidité du corps,elle oublie Ariflote, 
tout,comme celuy qui deuient oublieux ,( en Grec on 
le dit Lethargique (à caufe de l'humeur phlegmatic 
quinoye fon cerueau. Mais depuis, à mefure que le 
corps perd ceftegrand’ humidité, & fe defeiche petit 
à petit, l'ame fe reflouuient auffi de peu à peu,& com- 
prend toutes chofes qui luy font demonftrees & re- 
prefentees, comme en les recognoiffant & {oy.ramen- 
teuant, non pas Îes apprenant de nouueau. C’eft l’o- 
pinion du bon homme Platon, laquelle fait bien pour 
ceux qui affirment, que nous auons quelque certain 
Jangage naturel , lequel fut de nos premiers parens, 
Adam & Eue, & que nousle parlerions auec le temps, 
fi l'autre que nous oyons ordinairemét des domeftics, 
ne le preoccupoyent. Mais à la verité , noftre ame 5 
ne {çait,ne tient de foy , aucun langage, & n'eft affe- dr 
tee ou adonnee à aucun en particulier ,ains encline fre nr 

AG RAT : . ne fçait 
egalement & eft indifferente à toutes langues, fi bien Ms 
que l'vne n’empefche l’autre, comme feroit parauan- Fr 2 
ture)la naturelle, fi aucune y en auoit, Au moins on y PS SE 
naturel, 


recognoiftroit quelque ramage, comme à ceux quine 
peuuent totalement oublier les accens , ou les prola- 
t10s,auec certains mots & Arles de leur lâgage ma- 
ternel. Donques l’ame raifonnable n'ayant aucun lan- 
gage de foy;cft fort propre & apte a côprendre & bien 
o iii) 
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exprimer par {es inftrumens fains & entiers,toute di- 
uerfité de langues. Commel'onefcritdu Roy Mitri- 
dates, auoir eu fi heureufememoire, qu'il parloit bien 
& proprement vingtdeux langues diuerfes. Nous n'a- 


ÿ 


Que la D 
Mae COR de nature que la fimple voix, commune à tous 
PT animaux qui refpirent, & differente en ceux felon leurs 
Ra efpeces. Car chafque animal a fa voix propre, qui fi- 


>” ‘gnifie grofficrement fes affeétions ou pafhions:laquelle 
onne fçauroit exprimer ou reprefenter (dit Ammo- 
nius fur Ariftote] par lettres où fyllabes, non plus que 
les dixrersbruits de laimer , &'des véts.L'homime auf, 
és premiers mois, quand il vit fimplement enbefte, 
n'a que la feule voix , auant qu'il apprenne à parler: 
duquel eftant priué , ileft dit muet : raçoit qu'il n'ait 
perdu fa voix. Dôt Ariftote dictrefbien en fes proble- 
mes, que le feul homme eft muet. Orle parler n'eft 
autre chofe,que façonner &articuler {a voix naturel- 
le,en adiouftant de confones aux vocales;en [es com- 
parler, pofant & entrelaçant,pour exprimer des mots fignifi- 
He catifs, qui expliquent & ( par maniere de dire ) enfan- 
if fre tent les conceptions de l'homme : lefquelles font infi- 

niement plus diuerfes & en plus grand nombre, que 


Proble- 
mes7.lin 
11Qs'eft 
ce que 


ne L F , 
cé celles des autres animaux exempts de raifon & dif- 
qwoy couts. Et pourtant il falloir bien que l'homme fceuft 


fort diuerffier fa voix , pour refpondre à ce que con- 
tient lagrand capacité de fon efprit. L'enfant ramafñle 
& affemble diuerfes conceptions en fon entendement, 
& les paroles qu'il oit accompagnees de quelques a- 
tions, le tout ayant figaification. ILcomprend cela de 
peu à peu, & le retient par frequente reiteration. De- 
puis, quand fa langue eft plus ferme,il tafche à repre- 
fenter ce qu'il a retenu, en begueant :& parle en fin 
d'vn long apprentiflage ,non moins qu'vn perroquet 
apres auoir longuement efcouté.Car autrement ; tant 
Yvn que l’autre n'auroit que fon ramage, qui eft la 
voix naturelle, fans autre fignification quede certai- 
nes affe@tions ou paffions comme nous auons dit, 
Voyôs maintendt ce qu'en dit Ariftote en {on hiftoire 
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des animaux.Les animaux qui parlent, ont aufi voix: Diffre- 
maistous ceux qui ont voix, ne parlent pas. Car ceux ce dela 
qui font fourds de nature, ils font aufli muets, dont voix 4 
1Îs peuuent bien rendre vne voix, mais non point de parler 
parole. Etau liure des fers , & de leurs organes, oùil Ju 4. 
fait comparaifon des aueugles & des fourds nez, il dit chap.9, 
fourds & muets, comme accidens qui s'entreluiuent . 
neceflairement. Ainfi Alexandre Aphrodifien en fes 
problemes, ayant demandé pourquoy les fourds de Chap.x. 
naiflance font aufli muets, il refpond sentillement, 

qu'ils ne peuuent dire, ce qu'ils n'ontiamais ouy. Pour Ljur.r. 
mieux confirmer ce propos, il nous faut adioufterce, probl.133 
que le mefme Ariftote efcrit au liure deflus alleoué, 
touchant la voix & le chant des oyfeaux, qui eft en 
partie fimplement naturel, & en partie de quelque ap- 
prentiflage entreeux. Cariene veux ici amener, ce 
que l'homme enfeigne à vnoifeau , de reprefenter au- 
tre chant que lefien: maïs l'enfeignement des oifeaux 
peres & meres , à l'endroit de leurs petits. Dequoy on 
pourra aifément comprendre,que fi les oifeaux ont vn 
chant naturel (qui eft la voix commune à toute leur prétifla- 
efpece) & vn autre enfeigné ou apprins, en demeurant # 
auec les fiens, qu’il n’auroit pas s'ilen euft'efté incon-* ” 
tinent feparé,& prins au nid: de mefme l'enfant feque+ 
ftré de toutesgens qui parlent, & qui de leur conuer: 
fation l'enfeignent à parler,n’aura que fa veix naturel- 
le, comme quand il nafquit. La voix defpliee, dit Ari-,, 
ftote, (qui eft, comme fion diloit le parler des beftes) ,, 
cft differente entre les animaux , voire entre ceux ,, 
de mefine efpece, en diuers lieux.Exemple: les perdrix ., 
en diuerspaïs, ont lechantdiuers, car lesivnes cacra- ,, 
bent, les autres ftrident. Et il y a de-petits oifeaux,qui ,, 
ne chantent comme leurs parens, fi ayans efté prins au ,, 
nid, n'onteu l'éducation paternelle :ains fe fontad- ,, 
donnez & accouftumez aux raœurs& ‘au chant des ,, 
autres oifeaux. Mefmes on a apperçeu quelquefois 
va rofhignol qui enfeignoit fon 1argon à fes petits, & ,, 
leur donnoir à imiter quelques chanions. Car le parler ,, 
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218 Quef 10h Vulgaire. 
ne prouient de nature, comme la voix: ains peut eftre 
,, acquis par eftude & difcipline. Voila pourquoy auffi 
Jes hommes vfent de diuers langages, combien que 
tous ayent femblable voix, &c. C'eft affez prouué ce 
me femble que le parler foit chofe apprinfe par le 
moyen de l'oiie, dontil s'enfuit inéuitablement, que 
les fourd nez,& ceux quin'ontiamais où parler, fans 
Conclu. eltre fourds, font muets par confequent: “pa que par 
fon com. fucceffion de temps ils iotiflent de Foüie, leurs aureil- 
ment les les eftans deftoupees: comme nous auons quelquefois 
fesrds de obferué, & mefmes pratiqué, en des enfans qui n'a- 
maiffance uoient parlé auant fept ou huit ans. 
fout auffs  Maintenantie veux, COMME En paffant, toucher ce 
muets. poinét, qui n'eft mal à propos :s'il y a difference du 
Drffren- parler que l'enfant a apprins à celuy d'vn perrequet, 
ce dupar d'un eftourneau, d'yne pie, d'vne aloüette, d'vne li- 
les des notre, d'vn tourd, ou d'vn corbeau, d'vn gay, fembla- 
enfansà blementapprins. Il eft certain, que comme leur ame 
ecluy des eft differente, ainfi eft leur langage, en ce que l'enfant 
eiféaux, entend ce qu'il dit, &le veut zinfi dire, ou mieux s'il 
pouuoit, pour expliquer & faire entendre fes conce- 
tions, l’oifeau au contraire, n’a aucune intelligence 
de la fignification de ce qu'il prononce. Tellement 
que fi l'oifeau demande, ou refpond quelque chofe 
bien à propos, c'eit d'vn rencontre ; & non pas d'ordi- 
naire: finon qu'on le luy ramentoiue , ou face dire ex- 
preflément. Encor y adiouftera-il toufiours quelque 
mot detrauers, lequel arguëra fufifamment,qu'il n'en 
aaucuneintelligence. Donton ditcommunément de 
celuy qui parle, & ne fçait ce qu'il dit,il parle comme 
vn perroquet. Ainfi peut-on apprendre quelque folie, 
ou imprecation En Atlemant,Polognois, Bafque,Bre- 
ton, ou autre langue incogneue , qu'on dira ignoram- 
ment pour falutation,dequoy on fe rira.Ainfi plufieurs 
prient bien Dieu en Latin,fans aucuneintelligence de 
LL, ce qu'ils luy demandent. 
silemues  Refte àfçauoir, puifque le fourd naturel eft muet 
denaif.. par confequenr, fi pareillement le muet de nature (à 
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1e taifon de quelque defaut en fa langue, ou és auttes fance ef k 

ü | parties requifesau parler) eft confequemment fourd. Sourd par \ 

w M Lactance Firmian en fon liure de l'ouurage de Dieu, cofequêt : 

ce | le veut ainfi : mais eftant groflier anatomifte ( comme Chap + 

k M on comprend aifément par fes raifons ) il ne doit en Us | 

lt M cela eftre creu. Alexandre Aphrodifienäulieu.cy def- 

us D fus allegué, femble dire, que non, mais il n'a bon fon- 

pit M dement, quand il pofe qu'il y avn paer de nerfs qui 

1. vient du cerueau,duquel vne portion va a la langue, & | 

os M l'autre aux oreilles. Et que parce, les affections de la. 

la Qi langue & des oreilles fe communiquent ailément. Et ï 
d'autant que l'vne cefdites portions peut eftre offencee 1 

ce D & corrompuë fans l'autre, il aduient aufli qu’on peut | 

du | | deuenir fourd par quelque maladie, fans deuenir muet 

jet, (D & au contraire. Mais fa fuppofition n’a aucun lieu en ja 

j- 1 ceci,non plus que la raifon d'aucunsmodernes, fuiuans | 

(a+ L Pierre dé Albano,dit Conciliateur : que le fixiémepa- 

me | reil des nerfs du cerueau qui meut la langue , eft fer- | 

at A mement allié au cinquiéme pareil, lequel fert à l’oüie: di 

sil Car comme ie ne veux pas que le defaut du parler 

ces Ai fuiue fa furdité , pour aucun confentement ou fimpa- 

né M thie dela langue aux oreilles, ains feulement à faute li 

ent M de doctrine qui foit recçeuë des oreilles : ainfi n’accor- ‘ 

olé deray-ie pas, que pour le vice & incongruité des par ul 

rd- A ties dedices au parler , l'oüie en foit offencee.  Aufli le ie 

ee M Faitn’eft pas femblable ; veu que telles parties ne font 

que | ne l'intécrité,ne à la conftruétion des oreilles: moins 

en À à l'inftruétion de l'oüie, laquelle pour foy n’a befoin 

: dé d'aucun éntergnement, non plus que la veuë, ou au 

int M tres fens exterieurs : qui ne requierent finon d’eftre 

ie À libres & oûuerts, fans aucun eimipefchement, & que 

pre Jsur obie® foit prochain en certaine diftance. Adonc : 

af- nous voyons & oyons naturellement fans doctrine 


ou difcipline. Puis donc que l'otiie ne prend ne ap- 
resd aucune chofe des inftrumens parolifiques, | 

ni mefme de la parole ( quant a fon aétion fimple n 

d'oüir) celuy quiett muet de naiflance par l’'imper- . 

‘frétion de fa langue ne fera pas fourd pour cela: non ! 


à =] 
= 
= 
es 


AIS NERO MERE 



















































225 Quefhion Vulgares 
plus que fi à vnheau parleur, on arrachoit la langues 
Ainf void-on iournellement ceux aufquels,on l'a cou: 

.. pee, n'oiir pas moins pour cela. On pourfoit 1Ci re- 
R:pliq- phiquer, que Ceft autre chofe, eftre mutilé de fa langue 
apres lanatiuité, &.d'yauoir quelque imperfeétion de 
nature. comme aufli,nous voyons, que ceux qui font 
deuenus fourds par accident de maladie ne perdent 
le parler: combien que les fourds de naiflance, foient 
muets neceffairement. Mais il fuit pour afleurer no- 
ftre premiére propoñition , de la mutité fuiuante la 
fürdité naturelle, que les fourds par accident, font de là 
: enauant ineptes-à autres langages nouucaux , fi ce 
QHON RE n'eft par le moyen de l'efcriture.: à laquelle encores à 
peut lire efté autrefois neceffaire l'oüir. Car comme ainfi foit 
paf efcri- que la lettre efcrite eft le vicaire dela parole, ileftim- 
seintel- poffible qu'on fçacheefcrire, ou entendre l’efcriture 
ligible- (quoy qu'onla puifle contrefaire, comme en pelgnant, 
mêt, fans bar imitation ) fans auoir iamais ouy, Donques s'il eft 
auoir ray, que les inftrumens de la parole ne conferent ou 
premie- communiquent particulierement aux oreilles, & que 
ren. le parlerne faitrien àl'oüir, comme au contraire loir 
0: fair &ceft neceflaire au parler :al s'enfuit bien, quele 

muet denature.,n’oüira pas MONS pour cela (fuppolé 

ane del'oùie ne foit en rien intereflé ) com- 
bienquüe le Lourd de naiflance, foit.muet neceffaire- 

ment, quoy qu'en fa langue & és autres parties requi- 

fesau parler, in'yait aucun defaut. Notez qu'en tout 

ce propos, ie dis denaiflance &.de nature, indifferem- 

ment : pour fignifier le fourd ou le muët dés le com- 
meéncement, Etie.dis muet de naiflance,non celuy qui 

pe parle pas(car ainfinous (erions muets)ains quine 

111. aptaparler. + ie bd 
D'oviét  Venonsaul troifiéme poind:d'où procede,que l'hô- 
que l'hô- ‘ME ayant l'efpritfi habile & Por ;qu'il comprend 
me ef ff toutes chofes en peu de temps, il eft neantmoins fi tar- 
tardif à difa fçauoir parler&articulerla voix? & les beftes 
ontincontinent; ou.bien toit apres quelles font nees, 
leurs voix abfoluëes & parfaites autant qu’elles auront 
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parler. 
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Zamais? Ariftoteen fes problemes refpond à celaque Liyrexr 

Ja voix de l'homme à de grands diuerftez, les. autres prebl,58 

animaux n'expriment point de lettrés,ou fort peu (cô- y 50. 

me deux outrois feulemenr) & fans confones, lefquel- 
les iointes aux vocales font la parole. Or le parler dit 
al, n’eft pas de la fimple & feule voix , ains eft parfait 
“& accomply des affections ou condition de la voix, 
auec fignification:& les affections de la voix, cefont 
les lettres. Parquoy les enfans, auant qu'ils fçachent ou 
puiffent prononcer les lettres expriment leurs pafliôs, 
(non autrement que les beftes) d'rne voix naturelle & 
nullement apprife : laquelle eft commune à tous en- 
| fans de pays que ce foit. Mais le parler eft different de 
pi ville en ville,voireen mefme ville,a raifon dela voix 








L à artificiellement diftincte , par lagrande diuerfité des 
FN Jettres accouplees & envrelacees d’infinies {ortes de- 
k fi quoy procedent lesmots diuers,qui fignifient infinité 
À | de chofes. Puis donc qu'il yatant defaçon au parler, 
| & que de cinq ou fix lettres on peut faire cinquante 
K N mots differens l’vn de l’autre, ileft bien aifé à enten- 
j ni dre,pourquoy eft ce que l'enfant forme fi tard fa voix 
k : au prix des beftes:lefquelles ont leur voix fort fimple, 
KL N & (comme dit Alexandre Aphrodifien) plus naturelle 
hi. M qu'animale? Car ce qui eft extrémement diuers,& qu'il Liu ve. 
KE faut diuerfifier de plufieurs differences , ne peut eftre prob.rat 
UN acheué en peu detemps:foit qu'on ait efgarda l'ame, 4 
NE M quiappréd la fciéce deparler:foit à la lâgue,qui le doit 
1 à exprimer laquelle requiert auffi du temps à {e defrom- 
ù re & habiliter, comme on dit de la main pour iesin- 
qu 0 Rudi de Mufique. Dont au commencement, de 
ri 6 muet on deuiét begue,ne pouuât bié faire fonnerton- 
| tes les lettres,ne prononcer habilement les mots, pour 
ho 0 la mollefle dela langue , & fa rudefleà vn nouucau 
end meftier.Il y à vnautre doute fur cemefmepropos,qui 
à | eft plus mal aifé à expliquer.Ariftote le propoleenes Lim. 
ls 


problemes. D'où vient que quelques enfans commen: prob!.7 
es, M cent a parler auant l’aage ‘auquel communémention Dies 
forme les paroles , & apres auoir bien exprimé quel- quequel- 
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ques mots derechef ils font muets , & reuiennent à 
leur premier eftat, iufques au remps & terme ordi- 
naire du parler ? Ce que plufieurs eftiment chofe 
prodigicule : & mefmes quand on dit,quelqués vnsa- 
uoir parlé dés le poinét qu'ils furét nez. Cela eft vraye- 
ment bien rarè & malaifé à croire, toutesiois il peut 
bien aduenir par raifon naturelle. C’eft , que l’enfanë 
au mefme initant qu’il oyt, il l'entend, & Îe peut dire. 
Mais le plus fouuent & d'vnordinaire,l'ouyr precede 
de loin l'intelligence, & l'intelligence le parler:d'au- 
tant que l'inftrument de la parole n'eft encor de læ 
temperature,qu'il conuient à expliquer ce que l'efprit 
aura conçeu. Âu contraire, quelques vns parlent plu- 
ftoft qu'ils ne fçauententendre (ainfi que nousauons 
dit du perroquet, & autres oïfeaux qui parlent) con- 
trefaifans les mots qu'ils ont ouy,iufques au temps re- 
quis à tousles deux, c'eft, de pouuoir entendre & par: 
ler. Ceux donc aufquels les obieëts de l'ouye font 
pluftoft impreflion en l'ame , que linftrument du 


parler ne foit parfait , il leur aduient aucunefois, que 


apres auoir entendu beaucoup de chofes, foudain ils 
les prononcent : & mefmes apres leur dormir lors que 
les efprits rendus plus copieux, peuuent faire quelque 
effort & impetuolité à mouuoir diftinéteiment leur 
langue. Mais cela ne dure pas: & n’eft gueres conti- 
nué :ains l'enfant reuient à fa premiere mutité. Ainfi 
quelquefois nous fommestellement difpofez :que fans 

enfer il nous vient des propos& fentences à la bou: 
che:lefquelles nous ferions bien empef{chez autresfois 
de trouuer fi bien auenantes:& au contraire,par fois il 
nous eft impoflible d'expliquer ce que nous feauons 
bien. Semblablement il peut aduenir ; que vn enfant 
dira quelque chofe : & puis la langue retournant à 
fon eftat ordinaire, deuiendra muette,iufques au der- 
nier temps de fa perfection & force. Autre cas eft,des 
enfans qui deuiennent muets par furdité, apres auoir 
parlé quelque iargon, voire parlé incelligiblement 
comme nous (çauons par bon rapport, eftre aduemx 
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à tous les enfans mafles du fire Anthoine Butin (fa: 
imeux Apoticaire de Toloufe, qui a pour enfeisne les 
trois Roys(dequoy fes filles font exemptes.Ils parlent 
tous iufques enuiron les quatre ans : puisils deuien- 
nent tellement fourds , qu'ils nentendent aucun 
bruit, & petit à petirils ceffent de parler. C'eft d’au- 
tant, quene continuans plus d'ouyr , ils oublient ai- 
fément ce peu de langage qu'ils aucyent apprins és 
premiers ans: comime l'enfant eft fort oublieux , à 
caufe de fa grande humidité, & ceux dudit Butin 
particulierement , qui font fort rheumatics. Ainfi 
n'ayans plus le moyen de continuer d'apprendre à 
parler en oyant, 1Îs deuieñnent muets : comme celuÿ 
qui auroit apprins quelques mots en Allemand , eù 
Bafque, ou en Breton, à faute de continuer la confe- 
rence de tels langages ,iloublie ce peu qu'il en {ça- 
uoit : & celuy qui difcontinuë fa Grammaire, ou au: 
tre fcience, ou le ieu des inftrumens de mufique les 
oublie facilement. Ce fait confirme toufours plus 
noftre premiere propoñition, en faueur de laquelle 
nous auonsainfi difcouru. Car fi on peut redeuenir 
muet, à caufe de la furdité, qui furuient par accident, 
apres auoir fceu parler: qui doutera mefhuy, que le 


fourd de naiflance ne foit muetinéuitablement? lad- Decesæ 
ioufteray vn autre accident bien notable , qui fait ndlr 

aucunement à ce propos : de ceux qui par bleffeure, blé tout 
ou autre maladie du cerueau, perdent entierement la ésfques à 
memoire de toutes chofes, iufques au parler: lequel leur pre. 
ils rapprennent de peu à peu , comme font les en: pres, 


fans, ayans l'oüie à leur commandement, & lesinftru- 
mens du parler nullement hipothequez. Gens gra: 
ues & dignes de foy, tefmoignent auoir veu quel- 
ques vns blecez à la tefte, d’vne part & d'autre, & 
mefmes dans l'œil dequoy M. Rondelet racompte 
vnc hiftoire en fa pratique en l'appendice du chap. er.) 
qui oublierent iufques à leurs noms propres : & leur 
fallut enfeigner toutes chofes, comme à des enfans. 
Ainf reuiennent ils tous à la premiere condition d'va 
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224 Quefhon Yulraire. 

enfant de naiffance : fauf du parler vulgaire,que quel: 
ques vns retiennent encores, mais les autres imprel- 
fions des langues eftrangeres, des arts & fciences ap- 
prinfes,de ce qu'ils ont veu & cogneu auparauant,tou- 
tes font effacecs de leur ame, par l'inondation & ra- 
uine du mal. 

Ayant paracheué ce difcours, j’ay efté aduerti que 
Chap33. Meflire Pierre Meflie en fes diuerfesleçons,auoitrou- 
Opinion ché cefte queftion. Il conclud à deux aduis : c'eft que 
de Mefii- es enfans qui n’auroyentaprins aucun langage, par- 
rePrerte ]eroyéten Hebrieu: ou bien qu’ils feroyent naturelle- 
Mefsie. nent & d'eux-mefimes vn langage nouucau,donnans 

des noms eftranges aux chofes. Commenous.voyons 
que les enfans de leur propre naturel impofent des 
noms à ce qu'ils demandent. En forte qu'il femble,que 
la nature les enfeigne à former vn langage tout neuf 
auant que d'apprendre celuy de leurs peres. Voila vne 
opinion de bonne grace, & digne d'vn fimple gentil- 
homme : qui toutesfois ne fera pas aifément reçeuë 
d'vnfeuere philofophe, lequel pefe tout en vne plus 
forte balance que les autres, & iuge (comme on dit) 
Refuta- 3la rigueur du droit. Les raifons cy deflus deduites, 


tion de arguent & concluent de toute neceflité, que l'enfant 


Livre Y. 


_ ladite o- fourd denaiflance, ou qui autrement n'aura 1amais 


pision.. ouy, fera aufli muet : & qu'il ne pourra aucunement 
controuuer vn langage, non pas mefmes fçauoir que 
les chofes ayent quelques appellations. Ce qu'il ap- 
prend des autres, quand on les luy monftre premiere- 
ment en les nommant : dequoy 1lrecognoit par apres 
telles chofes par ce nom là. Comme en luy monftrant 
& nommant tout enfemble des verges, vn coufteau, 
du pain, vn œuf, des fouliers,&c.il comprend que c'eft, 
auec fon nom,par plufieurs fois reitereës. Autrement, 
il ne fera iamais en penfement de nommer aucune 
chofe. Carilne fçait pas mefmement(comme dit eft) 
qu'illes faille appeler, s'il ne là apprins de quelqu vn. 
Touchantaux mots bizarres & eltranges qu'ils vfent, 
la plufpart leur eft enfeignce des femmes qui be- 
gayent 
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Queffron Yulgaire, 

gayentauec eux,cOtrefaifant les autres enfans,qui pro- 
noûcent tout mollement, les autres mots qu'ils fem- 
blent inuenter & impofer à plufieurs chofes,ce ne font 
que mots corrompus des vrayes appellatiôs qu'ils mu- 
tilent ou deprauent en diuerfes façons:ou bié ils pren 
nent & vfurpent l'vn pour l’autre : ou des mots qu'ils 
fçauét,eftant mal rengez dans leur memoire, ils pren- 
nent de celuy- ci la tefte , de l’autre la queuë, & les ad- 
iouftent au ventietroifiéme, faifans .vne chimere de 
mots. Dequoy 1l nousfontrire, comme fait vn Alle- 
mand,Italien,ou Efpagnol,qui en voulant contrefaire 
le François, qu'il ne fçait qu'à demi, ouâtiers, ou à 
quart, dit des mots fogreneux & ridicules. Dira on que 
illes inuente,pour en.faire vn langage nouueau ? Non 
pas,à mon aduis,ains qu'il {e faut & abufe, en penfant 
trefbien dire : & fait allufion à quelques mots qu'ila 
aprins,8& parauäture prins en autre fignification qu'ils 
nefonten vfage. Ainfil'enfant,tandis qu'il apprend à 
parler,confond,corrompt,depraue,difformes deguife 

js D les paroles, par fon ignorance ou,impuifflance , d'vne 
dt) | eftrange façon.Comme celuy qui appréd en mufique, 
“5, D fait des accords heteroclits,& l'apprentis de la peintu- 
fit D re,ou efcriture,fait des traits qui ne luy furent onc m6- 
M$ D vrez, & le nouucau logicien, auance des fyllosifmes 
éornus, telsqu'on ne vit iamaisen Ariftote. : Ainfi de 

toutes chofes ceux qui fe faillent à bien reprefenter ce 

qu'ils veulent contrefaire & imiter, femblent vouloir 

faire vnartnouueau, &de leur fantafie... Maisne pour- 

} roiton fouftenir en quelque forte, l'opinion;du Sei- Conti 
uk D gneur Pierre Meffie ? Ouy pourueu que l'onfuppofaft de 
ka, F plufieurs enfanseftreenfemble ; &non.chacuna part: cr 
ch À Carvnfeuln'arien à demander, conferer & commu- "74 = 

EE nl: TA : . … #enir,que 
nt R_ niquer,dont par confequent, il n’a befoin de parler,ne PE 
x D d'inuenter quelques mots pour s'expliquer. Mais ceux ; 4e 
xd) À quiferoienten compagnie, il eft vray femblable, que op 
a pour communiquer enfemble(ainfi que porte le natu- F8 ; 
‘5 D xel de l'homme,qui eft dit Animal fociabie)ils impo£e- "7578 
ik F royent des nomsà ce qu’ils verroyent & traiteroient 
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1,6 Propos Vulgaires. 


enfemble. Car nous auons naturellemét en noftre ame 
cefte faculté ou puiffance de parler, &c d'expliquer;par 
certains inftrumens du éorps toutes nos conceptions. 
Toutainf que nous auons la faculté de cheminer, & 
de courir,d'empoigner, tirer, fouleuer , & faire autres 
actions des pieds & des mains. L!ne faut finon qué'la 
volonté nous y inuite &c meuue, quand les pieds & les 
mains font allez forts.Et ces facultez ou puiffances f6t 
miles & reduites à effect de nous mefmes, fans aucun 
enfeignement que de nature. Ainfi peut bien eftre que 
Ja faculté de parler viendroit à effect d'elle méime, 
quand la neceflité le requerroit : comme lors que pour 
Voyex ce comuniquer auec autres, il faudroit dire quelque cho- 
qu'eft an- fe, & faire entédre fes penlees par des mots que l'on in- 
noi du uenteroir, & defquels l'on s'accorderoit enfemble,l'vn 
fils de Yeceuant & retenant ce que l’autre auroit nommé de 
Crefus la façon qu'il lay auroit pleu. Mäis vn fourd de naif- 
enlapre- fance,& celuy qui autrement n'aura jamais ouy nom- 
face du Meraucune chofe,ne fçaura pas mefmemét qu'il fail- 
fecond li= Le parler, &c Ce faire entendre par quelques mots. Dont 
re du  ilremuera feulement [es leures,ët fera quelques fignes 
Ris, des mains, de la tefte,&autres parties de fon corps ainfi 
qu'il voit faire aux autres, Er ainfi il demeurera touf- 
jours muer,comme s'il eftoittoufiours feul. Car ilne 
peut commüniquer' à perfonne les mots,qui font re- 
çeus des autres. Ainf fon ameaura bié la puiffance de 
parler mais vaine & fans exploit, parce qu'elle n'y eft 
inuitce d'auchne véolonté(d'autancique d’vne chofe in- 
cognue on n'a aucun defir}ne d'aucune neceffité. Car le 
foutd de naiflâäce;qui nefçait nefentle befoin de par- 
ler,ñe s’y efforcera'amais,ne celuy auffi qui aura touf- 
jours efté feul.Maïs quand deux;trois,ou qu atre,ferôt 
entroupe, &voudront s'accompagner, pour commu- 
niquer & viure enféimble ; comme porte la condition 
humaine, il eft fort vray femblable que quäd ils w’au- 
soient iamais parlé, leur ame d'elle mefime controuue- 
roit & formeroit vn langage en ce lieu là qui poutroit 
eftre tout différent des autres langues , lefquelles poux 
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Quefhon Vulraire. i17 
feinblable occafion & beloin feroient auffi inuentees 

e _. : - | 
ailleurs par autres perfonnes,qui feroient vne autre fo- k 


















ue cieté. Car fi l'amen'eftempefchee où fruftree des in- 
1k 4 ftrumens corporels, requis à l'execution de fes facultez. 

ts M &puiflances,elle d'elle mefme s’y aädonne;& les met en 

ch euidence par effeŒ, quand l'occafion & la necefñlité l'in- 

les | uitentà ce faire. Donques les erifans qui nè feront 

OL . fourds de naïffance,& auronties inftrumens de parler 

an à a leur comiandement, s'ils n'ontiamais ouy parler; 

w à eftans quelques vas enfemble d'vn ordinaire, ils pour- 

mé, ront inuenter quelque langage entre eux, duquel ils 

out s'accorderont & s’entendront facilement , non moins 

ho- que les muets inuétent des fignes,par lefquels ifs fe fonc 

nine 4 bien & diftinétement entendre. Car chalque figne eft 

ln M au lieu d'vn ou de plufieurs mots. Outre ce,que la plus 

de | parc d'iceux font entieres fentences, comme les notes 

ae | Hierogiyphiques des Egypuiéns. Mais lesen ans qui 

me M hailient & conuerfent parmi les gens qui parlét ne {ont 

file pas en la peine d’inuentet vn langage,en 1mpofant des 

Jon | noms à te qu'ils voyent & traitent:parce qu'ils appren- 

ons M nent & s'aident des mots qu'ils oyent.wrdinairement: 
sin Ainfi feroyent-ils d’vne autre langue;ique de la mater- { 
oi nelles’ils eftoyent trantportez ailleurs. Comme fi vn 

ie | enfant eftoit emporté de France en Ailemaigne,auant 

se | | qu'il eut apprins à parier ou quandil n’en fçait gueres: 

de M Cat 1! oublieré ai ément ce qu'il en a compris, &c s’ad= 

et M donnera au langage Allemant. Donques ie ne contre- 

eit- | dis point arñeflire Pierre M eflre finon en ce qu'ildit, 

ki  lebarragoin des enfans & leurs mots bizarrez;eftre de 

ur M - leur propre inuention {ce qui eft dela corrupuon des 

14 mots qu'ils ont apprins)& s'il entend qu'vn enfantfeuk 


puifle inuenter vn langage. Dequoy il s'enfuyuroit 
aufh, qu'\n fourd de natflance pourroit {emblable- 
mentparler, cé qui efteuidemmét faux,ainfi que nous 
auons fufhfamment :remonitré par vout noître dif: 
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Tu noteras qué deuant la marque du fueillet y a toufiours 
Ja r. ou 2. partie, afin que tu ne t'abufes. 
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v Sn Aage requiert 
EN diuerstraite- 
mens. 1.p.242 
Abflinence de 
plufieurs, de 
deux om trois 
ans, fans boire ni manger. 
1.p.99. 
Abus y piperies des manwais 
Medecins. 1.p.23 
les Accouchees ne requierenteftre 





trop nourries. 1.p:172 
Accouchee peut pi fer le laiét. 
1.p.173 
AËte venerien, pire de iour € 
plus feur La nuiét, 1.p.79 
Adam n'a parlé de foy 04 natu- 
reilement. 2.p.214 


Adrian l'empereur touchant la 
pluralité des Medecins. 1.p.42 
Aefculape, / 1.2.5 


l'Afrique @* l'amerique pays 
trop chauds pour l'yfage du 
vin, 2.p.3 
Agnelette. LpA60 
Alexandrefrere d'Olympie, me- 
red'Alexandre le grand. 
Lp.187 
Algemont premier Roy des Lom- 
bars. 1.p.97 
Alphenfo de Efle Duc de Ferrare, 
1.p.39. 2 
vu mA) dela feigneurie de 
enfers 1 1.p.5t 
Ambroife Paré, fremier Chirut. 
giendw Roy. 1.P.10L 
l'Ame n'a rien d'elle mefme quant 
aux fciences, 2.114 
nofire Ame ne fjait aucun langa- 
enaturel. 2.p. 21$ 
An de puberté aux males 
aux femelles. * :.p.60. €7 63 
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les Ans nefont certaine limita- 
tion , c’eff la difpofition ds 
corps. 1.p.86. €7 87 
Ancienneté de la Medecine.x.p.3. 
Animal prefque infini en diuer- 
Jité de quatrupes, reptiles, a- 
quatiques ç'oifeanx.1.p. 110 
les Animaux [ont de mefne com. 
plexion en [es efpeces. 1.p. 41 
Antipater fit mourir fa mere. 
I.p.18$ 
Appetits de femmes xroffes. 
1./.136. 137 
Appollon innentewr dela Mede- 
cine, 1.p.3 
Apoticaifes maupais ço outre- 
cuidez.. 1.p.58 
Arriere-faix. 1:p.102.€7 160 
l'Art militaire fubiet à calomnie. 
1./.16 
Atts humains. 
Artheban Roy des Epirotes. 
>1-p.187. 
Af£e eft efgalement temperee. 


2.f:3 


LP. 


Atheniens effeminez.  1.p.182 
Auarice du Medecin. 1. p. 18 
les Aulx efchauffent. 2.p.98 


Auorter , @° autres phrafes fem- 
: blables. 2.155 
Anortiffemens, çr leurs caufes. 
1.f.109e 
Auortiflement d'ou peut aduenir, 


J1.p.134. War 
Auortiffement empefche. 2.p.163 
B 


Ains pour engroiffer. 1.p.89 
Br poil. L.p.£OI 
Beanuille maifon illufire au pays 


TA BELIE: 


d'Agenois. 
Benefice de ventre. 2.p.9 4. ç 95 
Bernoife mere de cinq enfans d'v- 
ne ventree, 1.p.103 
Beftes ç> arbres differentes. 
I. p.91 
les Befles ont certaine faifen de 
copulation. L.p.108 
les Befles eftans groffes n'admet- 
tent le mafle. 
les Beftes moins excrementenfes 
que l'homme, 1.p.192 
Beurre € miel donné aux enfans 
des Iuifs. 1,f.192. 
Biesre, dit Caflor, 2.p.178 
Bouillons gg orge mondez de La 
minuit, 2.p. 43 
Bouillon laxatif , prinsauant le 
difner. 2.p.81.€7 52 
le Boire eff neceffaire au febrics- 
fant. ZP,ATe 
Boire à l'heure du coucher n’ef 
bon. 2.p.48 
Boiffons delicates, 2.2.7 
Bois d'Aloëtpuluerifé.  x.p.20t 
Boudins ne valent rien gardez... 
2. p. 7 la couffume d'en faire 
des prefens. $8.@" 59 
Blaife de Monluc Marefchal de 
France. 1.p.9$ 
Breuets pour preferer de persil, 
IP. 162. 
2. Buts principaux en La confer= 


wation de fantc. 1.P.1$ 
C 
Ailleure de fang.  2.p.2r 


Calendrier obferné par les 
vieilles gens. 1.p. 84 
Camille,capitaine Romain, 1.p, 
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1.p.95 
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T'ABLE. 
Colique ventenfe.2,p.158.€159 
Complexions 7  trempes dé 

ccrps. 1.P.1$ 
Complexions differentes. 1.p.9L 


Ganicule, @ tours Caniculiers. 
1.p.76 

Catalans. 2p.147 

Cataloque de plufienrs divers 


propos vulgaires erreurs Complexions neuf. 1.p. 110 
opalaires. 2.p.139 Conception € generation de 
Celje, dusemps d'Augufte. l'enfant. 1.p.60 
2 p.68 Condition du Medecin, 1-7: 

Chaleur naturelle. 2p15  C'I8 
Chaleur desnuiéts. 2.p. 53 Conditions requifes à la femen- 
la Chambre d'en malade quelle ce. p.74 
doit eftre. 1p.34 la Conionétion de la femme du- 
la Chambre doit effre gardee par rant fes fleurs eft fale er 1u- 
celuy qui prend medecine, decente. dx PTE 
2.p. 85. © 86 Comuration de l'amarri delanee. 

> Chambriere d'Augufte qui fit ‘2p174 mn 

cinq enfans. por Conjentement des mammelles go 


de la matrice. 1.p. 218. 


Changement de voix. %: p. 201 


le Chant des oifeaux eftenpariie Copulation charnelle en quel’. 


d'apprentif]age. 2.217 temps deffenduë. 2.p.76 
Chataignes rendent fort falaces Corneille  Scipion furnommé 


tant hommes que femmes, Afian. .p.1 8$ 
| Corps bien complexionnez, doi- 


2.p.97 
des Ps Cheris meurent le plus ent eftre maintenus en leur 
fouuent. 1.p.88.€789 complexion. 1.p.221I 
Chieure. 2.p:26 Cewrtifans bien toft vfex. @° 
de Ciel on Pair nous inuite àdi- enmeillis. 1. p.87 
uers-traitemens. 1.P.241 s.Crefhafi,eglife collegialle d'A- 
Cigogneaw pitoyable grcharita- gen. 1.p. 95 
ble, 1.p.240 le Crier & pleurer aux enfans 
le Cinge dw Medecin de Mont- eft nuifible, 1.p.239 


pellier. 2.p.150 de Crepion. 


1.p.147. 148 
Ciyftere remolliffant.  2.p.94 D | 


 Cocu, 1.p.148 À P pes | 2.p.156 
f Delinrance, meilleure des 


Codignac, fa force CG vertn. 
1.f.139 emmes. 1.P.149 


Col mejureé, puis le menton 44 Democrite allongea fa vie. X.p:1x 
fommet de la telle, 1.p.20t Dents despetitsenfans. 2.f:172 
ol de larmatrice. . , De - 

Col de lamatrice. p.213 2, Depofitions de ages femmes, 
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D'ine de Paris , @ l'autre de 
Bearn. 1.f.202..€7 ‘03 
Defofiiion des Matrones de Car- 
cajJenne, 1./.204 
Defieuner,boire,reffiner.  2.p. 
164 
Difference dela voix au parier. 
2.f,217 
Difference du parler des enfans à 
celwy des oifeaux. 2 p.218 
le Dormir apres La medecine n'eft 
defendu. 2.p.79 
la Douleur n'eft Le principal dont 
il faut auoir foin, 1.P.$4 
Duration de noftrevie,  1.p. 13 
Dyjanterie. 2.p.158 


E 
Boflaë Comteen Craconie, 
E 1.p.98 * 
Elizabeth conçeut S. lean mira- 
culeulement.  1.p.86.€" 99 
Embraffemens rares,ou frequens. 
1 p.74. 7$ 
Enfantement aile, 2./.168 
Enfans legitimes,@ baflards. 
1.f.76 
l'Enfant de trop bon efprit , n'efl 
de longuë vie, 1.p.140 
l'Enfant aw ventre de la mere 
degsoy eft nourri.  1.p.142. 
€ 145 
Enfans du cheualier Toubert, 
de Catherine de Genas.  1.b. 
166 €7 167 
Enfans de François oubert go 
Loyfe Guichard 1.P.167 
l'Enfant doit eftre remué à toute 
heure sileftord. x p.rta 133 
l'Enfant doit tetter ätoute heure, 
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1. 234.23$ 
les Enfans doinent s'abflenir de 
vin, 2.p.2 
Efcannar. 2.p.163 
E/claue d'vn Siennois, mere de +, 
enfans d'yne ventree. x:p. 103 


Efpaonols. 2. P. 147 
Efuanouyr , Pafmaifon ç Spaf- 
me. 2.p.1 64 
l'Esrope laplus petite partie du 
ronde, 2.p.3 
Excremens. 2.p.16 


EZechias eut la vie prolongee. 
1..9 
F 


EF Emelle eff vn mafle mutilé 
€ imparfait. T.P.71 
Femme peut conceuoir fans auoir 
eù [es fleurs. 1.p.61.62 
là Femme nè conçoit durant [es 
fleurs. 1p.68 
Femme bien difpojee à concemoir 
1.P.75 | 
Femmes ignorantes autour des 
malades, 1.P.57 
Femmes chaudes, çr froides. 1.p 
90 | 
les Femmes tiennent de la Lune. 
1.P.194 
Femmes qui ont porté morts er 
leurs ventres des enfans plus 
de quatre ans, 1./.100 
Femmes qui ont porte 2. 3: 4. 5.6, 
@° 7. enfans d'yne portee, 
rp.'oI 
Fermes d'Egypte font affez fos- 
ment cinq enfans d'yne portee, 
1.p.1OI 
Femme propre . pour concemoir 


LS 
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beaucoup d'enfans, 
Femme boffue ,quieut. 


I.Ÿ.103 


à Réven 


cinq mafles. 1.p.104 
la Femme eft toufiours. de. bon 
appontement. \ p.108 
Femme de Nifines copienfes en 
lait LP. 212$ 
les Femmes, promptes go habiles. 
2.p:30,31. 


Feneftres ounertes denuiét.2.p.54 
Ferraït de Sanfeuerin , prince de 
Salerne. 1:p.63 
Fiewres tierces co continmes de 
queile duree. Kp,2 9 
la Fieure eft vne ardente chaleur, 
@' le froid fon precurfeur. 2.p.9 
Fieure continue d'os procede. 
2 p.10. 
Fieures intermittantes.  2.p.1T 
Fieures d'ou ainfi nommee.  2.p. 
13. 33 
Ficures continues, ç7 intermit- 
tantes. 2.p.13 
Fieure, @ fieure quarte. 2: p.173 
Fils € fiiles comment s'engen- 
drent. t.p.80.8x 
Filles qui ont enfantéa neuf 
dis ans. 1 p.63; 
des Filles ne doiuent eftre mariees 
tropieunes, 1.p.67 
Filles plus lafcrues , qui ont efté 
entarnees fortiemnes.  1.p.57 
Filles qu'on marie vn peuaagees 
ont grand peine à l'enfante- 
ment. 1.f.147 
Fleurs d'ou dites, 1.P.$9 
Fleurs gr autres fynonymes. 2:p. 
I 


Fluo de fans. 2P171 


TABLE: 






ne 


La Force de l'homme d'où depénd. 
1.p.88 | 
Fortune que c'eff. Tp.12 
le Friffon aux Febricitans d'ou . 
ef} caufe. 2:P.12 
Éreid exterieur comment caufe 
les fieures. 2.p.it 
Froid des pieds caufe flux de ven- 
tre. 2.f 92 
Fumees @fueurs fortans du corps. 


2.f.16 
Aliena:vefcu fept vinots 


Ve ans. L.f.10 


Gardesgy feruantes des malades . 
1.p.58. 
Gemeanx nex quelques 1o4rs 
l'yn apres l'autre, 1:p.107 
Gens de lettres çy de finances, 
1.p.87 
les Genethliaques faifeurs dena- :- 
timtez ; ou fe peuuent fonder. 
1.p.120 ar 
Genenoifes pour La plufpart la- 
Jciues ç7 prodigues de leur 
honneur. 1.p.146 
Glron, 2:p.200 
Gonelle fameux bouffon. 1.p.39 
Goufler, fouper,dementir.  2.p. 
164.16$ 
La Goute d'ouprocede. 1.p.76. 
1.159 | 
Gowtie grampe. 2.172 
les Gracches Romains trefvaillas 
cr tresfamewx capitaines. 
LÉ.185 
Groiffes miraculeufes.  x.p.99 
Guerir contre l'opinion contient 
. deux parties. 1:p.29 
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H 
Arpies quelles beftes. 
Herbes de La S.Kean.x1.p.89 
Hercule G'Aphicle nez comme 


1.p. 


emeaux. 1.p.106 
Hermaphrodites, autrement dits 
Androgines , vulgairement 
lan;-femmes, I,p.10I 
Herodique a veftw cent ans. 
L.p.10 4 
Ü'Heur eft vn don de Dies. x.p.35 
Heures propres à la generation, 
12.80. 
Hippocras gr Jes fucceffeurs.x.p. 


s.4 


Hippopotame, 2.16 
Hiffoire de madamoifelle de 
Beauuille, 1.p.95.€96 


l'Home de quelle excellence 1:p,21 
l'Homme fainn'a befoin de Me- 
decin. 1.P.55 
Homme çr femme pollus. x.p.73 
ancuns Hommes ent plus de for- 
ce en quelques parties qu'aux 
autres, 1.p.84 
Homme propre à engendrer plu: 
fieursenfans. 1.p.10$ 
l'Homme le plus parfait animal 
qui foit au monde,  1.p.107 
en l'efpece de l'Homme ily a plus 
de differèces, qu'il n'y a d'au- 
tres efpeces d'animaux, : 1.3, 
IIO, 

Hômes 9° femmes qui ont veftu 
Jans manger plufieurs iours 
€ annees. 2.p.193 

d'ow vient que l'Homme eff fi 
tardif parler. 2./.210 

Huile d'amandes douces ç> fucre 


TABLE. 


fe TORRES TRE 


candi. LP.168.169 
Huile d'oline, boüillon gras gr 
force beurre , offencent l'efta- 
mach de trop grande laxité, 
2.p-93. 
les Hwitres font froides, ç ne - 
feruent de rien au ie d'amours. 


2./.16.€7 97. 
Hydromeli. 2pi8 © 
Hydropifie. 2.p.10.09 173 


Hymen,dame du miliew, cloiStre 5 
de virginité. 1.p.20$.210:21x 


Auniffe. 2 p.172 
1 Momin,dotteur.en Mede- 
cine en l'vninerfité de Mont- 
pellier. 2.P.102 
Ieanne da peirie, 1.p.63.€7 67 
Lesfnes miraculeux. 1.p.99 
Lefnes de Lefus Chrift, Elie , gg 
Moyfe. 2.p.209 
Iguorance du Médecin, 1.p.17 
l'ignorance des caufes introduic 
fert fouvent le faux Joupçen, 
le poifon gr forcelerie, 2.p.183 
l'Ignorant eft ininSte çy defrai. 
fonnable, 2.104 
l'Imagination peut quelque cho- 
Je à la guerifon , maïsnon pas 
tout. 2.p.32% 
l'imagination forte 4 trefrrand 
pousoir de faire impreffion 
en nous, T.p.5a 
Imaginations des femmes grof- 
Jes. 1p.138 
des Importuns ç fouprommesx 
gwi calomnient les procedures 
du Medecin. 2.P.107 
Indulgence du Medecin. Ip, 
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Tnfbulation on bouclure. 1.p.21$ 
AInoratrude odieufe 4 Diem çT 
awx bommes. 1.p.2$ 
Jaftitution de vie nous inuite à 
diuers'raitemens. 1.p.241 


Jfac appellé enfant de promif- 
fron. 1.f.99 
Italiens. 2.147 


Xuger de la fuffifance des Mede- 
cins par le fuccez., 1,p.133 

les Iurifconfulies à combien de 
mois reçoiuent l'enfant pour 
legitime. 1.P.119 

Jurifdiétion haute, moyenne 
bagfe , departie am Medecin, 
Chirurgien @ Sage femme, 
L.f.153 

Furifprudence. 1.p.2 

L 


] Adrerie mal contagieux, 


1.p.92 
Lait des accouchees. 1./.173 


. Laict'és mammelles d'vne femme 


Gr pucelle. 1.p:193.194.195: 
196 
Laictde nourrice de quelle verts 
: @ propriete. 1.p.178.179 
LaiCFefpais ç cailleboté appele 
x des Latins Coloftre.  1.p.190 
Laickés tetins d'ancuns hommes. 


1.p.197 

le Last qui eft fait des reStes 
d'yn fils, eftmoins chaud, que 
des reftes d'vne fille. 1.p.222 

le Laiél de la mere efttoufiours 
plus propre à fon enfant, 1. 
224. 129 

le Laré} eft propre nourriture de 
l'enfant. 1.P.14$ 


TABLE: 


< 


Langage que parleroitvn enfanh 
qui n'auroit iaai e#y par- 
Ler, 2. P,212 
Larfondement quelmal.  12.p. 
18 


Latins, 2.p.149 
le Liék @'conuertures d'vn ma- 
lade. 3.p.$ 


Linge, lincenx eo chemifes des 
fébricitans Je doiuent fouuent 
changer. 2:p.17.28.€ 29 

onmepeut Lireneefcrire intelli- 
giblement,fans auoir premie- 
rement oy. 1.p.220 

la Lune conduit la conception, 
nourriture çy maiffance de 
l'enfant. 1.p.110 

Lunatic, € tenir de la Lune. 

2.p.161 
M 


M Achaon ç* Podalire, 
1.p.3 


Macrine femme de Torquat cons 
ful Romain. 1.p.13$ 

MagiSfrat. 1.p.2 

Mahommet, eo fa feéte.  ‘2.p.3 

Maladies internes ç' exbernes. 
Tep.2 1 

Mal cadnc. 2.p.162 

Mal de mere damoifelle ä.Seanx 
aeu d'vne portee Jix enfans. 


1.p.101 
Mal demere.  2.p.157.€7 174 
Male‘boffe. 2.p.163 
Malice d Medecin. 1.p.20 


les Memmellestarir àcelle de qui 


en chauffe le lait. 1:p. 225 


226.9 217 ; 
les Mammelles tariffent afft 
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aux beStes, fi le lai£E verfe au 
fea. 1.p.130 
le Manger ço boire fe cuit ç di. 
gere dans l'eftomach. :1.p.143 
Marguerite Comtef]e deHolläde. 
L.p.98 
Marques apparentes ax corps 
des enfans d’où procedent. 1.p; 
U6. 137 
Ma/clon. 2.p.174 
le Mafle ef plus digne , excellent 
€ parfait, que la femelle, 
I.p.70 
le Mafle eff plus chaud que la fe- 
meile, [p.221 
les Mafles ç> femelles comment 
fe forment cocohçoiuent.1.p.71 
Matelas 7 cotettes. 2.p.54 
Matinees de L'Ifl'adam. 2.p.99 
Matrice des be$tes. 100 
Matrice des femmes, 1.p.10T 
Matrice vuide qu'elle viande de- 
mande. 1.p.172 
Ma loubet. 2.p:163 
Maux qui viennent à raifon de 
la groiffe ; ne fe doinent mef° 
priler. ‘ x.p.129.130.€#713 € 
Medecine excellente par deffus 
tous les aïtshamains. “1.p.1.2 
Medecine departie entrois, 11,5 
la Medecine prolonge larvie. 
I,p.10 
la Medecine fuiette à calomnie, 
[.f,16 
des Medecines ne font à reietter. 
1.p.$L 
la Medecine ordennee de Dieu 
pour la guerifon des mala- 


des, 14.25 
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la Medecine fcience ob {cure € 
profonde. 1.P.33 
M-decine comme fe doit prendre. 
2.f-77 
la Medecineeft art conieétural: 
2.p.109 
Le bon Medecin quelil doit eftre, 
p.18 
Medécin creé de Dieu powr effre 
glorifié en fes mermerlles. 
1.p.24 
le Medecin bien heurenx qui viet 
à la declinaijon dumal., xp. 
31.€7 2.p.106 
Medecin af$rdu aupres du mala- 
de, eft vn heur trefgrand. 
1.P.44 
Medecin agreable, ou defagrea. 
ble.1.p.50 
le Medecin ef} pour les perfonnes 
mai faines, 1.p.5$ 
le Medecin fuiet à alone 
1.p.103 
Medecins honorez, y entretenus 
. 4 Rome, I.p.4 
Medecins bons go mauvau, 1.7 
Médecins dits les mains de Diew: 
1.p.27 
Medecins en plus grand nombre 
que nul autreeftat. 1.p.39 
plufieirs Medecin: d'yn ordinaire 
ne font bons ni prafitables. 
Lf.41.€92.f.112 
Medecins plus fameux. 1.49 
Medecins doivent efbre quelques 
fow appellez, aux enfante- 
inens. 1.P.IS2.1$3 
Melicrat, y 2.1.8 
Memoire excellente, ç* prompte 
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Philofophie morale. 


P 
Aillards fubiets aux gouttes 
P C9 autres MAUX, 1:77 
Paillaffe gr Balouffe.  2.p.54 
Paifans. 1.p.87 
Parler eft vne fcience ou difcipli - 
ne. 2.p.212 
Parler que c'eft, comment sl fe 
forme gr pourquoy.  2.p.116 
Paffereaux Jalaces € lubriques 
viment pes. 1.p.77 
Phauorin philofophe Athenien. 
1.P.176 
1.p.2 
Philirés y brenuages amoureux. 
MP.IS6 € 157 


-Penfer va malade. 2.p.66 
Perdre Le lait, 2.p.172 
Pierre dans le corps, 2.p.169 


Piffer auant que fe repojer.2.p. 
22 23 
Plaifir que dowment les enfans à 
leurs nourrices. 1.p.184 
Platon ç* Lycurge ordonnet aux 
femmes de nourrir leurs Le 
1.p.187 
la Poifon ne peut iamais efire a- 
liment, 2.p.81 
Poifons s'ils peunent eftre baillez 
à certains ours, çy faire mow- 
rir à certaintemps. 2.p. 181 
Porcelets de la ville d'Arles en 
Prowences. Lp.97 
Pores , troux qui font en la peau 
de l'homme. 2,p.10 
vn Potier eft enuiewx à l'autre. 
I.P 42 

de Poywre efchauffe. 2.p.98 
Prinileges donnez par le Senat 


DUAIR LÉ 
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anx dames Romaïnes.1.p. 19$: 
© 136 | 


Propos fabuleux. 2.p.27$ 
Prudence » Principale attion de 
ins tempere. 1.p.140 


Pfammetic Roy des Egyptiens. 
2.p.212 
vne Pucelle peut auoir du lai en 


quantiténotable, If. 
193. 194 
le Pucellage d'yne fillemal.aife- 
ment Je cogneiff. I.p.199 
Puiffance nutritiue, 1.2.1 
la Purgation peut conuenir & tou. 
te Jar on. 2.p.72,73 


R 
LE à cr de panfe ou Pafferil- 


les,en Latin vua palfa. 
I.P.I 41 

Raffraichiffement de La chan 
bre duinalade, 2.p.53 
Ramas de propos vulgaires, gr 
erremrs populaires.  2.p.118 
Reffiron ou arriere. foffe.r. p.113 
Regrme qu'il conuient chferuer 
aux febricitans. 2. 29 
Reigle des enfans donnee par les 
nourrices, LP:234.233234 
Remedes derniers preferezätows 
autres. 1.p.31€@° 2.p.106G 
Remedes metaphoriques £7 ex- 
trabag ans, 2.p.167 
Remedes fuperflitieux owvars 
€T ceremonieux. 2.f.17€ 
Repas du iowr que lon prend r- 


decine, 2f.83 84 
Reproches ex fauffes acinfations 
des malades. R.p.3$ 
Retarllar, 2.p.1$7 
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Retour de la fieure à mefme tour 


@ heure d'enprocede,  2:p. 
1.14. 15 
* Rheume, go Catarrhe. : "2.p.159 


Rogne mal contagieux. | L.p.93 
les Romains fe font pallez de 
Medecin; enuiron fix cens ans. 
1.p: 4e 
ges femmes. I.I$I.183 
Saïner du nez.  2p.161 
+ Saignee bonne € neceffasre, 
2.p.60 61627 
Saignee des enfansgs gens VIEUX, 
2.p.65. 7.66 
Saignee de: fensmes greffes 2h 67 
Saïgnee quand ç comment Je 
doit faire. 2.p.70:71.@ 72 
les Sains çr les anedecins gue- 
riffent , mais atec trefgrande 


difference. 1.p.210 

Salamäsare, 2.p.:178 

» Sanjferre affiegee en l'an 5573. 
1p.34 

* Sans de: befles. 2.p.56 

Sang de l'homme. 2.p.59 

2.f.61 


Sang menfirual. s d 
Sara à 90. ans cogeut vnenfant 


1.p.99 
Sciatique, 2.p.160 

| Scron4 magnifique maifon 4 Pa- 
douë. p.97 

Sel donné aux owailies les rend 
plusfecondes. 2.f.96 

. la Semence n'eft mafculine ni fe- 
minine, L.P.71 


Semence de la feinme le ivint ç> 
alie à celle de l'hôme, J.p.104 
+ Semence icttee en trois diuerfes 


TABLE: 


fois Je pest affembler go vrié 
à faire vné greiffe.  1.p.156 
Semence mulriplie gr en abon- 
dance. Z.P.167 
Sept mois terme vital.  1:P.102 
le Sexe divers eft dimerjement 
entretenu. 1.P:2AT 
Signe: du pucellare. : 1.p.100 
Signes de la groiffe d'yne femme, 
‘1.124,07 125$ 


Signes pour difcerner ff l'enfant : 


eftmafle oufemetie,  1.p.178 
Signes pour cognorfire fi la fem 
me en porte deux à La fors. 
Lip. 127 
Signes de la virginité. 1.p.212 
Spartans Yirils ç7 courageux. 
1.p.182 
Squinance , morceass d'Adam. 


2.p:160 
les Sourds de naiffance font 
au{f: muets, p.218 
Sterilite, er les caufes: x.p.9t 


Stournean, maifon noble en Peri- 
Zorr: E.p.1$E 

Succes den fouuent à l'heur, plus 
qu'au içasoir du medecin, 
2f.103 

Superferatio reçeuë par Arifrote. 
p1C6 

Superflirion folle de quelques 
idiois.ï p.23 

Syrien , qui nourrit fon enfant 
plus de fix mets de jon prepre 
larct. 1.p:197 

Syrop de l'enfant.» p.192: 193 
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fi Ds rouges que lesenfans 


portent de. leur naifJance. 
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d'ots procedent. 1.p.69 
Temps iufquès auquel l'homme 
Ca femme peusent conce- 
uotr. Ip. 86 
Temps prefix n'y a point à la ge- 


nération de l'homme.  1.p. 
107. 108 
Tendrieresmaldetetins. … 1.p. 


231 ç lewr remede, ibid, gr 
232 
le Termeide la vie efi prefix. 
1.p,8 
Terme de l'accouchement procede 
dela diuerfité des complexions 
tant de l'enfantconçew, que de 
la mere. LPix1:3 
Termes de vie furnaturels, natu- 
rels, eg" accidentaires. 1.p.12 
Termede 7.9.10:çg" 11:mo4 vi- 
tals, 1.p.109 
Tetin , o4 petit bout dela tete 
changeant de cowlesr, 1.p.100 
Tetter combien doit de temps le 
fils grlafile, 1p.rar.1an. 
243.245. 146 
Theologue. 1.P.1.° 2 
Thomifte feptieme Roy des La- 
cedemonsens. 1.p.. 86 
les Trawaillenrs font moinssow. 
teux,çg ont plus d'enfans. 
1.p.76 
Trenchees des accouchees, 
169.69 174 
Trencheés que donne la medecine. 
2.p.87 
Tunique agnelette. I.p.102 
Tunique ou chemie couwrant les 
efpaules de l'enfant.  1.p.160 


les Turcs ne boinent pernt de 


Lp. 


LAB EE, 


vin, 2p3 
la Edille des enfans comme 
doit eftre gounernee. 
L..15$ 
Vesller que c'eft. 1.p.78. 
Veine vmbilicale. 1.P.157 
Ventre affané n'4 point d'au- 
reilles, 1.p. 236 
Véntre bon. 2p.94 €9$ 
Ven: ef} froide fans pain cr vin. 
1.P.74 
Venws engendree de l'efeume de 
la rer. 2p.96 
Verdalle,en Latin Curruca. 
I.P.14 8 
Verole mal contagienxs  1.p 93 
Verrbes. 2.p.173 
la Viande bien à propos ,eft vn 
tresbon remede gr medica- 
ment. L.p.44 
les Vices € mauuaifes comple- 
xions des enfans d'où proce- 
dent fouuent. 1.p.188 
la Viefe peut prolonger çr ac » 
CoWrcir. [.p.8.9.10.1£ 
la Vie comment fe pest prolon- . 


ger. 1.P.13.€7 14 
notre Vie eff pleine de contrarie- 
téz:, TP. 4$ 


le Vierllard n'eft totalement in- 


82. 7° 83 
aux Vieillards le vin eff fort pro- 
‘pre. 2.p.2 
Vierllefle. 1.f.13 


la Vieïlleffe d'où adnient princi- 
palement. p.87 
le Vin grandement profitable, 


» 


epte ä engendrer desfils. 1.p.° } 





























































































































€ nuifible. 2.1 


le Vin n’eft tant neceffaire que 


l'on ne le peut bien pa]er. 
2.p.2 
le Vin awomente aux febricitans 
La chaleur, gr redonble l'alte- 
ration. 2.p.4 
Vin interdit aux malades ; & 
permis par les medecins, 2,p.$ 
de Vin caufe la digefhion, € fa- 
cile difiribution des: autres 
chofes qu'en prend. 1.p.6 
de Vineft fort penetrant.  2.p.7 
le Vin comment peut refraifchir. 
2.p.20 
Vin de collation. 2.p.46 
Vin rechanffé, Vin refraifchi. 
2.p.$0.51.€7 52 
le Vin fort vaporeux , fubtil ç> 
peuetrant efchauffe.  2.p.98 
Vipere: 2p.177 
s'on pent Vivre fans manger du- 
gant  plafieurs ours ç7 an: 


Pr] 
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CCS e ’ 2.p.19K 
Vifitation des Medecins. 1.p. 4 6 
la Voix feuleeft de nature, gs 


non la parole, 2.p.216 
Vomir fur mer. 2.p.172 
Vomiffemet de la Medecine com- 

ment eft empefche; 2.p. 78 


l'Vrine ne peut affeurément en- 
Jeigner fi vne femme eft en- 
ceinte. I.P.121 

ce que l'Vrine peut fidelement 
rapporter. I.f.122. €7 123% 

l'Vrine ne doit eftre retenue. 
2.p.23.€7 14 

Vtulite de la Medecine, T.p.4 

le Vulgaireignerätiuge trefin- 


iufte Gr inique. 1.f.41 

Y 
+. enfoncez d'o%4 froce- 
dent, 1.p.88 


Yeux changent facilement pour 


diverfes difpofitions. ibid, 
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